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6D0UARD LAFERRltoE 

C'est avec un sentiment de profonde tristesse que le 
Club Alpin frangais apprenait, le 3 juillet 1901, la mort 
subite de son president honoraire, Edouard Lafem^re. 
A la suite des cnielles ^preuves qu'il avait travers^es 
comme gouvemeur g^n^ral de TAlg^rie, il veaait d'etre 
nomm^, depuis quelques mois k peine, procureurg^n^ral 
h la Ck>ur de Cassation. G'^tait le calme succ^dant k la 
tempete. Dans ce poste ^leve, qui exige de si hautes 
qualit^s de jurisconsulte et d'orateur, il s'^t^it imm^dia- 
tement montr^ rhomme de la fonction ; imm^diatement 
il avait eonquis sa place par Tautorit^ de sa parole ; et 
dans la grande compagnie h laquelle il a appartenu trop 
peu de temps il laissera un souvenir qui n est pas pr^s 
d'etre oublif^. Malheiu*eusement ses jours ^taient comp- 
tes ; sur ses traits se lisait T^branlement de sa sant^, et 
quelques jours k peine apres une audience oil sa pens^e 
et sa parole s^^taient montr^es plus mattresses d^elles- 
memes, plus lumineuses que jamais, la mort impitoyable 
venait Tabattre au cours d'un traitement auquel il ^tait 
all^ demanderun adoucissement k son mal. 

Edouard Laferri^re est n6 k AngoulSme, le 26 aodt 
1841. C'est Ik, chez sa grand'm^re, qu'un de nos col- 
logues, alors professeur d'histoire k AngoulSme, eut 
Toccasioa de le voir t6ut enfant : c'^tait un enfant char- 
mant, aux yeux vifs, tres intelligent, tr6s primesautier. 
II promettait beaucoup, et cib peutajouter : il a beaucoup 
tenu. Apres de brillantes clashes aulyc^e Louis-le-Grand 
et de fortes etudes juridiques, Edouard LaferriOre d^bu- 
tait au barreau," oil ses qualites oratoires se r^v^lOrent 
aussit6t avec 6clat. Nomm6 secretaire de la Conference 
des avocats, ilpronon^ait en 1866 un discours rendarque. 
Apres uiie Qourte incursion dans le journalisme, il etait 
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X ^DOUARD LAFERRll^RE 

Qomm^ mattre des requites au Conseil d'fiiat en sep- 
tembre 1870, commissaire da gouvernement en octobre 
1870, puis conseiller d^Etat et president de la Section 
du Contentieux en 1879, enfin vice-president du Con- 
seil d'Etat en 1886. Nous ne pouvons ici que rappeler 
les grandes stapes de sa carri^re. Avec quelle compe- 
tence et quelle autorite il pr^sida de 1886 k 1898 les 
stances du Conseil d'fitat, ceux qui Tout vu k roeuvre se 
plaisent k le rappeler. II semblait qu'il ddt pendant 
longtemps encore remplir ces hautes fonctions, quand on 
apprit qu'il avait accepts d'etre nomm^ gouverneur 
general de TAlgerie. II se jetait ainsi en pleine bataille, 
— une voix autoris^e I'a dit sur sa tombe, et il faut Ten 
croire, — pour r^pondre k un appel fait k son d^voue- 
ment. On pent lui appliquer les paroles que lui-m^me 
pronon^ait sur une tombe : « II etait de ceux qui, lors- 
qu'ils ont deliber^ pour reconnaitre ou est le devoir, 
ne delib^rent plus quand il s'agit de Taccomplir ». Ce 
d^vouement k la chose publique, il Ta peut-^tre pay^ de 
la vie ; en tous cas il Ta ch^rement pay^ par les tris- 
tesses et les deboires de la vie politique, par les grandes 
douleurs du foyer domestique. II y a des angoisses aux- 
quelles Torganisme le mieux tremp^ r^siste difficilement, 
et c est Ik sans doute que le ressort de sa vie s'est 
brise. 

II manquerait quelque chose k la physionomie 
d'Edouard Laferri^re, si un esprit ouvert, comme le 
sien, k toutes les nobles aspirations, n'avait pas joint au 
culte du droit Tamour de la montagne et des jouissances 
d'un ordre si eiev^ qu'elle procure. II etait de cette 
generation que les malheurs de TAnnee terrible ont 
atteinte au coeur et qui en porte la plaie toujours sai- 
gnante. Aussi ne pouvait-il etre insensible k la genereuse 
idee qui a preside k la fondation du Club Alpin Fran^ais, 
qui ne cesse d'etre pour notre association la pensee 
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^DOUARD LAFERKI&RE XI 

directrice : la pens6e de contribuer au rel^v6ment de 
la patrie par la formation de generations saines et 
fortes. Qui pent mieux que la montagne dtre une 
educa trice d'^nergie, de courage et de volonte? Qui 
peut mieux qu'elle, dans sa souveraine grandeur 
et son calme auguste, retremper I'eSprit, fortifier 
le corps et dissiper au grand air des hautes cimes 
Fatmosphere des villes avec tout ce qu'elle a de maladif 
et d'an^miant ? Ces id^es avaient en Edouard Lafer- 
ri^re un adepte convaincu; il fut done un fervent de 
I'alpinisme ; il prScha d'exemple, ce qui est le meilleur 
des enseignements et la plus utile des propagandei^. Mais 
il etait de ceux que leur valeur ne laisse pas longtemps 
au rang des simples soldats , et bient6t il montait en 
grade. Del^gu^ de la Section d'Auvergne de 1882 k 
1886, nomm^en 1887 membre de la Direction Centrale, 
il etait eiu president du Club Alpin Fran^ais pour la 
periodetriennale de 1892 k 1895. 

Pour notre association, c'^tait une force d'avoir k 
sa tete Tfaomme qui remplissait avec ^clat uiie des plus 
hautes fonctions de TEtat. De ces trois ann^es on peut 
dire, d'un mot, que le Club Alpin n'eut pas de presi- 
dent plus soucieux de la bonne gestion de ses affaires, 
de son d^veloppement, de sa prosperity ; plusp^netre de 
rimportance de son r61e. 11 avait la quality maitresse, 
Tautorite ; mais une autorite tcmp^ree par une 
courtoisie parfaite ; justifide d'ailleurs par une expe- 
rience approfondie et une connaissance merveilleuse 
des affaires. Nulle part, cette autorite ne s'affirmait 
avec plus de competence que dans les seances de 
la Direction Centrale, qu'il presidait avec une impec- 
cable regularite. Sur les di verses questions qui se pre- 
sentaient, sa grande experience lui suggerait immediate- 
ment une solution. Mais il n'en laissait rien pressentir. 
II commengait par poser nettement la question, puis 
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XII ^DOUARD LAFERM^RE 

il laissait la discussion s*enga^r, en donnaiit-rimpres- 
sion de la reserve quUl entendait girder. Si la discussion 
s'^garait, il la redressait, au besoin, d'un mot ; puis^ 
quand tout ^tait dit, il sortait de son silence; en 
quelques paroles precises et seisi^santes, il r^sumait la 
discussion, et il en d^gag^ait la ^lution, presque toujours 
d une lumineuse Evidence. 

M. Laferri^re ne sebornafit pas d'ailleurs k la pr^si- 
dence des stances de la Direction Centrale. 11 savait, k 
Toccasion, rendre au Club Alpin des services signals, 
comme de faire aboutir la demande de reconnaissance 
d'utilit^ publique, on bien d'obtenir des Compagnies de 
chemin de fer des fadlit^s de parcours. II savait aussi 
que le president d'une grande association comme la 
n6tre doit ne se d^sint^resser de rien. II se plaisait k 
encourager les caravanes scolaires, cette p^pini^re*de la 
jeunesse, k laquelle de d^vou^s professeurs de TUniver- 
sit6 consacrent leur temps et leur peine pour d6velopper 
chez elle le goAt de la montagne et des exercices 
alpestres; il tint k r^diger lui-m6me une circulaire relative 
aux excursions scolaireis, et la fit adresser k toutes les 
Sections. II saisissait aussi Toccasion de montrer Tint^rSt 
qu'il prenait aux courses du dimanche, sources de liens 
desi agr^ble camaraderie; et ceux qui ont fait Tune de 
ces promenades, dirig^e comme d'babitude par Texcel- 
lent et regrett^ Charles Durier, du cdt6 des hauteurs de 
THautie, ad delk de TOise, n'ont pas oubli6 Taccueil 
empress^ qu'ils re^urent de M. Laferridre, k Evecque- 
mont, non loin de Vaux, dans le cadre charmant que font 
k cette maison de campagne les rives verdoyantes de la 
•Seine et les hauteurs bois^es qui Tentourent. 
- Les refuges de montagne ne pouvaient pas manquer 
d^attirer tout sp^cialement lattention du pr^ident du 
Club Alpin. Les refuges sont pour notre association 
une lourde charge, mais aussi son moyen d action le 
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plus puissant. Les demandes de subvention adress^es 
k la Direction Centrale pour Tentretien ou la construction 
des refuges soulevent des questions de toutes sortes, 
techniques, administratives ou juridiques, et c'est dans 
Texamen de toutes ces difficult^s que se manifestait la 
competence ^clair^e de M. Lafeni^re. Que de services 
il a ainsi rendus au Club par un sage conseil, par une 
d-marche h laquelle sa haute autorit^ assurait le succ^s ! 
II voulut parcourir tout le Dauphin^, en compagnie de 
jeunes collogues, pour se mettre lui-m6me au courant 
de tout ce qui avait trait k la construction des refuges. 
Et le 17 aoiit 1892 il tint k venir inaugurer en per- 
Sonne, prte de ViUar-d'Ar^ne, dans Tadmirable cadre 
que lui font les neiges qui Fentourent, ce refuge de 
TAlpe, k r^dification iiuquel notre collogue Joseph 
Lemercier avait consacr^ toute son activity. 

Mais c'est surtout dans les banquets annuels et dans 
les Congres, ces sortes d'assises tenues par le Club 
dans les diverses parties de son domaine, c'est dans ces 
^r^unions un peu officieUes que M. Laferri^re eut Tocca- 
sion de prononcer quelqiies-unes de ces allocutions 
dont sa parole, si ferme, si sdre d^elle-mSme, avait le 
secret. 

La chronique raconte cependant que dans c<es reu- 
nions M. Laferri^re se plaisait k d^pouiller sa gravity 
habituelle. Elle dit qu'en 1893, au Congres de Liichon, 
sur la fronti^re espagnole, M. Laferri^re , visitant avec 
un groupe d'excursionnistes une petite ^glise, a^er^ut 
la corde de la qloche et se mit k sonner : grande 
colore du pauvre cur6 espagnol, humbles excuses du 
.president du Club Alpin. La chronique n'ajoute pas 
qu'un incident diplomatique aiii ete soulev^ k ce sujet« 
-Elle raconte encore qu'au Congres de Besan9on, en 
-1894, k la suite d'un toast k la Franche-Comte, k Fan- 
tique Vesontio^ sans oublier Victor Hugo, qui'y est n^, 
M. Laferrifere finit par ce trait humoristique : 
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Buvons un coup, buvons-en trois, 
A la sant^ des Francs-Gomlois, 

C'^taient badineries de magistrat en vacances, mais 
avec M. Laferri^re la gravity reprenait vite ses droits. 
II ne faut pas s'en plaindre, du moment qu'elle valait 
au Club ees allocutions exquises dont quelques lam- 
beaux nous ont 6i^ conserves. 

C'^tait au Congres de Luchon en 1893, le 6 sep- 
tembre. Apr^s avoir pr^sid^ la stance d'ouverture et 
proclam^ les noms des guides auxquels ^taient attributes 
des m^dailles en t^moignage de leur vaillance et des 
services rendus par eux en montagne, M* Laferri^re 
prenait la parole. II commen9ait par cet bommage 
charmant rendu aux Pyr^n^es : 

Nous sommes particulidrement heureux d'avoir 6te 
appel^s cette ann^e par notre Section des Pyr6n6es Cen- 
trales dans una region merveilleuse, qui n'a pas seulement 
pour elle la majeste des grands pics neigeux, mais qui ofire 
aussi, sur ses pentes moins 61ev6e8, une s6duction de formes, 
une gr&ce de contours, une ^l^gance de mouvement et de 
parure qui nous ferait dire, si la montagne pouvait avoir un 
sexe, que ce sont des montagnes-femmes. Et, de meme qu elles 
en ont le charme, elles en ont aussi la bont^, puisqu'elles gu6- 
rissent les malades et les blesses, par les merveilles de leurs 
eaux . 

Puis, passant au r61e du Club Alpin, il le definissait 
ainsi : 

Nous sommes le Club Alpin Francis ; nous sommes con- 
vaincus que Ton pent trouver dans notre pays, en se donnant 
la peine de les chercher, toutes les beaut^s qu'on va voir 
dans les pays strangers ; nous nous donnons la mission 
d'en faciliter Taccds, d y attirer les touristes par la construc- 
tion de sentiers, de refuges, de chalets-h6tels, par Torganisa- 
tion et Tencouragement de c 3mpagnies de guides. Et nous 
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en sommes recompenses, parce que, en parcourant ainsi 
notre pays, nous n'y trouvons pas seulement des choses 
admirables, mais aussi des hommesque nous sommes heureux 
de connaitre, des compatriotes, des populations presque 
ig^nor^es, dont la merveilleuse variety vient se fondre dans la 
forte unite de la grande famille franoaise. 

A plusieurs reprises, dans ses toasts aux banquets 
annuels, il s'est plu k revenir sur le noble r61e 
du Qub Alpin. Au banquet de 1892, il rappelait les 
progr^s realises par le Club depuis vingt ans, la 
creation de nouvelles routes d'acc^s vers la mon- 
tagne, Telan donnd aux caravanes scolaires, les 
encouragements aux compagnies de guides, la 
creation de refuges et de chalets-h6tels, et, rappro- 
chant toutes ces creations de celle des bataillons alpins, 
il constatait avec orgueil qu'il j avait 1^ autre chose 
qu'un simple sport, qu'il y avait un moyen de defense 
nationale, un element moderne de tactique militaire, et 
que Toutillage de Falpiniste devenait un instrument, 
presque ime arnie, dans les mains des troupes d'elite 
chafgees de la defense de la frontiere : « Rien ne pent 
nous 6tre plus cher, disait-il, qu'une alliance patriotique 
entre Talpinisme civil et Talpinisme militaire ». 

Au banquet de 1893, il revenait sur cette idee que le 
Club Alpin, par ses oeuvres et sa propagande, repond k 
un besoin de notre temps : « Oui, disait-il, plus la vie 
inodeme devient intensive et fievreuse, plus il est neces- 
saire de lui menager de grands reservoirs de force, ou 
elle puisse se retremper, se detendre, se remettre en 
contact avec la source permanente d'energie, c'est-k-dire 
avec la nature, dont une existence artificielle et sur- 
chauffee tend k nous eloigner de plus en plus ». Et il 
en tirait cette conclusion que le Qub Alpin repond k 
cette grande loi de nature, k cette necessite d'equilibre 
physique et moral qui fait que les generations actuelles, 
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si elles ne veulent pas p^rir par leurs nerfs, doivent 
vivre de plus en plus par leurs poumons et par leiurs 
muscles. 

Ainsi, par sa parole comme par ses actes, M. Lafer- 
ri^re, pendant tout le temps de sa pr^sidence, n'a cess6 
de faire une active propagande en faveur du Club Alpin. 
Ce sont Ik des services qu'on ne saurait oublier. A 
partir du jour ou TAlg^rie nous Tenleva, on ne le vit 
plus k nos reunions, mais on savait que sa bonne 
volont^ nous restait acquise, et qu'on n'y aurait pas fait 
appel en vain. Sans doute, lorsque, comme gouverneur 
de TAlg^rie, il eut k traverser quelques-unes des 
chamesde TAtlas, il put se retre nper, pendant quelques 
trop courts instants, aux sources vivifiantes de la mon- 
tagne. Sans doute aussi, des hauteurs de Mustapha, quand 
son coeur de p^re saignait de la blessure qu'il venait de 
recevoir, ses regards attrist^s durent se reporter, en 
pensant k des temps plus heureux, vers le Djurdjura, 
dont il pouvait apercevoir les cimes neigeuses se pro- 
filer kThorizon. Ce sont Ik les secrets de la tombe. Pour 
nous, quand nous aurons dit que M. Laferri^re fut un 
veritable ami de la montagne, un ami de la montagne, 
non pas pour les dangers qu'elle pr^sente, mais pour les 
saines et fortes sensations qu'elle procure, pour le 
r^confort qu'elle apporte k Fesprit et au corps, pour le 
r61e salutaire qu'elle pent jouer dans T^quilibre de Tor- 
ganisme humain, nous aurons fait du regrett^ president 
du Club Alpin Fran^ais le plus bel ^loge K 

Eugene Duval, 

Membre de la Direction Cenirale 
du Club Alpin Fran^ais. 



1. Nous tenons k remercier tout particuliirement notre pr^ident 
M. Schrader, et nos collogues, MM. De JamaCf Chotard et Joseph 
Lemercier, des renseignements qu'ils ont bien voulu nous foumir pour 
cette notice. 
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I 

UN COIN DE LA FRONTI^RE 

(Par M. F. Noctinger) 



LA VALLCE DE LA ROTA - ESQUISSE CCoeRAPHIQUE DU 
BASSIN DE LA ROTA - ROUTES ET CHEMINS - FRONTltRE 
6£06RAPHigUE DU DIALECTE PROVENQAL - LA ROTA ET 
SES AFFLUENTS - PHTSIONOMIE GCnCRALE DU RELIEF 

Relegu^e au Sud-Est de la France, k rexlr^mil^ de 
notre pays dont elle ne forme m^me pas la fronti^re, la 
valine de la Roya prend son origine dans les hautes mon- 
tagnes qui avoisinent le col de Tende, et, par une succes- 
sion ininterrompue de bassins de mediocre importance 
et d'^tranglements, vient finir k la mer, k la hauteur de 
la petite ville italienne de Vintimille. 

Le bassin de la Roya s'^tend, pour sa plus grande 
partie, sur le territoire fran9ais. 

II renferme les cantons fran^ais de Sospel et de Breil, 
et plusieurs conununes dependant du royaume d' Italic : 
Tende, la Briga, Pienna, Airolo, Campo Rosso, et, au 
Sud, sur la mer, la ville la plus importante de la valine, 
Vintimille. 

II diploic en ^ventail ses limites occidentale et sep- 
tentrionale sur une largeur de 20 kilometres environ, et 
se r6tr6cit vers le Sud pour venir deboucher sur le litto- 
ral entre les petits bassins c6tiers du Carei k T Quest et 
de Nervia, k TEst. La bordure du bassin de la Roya sur 
la M^diterran^e presente, sur sa longueur, qui ne d6passe 
pas trois kilometres, un rivage sans baie, sans aucune 
^chancrure qui puisse revendiquer le titre de port. La 
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seule qui valul la peine d'etre utilis^e a vu se fonder 
sur ses bords la cite industrieuse et florissaute de Vin- 
timille 

Le massif montagneux qui cache dans ses replis tor- 
tueux le torrent de la Roy a et ses affluents renferme, 
dans ses gorges dtroites, des pay sages admirables, des 
beautes grandioses. Sur tout son pourtour il ^l^ve vers 
le ciel des cinies imposantes, parmi lesquelles il faut citer 
la Cime de Rocaillon (1,433 niM.), laCime dela Calmette 
(1,786 met.), TAution (2,078 met), la Cime du Diable 
(2,687 met.), le Mont Capelet (2,7;)7 met.), le Mont 
Bego (2,873 mM.), le Mont Clapier (3,046 met.), la 
Cime de TAgnel (2,841 met.), k TEst ; la Cime de Ver- 
nasca (2,68S m^t.), la Rocca deir Abisso (2,755 met.), 
la Cima del Becco (2,300 met.) et la Cime de Margua- 
reis (2,649 met.),au Xord ; la Cime Pertega(2,402 m6t.), 
le Mont Bertrand (2,482 met.), le Mont Saccarello 
(2,200 m6t.), la Cime de Marta (2,137 met.), le Mont 
deiGrai (2,014 met.), la Pointe de 1 Arpette (1,487 mM.), 
k TEst. 

Cette formidable barri^re de montagnes, qui isole le 
bassin de la Roya des valines limitrophes, n'est abord^e 
que par un nombre relativement restreint de chemins 
muletiers et par un nombre plus petit encore de routes 
carrossables. Du cot^ de la France, deux grandes routes 
la franchissent : la route de Nice k Sospel et k la Roya par 
les cols de Braus et de Brouis, et la route de Menton k 
Sospel par le col de Garde. 

Du cot^ de ritalie, la seule route carrossable abordant 
le massif est la premiere des routes dont je viens de 
parler et qui franchit la chaine au col de Tende 
(1,873 met.). 

Je ne parle pas, bien entendu, de la route carrossable 
qui va de Breil k Vintimille, puisqu'elle est tout entiere 
6tablie dans la vallee meme de la Rova. 
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Les chemins muletiers qui existent sur la bordure 
occidentale, tres bons tant qu ils n'ont pas quitt^ le 
thalweg des vallees qu'ils sillonnent, perdent ce carac- 
t^re lorsqu'ils p^netrent dans les combes ^pres et sau- 
vages qui constituent la tete de ces valines. Le sentier 
qui suit le vallon de Cairos et met les villages de la 
Roya en communication avec ceux de la vallee de la 
V^subie par le col de Raus ; celui qui, empruntant la 
valine de la Miniera, unit la haute vallee de la Roya ^ la 
vallee de la Gordolasque par le pas du Trem ou le col de 
TArpette, se trouvent dans ce cas. Leur section sup^- 
rieure, d'un acces assez malaise pendant la saison esti- 
vale, devient tout k fait inabordable pendant le cours de 
rhiver. 

Les voies muletieres qui vont de la valine de la Roya 
dans celle de Dolce Acqua sont meilleures, plus prati- 
cables en toute saison. Le cretac^ et le lias jurassien, qui 
composent les terrains de la rive gauche de la Roya, ont 
donne au pay sage des lignes plus douces, des formes 
moins abniptes que celles qu'on rencontre dans les mon- 
tagnes granitiques du cote oppos^. 

Cest k cette circonstance, sans doute, qu'est due 
Tabondance, plus considerable qu'en aucune autre partie 
des Alpes Maritimes, dans le patois parl6 par les habi- 
tants de la Bevera et de la Roya, de mots emprunt^s au 
dialecte genois. Un auteur * a meme class^ le langage 
stui^ chez les montagnards de la Roya parmi les dia- 
lectes genois. 

Un classement de ce genre est toujours tres d^licat k 
faire. Les patois parleys par des populations voisines 
passent de Tun k Tautre par des transitions insensibles. 
Mais comme M. Funel parait avoir ete guide par des 



1. L. Funel, Les parlers populuires des Alpes Maritimes ("Bulletin de 
Geographic historique et descriptive, ann^e 1897, n" 2, pages 298-203). 
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raisons philolo^iques s6rieuses, on est conduit, si on 
admet son opinion, k remarquer que la frontiere veritable 
de Tidiome proven^al ne cadre pas avec la frontiere poli- 
tique, mais qu'elle s'arr^te en de^k, k la haute barri^re 
de montagnes dont j'ai parl^ tout k Theure et qui, par- 
tant de la Cime des Gelas et passant par le Mont Clapier, 
la Cime du Diable, TAution, s^pare les valines comprises 
dans le bassin du Var de celles qui dependent de la 
valine de la Roy a. 

La superficie du bassin de la Roya, calcul^e sur la 
carte de TEtat-major sarde au 50,000®, est de 562 kilo- 
mMres carr^s environ. D'apr^s M. Viglino ^ elle ne 
serait que de 550 kilometres carres. Les eaux de la Roya 
n'en arrosent point, il s'en faut m^me de beaucoup, la 
majeure partie. Ce torrent re^oit, en effet, des affluents 
importants tels que la Miniera, augment^e du torrent du 
vallon de Casterino, le torrent de Gairos, la Maglia, 
la Be vera, sur la rive droite ; sur la rive gauche, il 
recueille les eauxdu Rio Freddo, de la Levenza qui passe 
k Briga, de la Bendola, et de quelques autres, qu'il 
parait inutile de mentionner ici, car ils sont k sec pen- 
dant plusieurs mois de Tann^e. M^me la Levenza, dans 
la partie inf^rieure de son cours, entre Briga et son 
confluent avec la Roya, manque frequemment d'eau ; 
elle la perd dans les rochers, dans les sables 2, tandis 
qu'elle en a d'une mani^re constante au-dessus de 
Briga, dans la partie sup^rieure de la valine qu elle s'est 
fagonn^e. 

Tous les affluents que re9oit la Roya tombent, en 
g6n6ral, sur elle presque k angle droit; mais T^trangle- 
ment de la valine est tel, les parois en sont si abruptes 
que, nulle part, la direction primordiale Nord-Sud du 

1. Voir une trfes remarquable etude sur les Alpes Marilimes, de 
M. Viglino, dans le BoUetUno du Club Alpin Italien, ann^ 1897. 
3. Ibidem. 
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torrent coUecteur principal ne s'est trouv^e affect^e de 
cette disposition. 

En aucune place on ne trouve une ^tendue de terrain 
ressemblant, m^me de loin, k une plaine. Ces valines, 
dues k r^rosion et ou le travail d'^rosion se poursuit 
toujours, sont constitutes par des series de d^fil^s pro-) 
fond^ment encaiss^s, suivis de cuvettes qui s*6vasent 
pour se r^tr^cir ensuite en de nouvelles cluses auxquelles 
succ^dent de nouveaux petits bassins, vestiges des 
anciens lacs que formaient les eaux avant qu'elles se 
fussent pratiqu^ une voie de sortie dans la paroi qui sem- 
blait leur fermer toute issue. 

Le plus long de ces cirques, — si on pent donner ce 
nom k ces bassins, — celui de la Giandola, ne d^passe 
pas quatre kilometres dans le sens longitudinal, et ce 
n'est que tout k fait pres de son embouchure que la cluse 
de la Roya s'^largit assez pour revetir Tapparence dune 
valine veritable. Jusque-1^ elle est bien plutot un long 
couloir, un sillon profond que T^nergie de ses eaux a 
taill6 dans les terrains liasiques qui constituent les assises 
principales de la region qu'elle parcourt. 

De m^me, la Bevera^ principal affluent de la Roya *^ 
apr^s avoir d^blay^ et ^largi le territoire ou est situ6 le 
village de Moulinet, s'engage dans les gorges de Notre- 
Dame de la Menaura, k la sortie desquelles elle s'^pa- 
nouit dans la depression qui s'^tend, sur une longueur 
de quatre kilometres environ, entre le pied du Mont 
Agaisen et le contrefort du Mont Razet, et ou s'^lfeve la 
petite ville de Sospel. 

A consid^rer la carte, il semblerait que cette zone 
tourment^e et couple se pr^sente k Tobservateur sous la 

1. La Bevera, qui se jelte dans la Roya, k 4 kilometres et ddmi en 
amont de Tembouchure de la Roya dans la mer, est le principal affluent 
de ce torrent, et mesure, dc son origine dans le massif de I'Aution k 
son confluent, 40 kilometres environ. 
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forme d'un inextricable chaos. On se tromperait. Le 
relief parait, au contraire, y avoir ^t^ fa^onn^ suivant 
une disposition parfaitement nette et caract^ristique : un 
torrent central recevant des torrents lat^raux qui d^- 
bouchent dans sa valine perpendicidairement k son cours, 
ces affluents eux-m^mes voyant les vallons secondaires 
dont ils reyoivent les eaux s'embrancher sur eux 6gale- 
ment k angle droit. 

Un grand nombre de ces vallons sont presque toujours 
k sec. Dans le thalweg d^charn^ de certains autres, un 
tout petit Hlet d'eau subsiste. D'autres, enfin, pr^sentent 
aux regards des eaux claires et vivifiantes qui vont porter 
la fertility dans la plupart des depressions dont j'ai parl6, 
et arrosent de beaux terrains dont les habitants — ceux 
de Sospel, notamment — ont su tirer un parti profi- 
table. 

Les torrents qui sillonnent le flanc gauche de la vall6e 
sont bien moins importants que ceux qui descendent sur 
la rive droite. Leur longueur est moins considerable ^ 
leurbassin moins ^tendu. En outre, la presence de bois et 
de pftturages nombreux fait qu'ils participent dans 
une moindre proportion aux ccues qui alTectent la 
Roya. 

Les crues sont dues aux pluies, quelquefois tr^s 
fortes, qui tombent sur la region. La fonte des neiges y 
contribue naturellement aussi, ma is pour une part moins 
importante qu'on ne le croit d'ordinaire. J'ai vu souvent 
de fortes crues dans les Alpes Maritimes, de celles qui 
arrachent ou raflent terres, arbres, rochers : c'^tait tou- 
jours k la suite de grandes pluies. Lorsque la fonte des 

1 . Affluents de la rive droite : Miniera (y compris le torrent du val- 
lon de Casterino), 18 kilometres ; Cairos, 13 kilometres ; Maglia, 
9 kilometres ; Bevera, 40 kilometres. 

Affluents de la rive gauche: Rio Freddo, 11 kilometres; Levenza, 
11 kilometres ; Bendola, 13 kilometres. 
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neiges produit k elle seule des cnies, ce qui arrive, elles 
sont d'importance minime, et, en tout cas, peu dange- 
reuses. 

Dans ses etudes hydrologiques sur la Seine, M. Bel- 
grand a formula la regie suivante : « Lorsque des pluies 
pr^paratoires n'existent pas, les crues d'^t6 n'ont 
jamais lieu ; il suffit de deux ou trois jours de chaleur 
entre deux groupes de pluie pour que T^vaporation 
desseche la surface du sol ; une nouvelle preparation 
devient n^cessaire ». Cette regie ne trouverait pas son 
application dans les Alpes Maritimes. L'extr^me d^cli- 
vit6 des pentes et, dans nombre de cas, T impermeability 
du sol font que, peu d'heures apr^s le commencement 
d'une pluie quelque peu intense, la crue se manifeste 
dejk dans le lit des torrents. II en est, k cet ^gard, de la 
Roya et de ses affluents comme des autres rivieres tor- 
rentielles de la region; mais il est bon, toutefois, de 
remarquer que la nature bois^e et gazonn^e d'une grande 
partie de leur bassin est cause que, jamais, les crues n'y 
prennent la forme soudaine et vraiment terrifiante 
qu'elles rev^tent dans le bassin du Var et dans celui du 
Paillon. 

II 

EN ROUTE POUR SOSPEL - LA DILIGENCE DE NICE A CONI - 
•' VOS PAPIERS - ~ LA ROUTE DU COL DE BRAUS - PRO- 
VERSES PICMONTAIS - SOSPEL ET SES ENVIRONS - APERQU 
^CONOMIQUE SUR SOSPEL - LA FRUITI^RE MODULE -LES 
GORGES DE LA BEVERA ET MOULINET 

Ce soir, k 8 heures, en partant de Nice pour Sospel, 
je me suis senti plein de gaite, malgr^ le temps assez 
mauvais qui r^gne. Mais Tattrait du nouveau fut tou- 
jours grand pour moi, et m'a dispose k passer sur biendes 
petites mis^res que reservent inalterablement aux tou- 
ristes les voyages et meme les simples excursions. 



Digitized by 



Google 



10 COURSES ET ASCENSIONS 

Je me suis hiss6 k T^tage sup^rieur de la diligence qui 
fait le service de Nice k Coni, v^n^rable et int^ressant 
vestige d'une ^poque qui finit. 

Sur la banquette de Timperiale, nous sommes quatre. 
J'ai la chance d'occuper un coin; aupr^s de moi se trouve 
assis un demi-monsieur, propri6taire campagnard sans 
doute, porteur d'un ventre rebondi, de jambes courtes et 
d'une superbe paire de lunettes k monture d'or ; puis, une 
paysanne et un paysan qak leur type, bien plus qu'k leur 
costume, jereconnais pour des Pi^montais. Derri^re nous, 
tout un chaos de malles et de colis qui r6pandent autour 
d'eux des senteurs, peu affriolantes en ce moment, d' Epi- 
cene et de mar^e. Au tas, on ajoute bient6t les sacs de 
d^pdches que le conducteur prend k la poste, et la dili- 
gence se met en route au trot de ses cinq chevaux. 

Le vent souffle dans la valine du Paillon, et de gros 
nuages roulent les uns sur les autres du col de Ville- 
franche au Mont Vinaigrier. Des rafales de pluie cinglent 
les flancs des chevaux et le visage du postilion qui mau- 
gr^e. Mon voisin ne dit mot. Le Pi^montais et sa voi- 
sine s'entretiennent, k demi voix, avec Tair taciturne qui 
est particulier aux gens du Pi^mont. Sur quoi, j'ai 
appuy^ la tMe contre la b^che de la voiture, et, me calant 
contre un sac de d^peches, je me suis endormi. 

De temps k autre, le mouvement de la voiture s'arrfete, 
et, m'^veillant, j'entrevois, dans la vague lueur des lan- 
ternes brouill^es de pluie et k travers les fum^es qui 
s'6l^vent des flancs des chevaux, le clocher d'une 6glise, 
les murs blancs des maisons : c'est la Trinity- Victor, 
puis Drap, puis TEscar^ne. En ce dernier village, le con- 
ducteur va porter au bureau le sac postal, et, comme le 
temps est moins d^sagr^able, que la pluie a cess6, je quitte 
quelques instants, k Texemple de mes compagnons de 
route, le poste haut perch6 que j'occupe et vais me 
d^gourdir les jambes sur la route. 
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Quelques habitants de I'Escar^ne, k Tair renfrogn^, 
sont Ik qui regardent la diligence ; deux gendarmes, les 
mains derri^re le dos, regardent les voyageurs, mais ne 
leur demandent rien. Quelques ann6es plus tard, il fau- 
dra produire ses papiers, montrer patte blanche, et partir 
sous Toeil soup^onneux du gendarme qui s'imagine que 
la culotte courte du touriste recouvre toujours les jambes 
d'un espion. La triste maladie qu'est la hantise de Tes- 
pionnage tendk diminuer d'intensit^, mais, k une certaine 
^poque, pen ^loign^e encore, elle fit rage pour le plus 
grand ennui des excursionnistes. Les malheureux, dans 
leur bonne foi non moins que dans leur impr^voyance, 
partaient sans « papiers ». Ah I les fameux mots « Vos 
papiers » m'ont-ils assez de fois 6nerv^ ! 

« Quels papiers? demandais-je au d^but. 

— Eh bien, mais vos papiers! r<^pliquait, interloqu^, le 
repir^sentant de Tautorit^. 

— II parait, m'arrivait-il de repondre, que vous ne 
savez trop vous-mdme ce que je dois produire. » 

Lk-dessus coup d'oeil de travers. 

EnGn, pour terminer, je montrais ce que j'avais, — 
plein de candeur, je n'avais, dans le principe, pas grand' 
chose; cela suffisait generalement, mais que de regards 
soup9onneux ! Et pourtant, je le declare, je n'ai jamais eu 
la moindre envie de « croquer » aucun des forts de la 
front i^re. 

C'est au delk de TEscar^ne que commence la mont^e 
du col de Braus, situ6 sur la chaine de montagnes qui 
s^pare le bassin du Paillon de celui de la Bevera. 

Cette route, une des plus belles des Alpes Maritimes, 
se parcourt malheureusement de nuit, et, si on a la male- 
chance d' avoir une nuit noire, la deception est grande. 
Je me trouvais dans ce cas, et, le village de Touet-de- 
TEscarene d^pass6, c'est k peine si mes yeux arrivent k 
percer Tobscurit^ au delk de la zone lumineuse que nous 
devons aux reflecteurs des lantemes de la diligence. 



Digitized by 



Google 



12 COURSES ET ASCENSIONS 

Notre attelage s'est augments de plusieurs mulets de 
renfort. A de certains endroits, les lacets de la route 
forment un veritable escalier, et les mulets de tete s'en- 
gagent d^jk dans le circuit sup^rieur, que leurs cama- 
rades de trait et la diligence cheminent encore k Tetage 
au-dessous. En me tordant quelque peu le cou, je vois, 
d'uncot^, une muraille de rochersque la capote de la voi- 
ture fr6le presque, en passant, et que jepourrais toucher 
de ma canne en ^tendant le bras. De Tautre cote, un para- 
pet bas et peu epais nous separe d'un precipice effroyable 
dont le fond se perd dans Tobscurite ; mais Fair froid qui 
monte de Tabime en indique assez la profondeur. Sur 
Tautre versant, les montagnes vont haut dans le ciel, et 
d^coupent sur un fond sombre leurs falaises plus sombres 
encore. Par un ciel plus clair, cette superbe route m'eut 
peut-Mre fait crier d'admiration. 

Mon voisin, probablement habitue k ces grandeurs de 
la nature, somnole et cogne, en cadence, de son nez la 
arbre du tablier qui protege nos jambes. Le Pi^montais, 
qui ne dort pas, lui jette de temps k autre un regard de 
piti^ d^daigneuse, et continue gravement une conversa- 
tion dont son interlocutrice fait, d'ailleurs, les princi- 
paux frais. II lui r^pond souvent par sentences, ce qui 
n*afr^tepas la bonne femme dans sonbavardage. Quelques 
mots de patois local, qu'elle entremele k son dialecte, m'ap- 
prennent qu'elle raconte k son compagnon de voyage 
les « maride maniere » dont elle a 6t^ Tobjet de la part 
d'unebelle-soBur ; et, comme elle di^passe un peu la mesure 
dans Texpression de ses recriminations, le Piemontais 
Tobjurgue, entre deux bouff^es de pipe, et conclut laco- 
niquement en lui disant : « Lasse ande Vacqua al pi bass, 
lass4 boje K » Mais la femme continue tout de meme, et 

1. « Laisscz couler I'eau au plus bas, laissez aboyer »>. Ge que Iraduit 
assez bien notre vieux proverbe fran^ais : «« Laissez couler Teau 
sous le pout, prenez les jcens comme ils sont >». 
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UN COIN DE LA FRONTIARE 15 

revient sur les m^faits de la belle-soeur. « Eh! bene^ 
r^pond Tautre, ^V total da did ch'a lAK » Decid^ment cet 
homme est plein de sens. 

Sur ces entrefaites, la diligence a fait halte. On 
d^tache les mulets de renfort; puis, les chevaux ay ant 
sufEsamment souffle, Tattelage s ^branle et descend au 
grand trot vers la petite ville de Sospel. Nous y arrivons 
k 3 heures du matin. Abandonnant mes compagnons 
de route, qui vont plus loin, je mets pied k terre, et j'entre 
k rhotel Carenco ou j'ai retenu une chambre, dans laquelle, 
je Tavoue, je suis impatient de m'installer pour y dormir 
k mon aise quelques bonnes heures durant. 

Le matin, aussitot lev6, je suis sorti pour voir la petite 
ville. EUe est situ^e de lort pittoresque fa^on, sur les 
rives de la Bevera, au confluent de cette riviere et du tor- 
rent du vallon de Merlanson, au centre d'un bassin ver- 
doyant que ceignent des montagnes aux formes adoucies 
et varices par maintes nuances diverses, depuis le vert 
noir des sapins jusqu au vert cendr6 des oliviers, depuis 
le feutre gris des calcaires jusqu' au vert vigoureux de la 
vigne. 

Des maisons de plaisance, de petites villas k demi 
cach^espar les arbres, flanqu^es des traditionnels cypres, 
sont ^parses dans les campagnes qui entourent la ville. 
Des series de gradins patiemment construits soutiennent 
les champs ou la vigne s'aligne sur les ^chalas, et relient 
les bords de la riviere aux premieres rampes des mon- 
tagnes du pourtour. Puis des massifs d'oliviers garnissent 
de leur tendre nuance les pieds du Mont Agaisen. Au 
loin, fermant au Nord Thorizon, apparaissent les cretes 
boisees du Mont Grosso et du Mont Bosc, entre lesquelles 
s'ouvre le col de Brouis. Tout cet ensemble est char- 
mant. 

1. « La bouteille donne ce qu'elle contient ». A rapprocher du pro- 
verbe : « La plus belle fille du monde ne peut donner que ce qu'elle a ». 
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Lesmaisons de Sospel, hautespour la plupart, comme 
dans nombre de villages de la region, se tassentau bord de 
la Bevera et se serrent les unes contre les autres comme 
dans la crainte de choir. Desgaleriesouvertes, enbois ou 
en fer, des balcons ornes de plantes grimpantes, de vases 
de flem's, les garnissent. Et le vert des plantes, le blanc 
des nmrs, Tocre noirci des boiseries, le rouge sombre des 
toits de tuiles jettent sur le tout une gamme de couleurs 
tellement chatoyante, qu'onen oublie les murs decrepis et 
lesplanchersbranlantsde toutesces vieillesmaisons. Mais 
le morceau le plus curieux h voir est le vieux pont qui 
relie les deux rives du torrent. U est k deux arches en 
plein cintre, et sur la culee du milieu s'el^ve une maison, 
ancien poste, ancienne tour de garde, debris estimable et 
pittoresque des ages heroiques. 

Mais ce pont n'est pas le seul vestige que possede Sos- 
pel de son antique importance. Des restes de fortifica- 
tions font soup^onner le role quelle joua dans les guerres 
dont les pays frontieres furent, malheureusement pour 
eux, trop souvent le theatre. 

Un historien local ^ ne craint pas — les historiens 
locaux ne redoutent rien — de faire remonter k Hercule 
la fondation de la petite cite. II appuie son dire sur le 
nom de Champ d'Erc donne k un quartier du territoire. 
Cest dans ce quartier que le heros aurait installs son 
camp, et le souvenir en aurait ^te perpetue k travers les 
^ges par la designation dont je viens de parler. Le lecteur 
n'est pas oblige d'ajouter foi a cette legende, et je le prie 
de remarquer que la pretention des Sospellitains k des- 
cendre d'Hercule est bien inoffensive, puisqu'elle ne va 
pas jusqu'k leur faire desirer de continuer ses exploits. 

Les Romains, parait-il, installerent k Sospel le siege 
d'une lieutenance de la prefecture de Gimiez. Meme le 

1. Albbrti, Histoire de la ville de Sospel. 
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UN COIN DE LA FRONTIlfeRE 19 

procureur de la province, Marius Appius, y aurait reside ^ 
On en trouve une preuve dans la presence, sur une 
hauteur voisine de Sospel, des mines d'un ancien cha- 
teau, qu'on appelle, aetuellement encore, « Castel 
d'Appi ». Une designation locale parait bien peu de chose 
pour rappeler le souvenir et signaler le passage de ces 
dominateurs puissants qui laissaient apres eux tant de 
monuments divers. Mais que Dieu me garde de me lan- 
cer dans une discussion arch^ologique, cette science d' as- 
sertions qui ont le don de faire surgir imm^diatement des 
assertions contraires ! 

Je pr^fere employer quelques instants k achever la 
visite de la ville. 

Sur une petite place, pav^e de galets, je remarque une 
maison k arcades, aux murs r^champis d'une teinte sau- 
mon; elle appartient k une honorable famille du pays, et 
remonte k la Renaissance. 

Mais c'est le nombre des auberges et des cafes qui 
m'etonne, bien plus que la maison couleur saumon. Je 
n'en compte pas moins de vingt-deux, et Sospel n'a gu^re 
plus de 3,500 habitants! 

Apr^s les aubergistes et cabaretiers, la classe de com- 
mergants qui m'a paru le plus prospere est celle des cor- 
donniers. Douze enseignes signalent Texistence de ces 
artisans, qui d^coupent, consent et bardent de fer les 
fortes chaussures dont les montagnards se munissent et 
avec lesquelles ils ne craignent pas de lutter contre les 
asp^rit^s des rocs environnants et des chemins pierreux. 
L' usage du sabot est inconnu dans la region. 

Tout ce pays de Sospel est remarquable de fertilite et 
de verdure. De nombreuses fontaines versent sans 
compter une eau fraiche et pure ; de petits canaux pro- 
curent aux cultures un abondant arrosage, et niettent en 

1. Durante, Chorographie des Alpes Maritimes. 
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mouvemeDt quelques moulins ou se triturent les fruits 
r^colt^s sur les belles plantations d'oliviers qui envi- 
ronnent Sospel. 

Les choses de Tagriculture sont en honneur dans cette 
petite cit^, et un fait qui surprendra peut-^tre, mais qui 
n'en est pas moins tout k fait authentique, c'est que ce 
bourg modeste poss^de une Soci^t^ agricole, un Syndicat 
agricole, une Caisse ag^icole de credit et un Syndicat 
cantonal d'agriculture. Voilk qui n'est pas mal pour trois 
ou quatre mille habitants. 

Le Sospellitain est intelligent et industrieux. Un cer- 
tain nombre de maisons respirent Taisance. Les cultures 
sont mieux soign^es qu'ailleurs ; certaines d'entre elles, 
meme, sont belles, tel, par exemple, le vignoble cr^^ par 
M. Borriglione, s^nateur du d^partement. 

Une fruiti^re a 6t6 fondee il y a une dizaine d'ann^es k 
Sospel. Le lecteur sait, sans doute, ce qu'est im ^ta- 
blissement de ce genre. Mais s'il ne le sait pas, je lui 
dirai que le mot « fruiti^re » vient du mot fruity sous 
lequel les gens de la montagne d^signent d'ordinaire les 
produits que leur donnent les vaches [lou frutch, dans 
les Alpes Maritimes). 

L'origine des fruiti^res est due k la difficult^ qu'^prou- 
vaient les cultivateurs ^loign^s des fortes agglomera- 
tions de population k tirer im bon parti du lait de leurs 
bestiaux. Le lait ne pouvant, sans de graves inconv^ 
nients et des frais qui eussent absorbs le profit, ^tre 
transports k de grandes distances, on songea k le trans- 
former en produits susceptibles d'etre envoySs au loin 
sous une forme marchande et avantageuse, conditions 
que remplissent parfaitement le beurre et le fromage. 

C'est r^crSmage centrifuge qui est employ S k Sospel, 
c'est-k-dire qu'on se sert de la machine dite ecr^meuse, 
dont Temploi, dans la fabrication du beurre, est dd k 
Lefeldt, ingSnieur brunswickois, et qui est destinSe k 
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s^parer la cr^me du lait par application de la force centri- 
fuge. Les produits principaux de la fruiti^re sospelli- 
taine consistent en beurre de luxe, en fromage niaigre et 
en cr^me. 

En 1895, on y manipula 39,400 kilogr. de lait, qui 
produisirent : 

francs 

333 kilogr. de beurre valant . . . 999 

1,652 — de fromage valant. . . 1,565 

1,665 litres de creme valant 2,497,50 

21, 105 litres de lait non transform^ 

et de petit lait 436 

Soit un total de 5,497,50 

ce qui represente un rendement de 15 centimes par kilo- 
gramme de lait. 

11 semble que, dans ce petit coin de la montagne, les 
propri^taires — ou, au moins, certains d'entre eux — 
aient un peu mieux compris leur role d'initiateurs, d'^du- 
cateurs, rdle qu'en nombre d'autres localit^s de la region 
ni^oise ils ne paraissent mSme pas soupgonner. 

Dans Texistence des associations agricoles dont j'ai 
parl6, dans la creation de la fruiti^re, il y a des manifes- 
tations d'un esprit d'initiative et de progres qui est fort 
rare parmi les gens de la classe rurale, et qui indiquent 
qu'on a, dans ime certaine mesure, surmont^ les instincts 
arri^r^s, les errements routiniers qui sont k la base du 
caract^re de la plupart des habitants de la montagne. 

Le lendeniain, je suis parti de bonne heure pour Mou- 
linet. Je pourrai ainsi visiter les gorges de la Bevera, 
qu'on m'avait dit 6tre fort remarquables. Je vis que leur 
reputation n'^tait point surfaite. 

Peu de temps apres qu'on a quitt6 Sospel et pass^ les 
vallons qui descendent du Braus, la valine de la Bevera 
se resserre sensiblement. On continue k s'^lever et elle 
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s'^trangle. Bient6l il n'y a plus de valine dans le sens 
qu'on attache k ce mot, mais un immense et profond cou- 
loir dont la route suit les sinuosit^s, et dont les parois sont 
form^es par des pans de montagnes souvent verticaux. 
Au-dessus de la route, des rochers escarp^s, que la 
barre k mine et la pioche ont dechauss^s, suspendus k 
pic, semblent pres de s'abattre sur la chaussee. Sur Tautre 
versant, la c6te a ^t^ affouillee, decouple par T^rosion, 
mais elle n'est pas aride, et une foule de buissons et d'ar- 
bustes dissimulent et parent les asp^rit^s de la roche. 
Au fond du precipice, on entend gronder le torrent. 
Devant soi, on voit s'allonger la route comme un mince 
ruban pos6 le long des flancs puissants de la montagne. 

C'est ainsi que j'arrive k Tun des endroits les plus pitto- 
resques de la route. Au milieu des monts solitaires, dans 
le silence et la paix, une petite chapelle s'^l^ve sur un 
rocher isol^. C'est Notre-Dame de la Menaura ou de 
Lamenour. D'ou vient ce nom? Est-ce, comme le vou- 
draient quelques-uns, des mots « del Minore >> [frati 
minoriy fr^res mineurs) que provient la denomination du 
petit edifice? Je ne sais. La chapelle en elle-meme est 
insignifiante, mais le site est charmant et forme un petit 
tableau d'une perfection achev^e. 

Le village de Moulinet, but de ma course, s'etage en 
amphitheMre sur la rive droite de la Be vera, au pied des 
escarpements qui descendent des hauteurs de Peiracava. 

Des maisons, toutes groupies le long de la rue princi- 
pale, de belles prairies, descendent jusqu'k la riviere. Au- 
dessus du village, de longs murs en pierres s^ches sou- 
tiennent des terrasses de terre v^g^tale, et des bouquets de 
superbes ch^taigniers, qui s'aventurent au bord de la 
riviere, agr6mentent le pay sage. 

Au delk des premieres pentes, la vue se porte sur la file 
de montagnes qui borne Thorizon et qui s'eloigne en 
6chelonnant ses sommets arrondis comme des bosses de 
dromadaire. 
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C'est un pays essentiellement pastoral et d'exploita- 
lion foresti^re. Les eaux de la Bevera mettent en mou- 
vement deux scieries et deux moulins k farine, ces deux 
derniers sans aucune importance, encore qu'appropri^s 
aux besoins du pays. 

Trois marchands se livrent au commerce des bois de 
construction., que fournissent les belles forets qui couvrent 
les montagnes de FAution. La commune de Moulinet y 
poss^de des propri^t^s ^tendues, sur lesquelles on r^colte 
des fraises, des framboises et des champignons. 

Enfin, suivant Texemple de Roquebilli^re et de Sos- 
pel, Moulinet a fonde, en 1899, une fruiti^re module. 

Avec im peu plus d'ingeniosit^ et d'^pret^ au travail, 
les propri^taires du sol pourraient augmenter consid^ra- 
blement T^tendue des terrains consacr^s au pacage. On 
est frapp^, lorsqu'on a parcouru le pays comme je 
Tai fait, de la quantity de terrains envahis par des 
plantes iraproductives telles que le rhododendron, les 
fougferes, ou parsem^s de cailloux. Avec des travaux 
d'amelioration m^thodiquement entrepris et conduits, on 
pourrait peu k peu extirper les plantes inutiles, debarras- 
ser le sol susceptible d'etre pacag6 des pierres qui s'y 
trouvent ^parses, et convertir ainsi, k peu de frais, en 
pacages excellents, des landes aujourd'hui k peu pr^s 
st^riles. Ce ne serait pas Tceuvre d'un jour, evidemment, 
mais plante-t-on toujours pour soi? 

J'allai dejeuner dans une des h6teUeries qui existent k 
Moidinet, et m'y trouvai fort bien. On m*y servit notam- 
ment im plat de truites de la Bevera qui etaient deli- 
cieuses. 

Cast un habitant du village qui va les p^cher. II a peu 
de concurrents. Lap^che de la truite est difficile en g^n^ 
ral, mais elle Test plus encore dans un torrent comme la 
Bevera, dont les bords sont souvent roides et escarp^s. 11 
faut sauter de rocher en rocher, et lorsque le torrent, 
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fortement encaiss^, roule des eaux grossies par la fonie 
des neiges, une chute y pourrait ^tre mortelle. 

Je quittai le village k 2 heures pour regagner Sospel, 
ce qui me donna Toccasion d'admirer, une fois de plus, 
le defile qui m'avait si fort int^ress^ le matin. 



Ill 



LE COL DE BROUIS — BREIL ET SES ENVIRONS — LA VAINE 
PATURE — L'OLIVIER — LA RCCOLTE ET LA MOUTURE DES 
OLIVES — LES HABITANTS — LES GORGES DE SAORGE — 
AU VILLAGE DE FONTAN — LES GORGES DE GANDARENA - 
SAINT-DALMAS DE TENDE 

Le jour se levait k peine lorsque je pris la voiture qui 
devait me transporter et me laisser dans la vallee de la 
Roya, et, eomme j'ai dormi jusqu'au dernier moment, je 
suis parfaitement decide k regarder tout le paysage sans 
m'abandonner k une somnolence dont le moindre incon- 
venient serait de me priver de la vue du col de Brouis, 
comme je Tai 6i6 de celle du col de Braus. 

La route traverse la Be vera au sortir de Sospel, et en 
suit le bord sur une longueur d'un kilometre environ, 
puis elle contourne le pied du Mont Agaisen, et fait mine 
de s'enfoncer dans le vallon au fond duquel on voit s'de- 
ver la montagne de T Albarea ; mais, abandonnant soudai- 
nement le fond de ce vallon, elle gravit par des lacets 
tr^s serr^s les pentes qui descendent du col de Perus. 

Les collines qui bordent la Bevera et que nous voyons 
s'^chelonner autour de Sospel sont complantees d'oli- 
viers et de figuiers, ces derniers plus clairsemes. 

Au col de Perus, qui s'ouvre au pied de TAlbarea, je 
profite d'une halte pour aller k la decouverte. Le pano- 
rama de montagnes est d^jk plus etendu et, pour dire 
le vrai, n'offre jpas de tons cot^s aux regards un aspect 
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complMement enchanteur. A c6t6 d'agr^ables pay sages, 
on voit s'ouvrir des vallons arides et pareils k des gu^rets 
deserts, entre des sommets labour^s par les pluies, arides 
et nus, alors que leur parure de bois, aujourd'hui dis- 
parue, devait jadis les rendre si riants et si par^s. 

Le col de Perus d^passe, la route continue k gravir les 
flancs rocailleux de FAlbarea, qu'elle contoume, et se 
dirige vers le col de Brouis, qu'on voit apparaitre entre 
les crates du Mont Bosc (1 J2S m^t.) et du Mont Man- 
giabo (1,826 ma.). 

Parvenu au col (930 m^. environ), je d^couvre, au 
Midi, la mer vers laquelle les monts et les vallons des- 
cendent, laissant distinguer parmi eux, k leur forme plus 
^lanc^e, le Mont Grammondo (1,377 m^t.) et le Mont 
Baudon (1,263 met.). Au Nord, c'est Fentassementprodi- 
gieux des montagnes qu'arr^te la haute barriere des 
Grandes Alpes qk et Ik neigeuses. A mes pieds, c'est la 
valine de la Roy a ; j'aperyois Breil, puis des maisons iso- 
l^es, et, au fondde ses gorges sauvages, Saorge, accroch6, 
comme un nid d'abeilles, k son rocher. 

Sur ces entrefaites, la diligence est arriv^e au col et, 
apres la halte habituelle k Tauberge qui s'y trouve, com- 
mence k descendre sur le versant oppose k celui que nous 
venons de gravir. 

On traverse d'abord des terrains incultes, si ce n'est 
arides. Les cultures, ensuite, commencent k se montrer, et 
bient6t on chemine k travers des bois d'oliviers. 

En arrivant k la petite plaine qui est au pied du col et 
ou se trouve situe le hameau de la Giandola, la route 
tourne k gauche pour se diriger vers Tende et Coni. 

C'est Ik que j'abandonne la patache. Une auberge 6ta- 
blie sur les bords de la Roy a me recueille, et m'offre bon 
repas et gite fort convenable. 

Le jour meme, je vais k Breil ou m'attire Faccomplisse- 
ment de mes devoirs professionnels. Ceux-ci remplis, je 
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vais me promener dans le bourg et parcourir les envi- 
rons. 

Breil est, apr^s la ville de Vintimille el avec le bourg 
de Tende, la locality la plus imporlante de la valine de 
la Roya. Plac^es en un h^micycle dont la convexite est 
tourn^e vers le torrent, sur un contrefort du Mont Ain^, 
les maisons de Breil s'^l^vent sur Tespace resserr^ qui 
s'etend entre le pied de la montagne et le lit de la riviere. 
Gette derni^re contourne le village en d^crivant une 
courbe br^ve. Par suite de ces conditions du sol, les mai- 
sons se sont tass^es les unes contre les aulres, le long 
des deux rues ^troites qui traversenl le bourg d'un bout 
k Tautre, et, ne pouvant s'^tendre fdute d espace, elles se 
sont exhauss^es, pour regagner en hauteur un espace que 
la Roya ne consentait pas k leur c^der. Les maisous sont 
done hautes, et la plupart d' entre elles ont trois et m^me 
quatre stages au-dessus du rez-de-chauss^e. Elles sont, 
d'ailleurs, assez mal b&ties, encore que pittoresques, avec 
leurs toits de tuiles que le soleil a brunis ^trangement, 
et I'entassement dans lequel elles enchev^trent leurs 
vieux murs perc^s de fenStres qui ressemblent k des meur- 
trieres. Au bord du torrent, les bicoques, tr^s elev^es, 
descendent chercher leurs assises jusque sur les rocs qui 
trempent dans Teau. Des plantes, des arbustes leur font 
une parure infiniment plus agreable aux yeux que le 
grand mur blanc qui soutient la route blanche dont le 
ruban blanc entoure Breil comme d'un ceinturon. 

J'enfilai la rue des Seigneurs, qui est la rue principale. 
Elle est ^troite et longue, et pav^e de larges dalles. Les 
maisons qui la bordent ne laissent apparaitre entre leurs 
toits rapproch^s qu'un mince bandeau de ciel. Aucune 
possibility de s'egarer ; la rue commence k une extremit|§ 
du bourg et aboutit, k Tautre, k un vieux pont d'une seule 
arche, hardiment jet^ sur le torrent. Ce vestige des 
temps passes regarde, en louchant, le nouveau pont de 
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pierre qui donne passage k la route venant de Vintimille. 

De la hauteur qui est situ^e'au midi de Breil, sur Fautre 
rive de la Roy a, on jouit d'un point de vue des plus int^- 
ressants sur la petite cite, la riviere et les montagnes qui 
flanquent la valine. A Thorizon, ces monts ^lev^s s*6che- 
lonnent en bandes grises et bleues; au-dessous des 
bandes bleuAtres, d'autres bandes plus fonc^es se placent 
k leur tour; puis enfin les montagnes rapproch^es 
montrent leurs formes nettement accusees et leurs crates 
d^nud^es. 

L'^peron rocheux qui domine le bourg a sa croupe 
m^ridionale couverte par un beau bois d'oliviers. Au- 
dessus, leseaux Tout corrode, et il niontre, avec son ossa- 
ture, des bancs horizontaux sur lesquels le montagnard 
a trouv^ le moyen d'^tablir quelques champs, de planter 
quelques arbres. Immediatement au-dessus des derni^res 
maisons, on voit des cavit^s, les unes b^antes et noires, 
les autres closes, pratiqu^es dans le flanc du rocher ; on 
dirait les ouvertures d'une casemate abandonn^e, et les 
ruines de fortifications qui se voient encore au sommet 
de Tescarpement ajoutent encore k Tillusion. 

Du cote oppose une veritable foret d'oliviers couvre les 
pentes qui descendent du col de Brouis et s y diploic dans 
toute sa vigueur. Sa houle vert cendr^ court jusqu^aux 
campagnes fertiles qui, de la Giandola, s'^tendent jus- 
qu'k Breil, le long du torrent, et au milieu desquelles on 
aper^oit, brillant sous les rayons du soleil, les blanches 
maisons des families Cacchiardi de Montfleury, Cotta- 
lorda, et autres encore dont le nom n'est plus present k 
ma m^moire. 

Je pense ne pas trop ennuyer le lecteur en donnant 
quelques details sur les occupations des habitants de la 
commune. Breil est un village commergant, et qui n'a 
pas d^chu. M^me Touverture de la route jusqu'k Vinti- 
mille a provoqu^ retablissement d'industries de transport 
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qui n'existaient pas auparavant, et suscit^ par contre- 
coup rinstallation de plusieurs artisans, charrons et for- 
gerons. Mais les habitants tirent leurs principales res- 
sources du pacage — la commune de Breil s'^tend sur 
5,800 hectares — et de la culture des oliviers. 

L'usage de la vaine pMure subsiste actuellement encore 
dans la commune et le canton de Breil. C'est un acte por- 
tant la date du 7 septembre 164S qui en a r^gl6 Texercice. 
Du 15 avril au 2 aoilt de chaque annee, les habitants font 
paitre sur les terrains communaux et sur les propri^t^s 
particuli^res en friche les bestiaux de toute nature, sans 
distinction de gros et de menu b^tail, qui leur appar- 
tiennent en propre. Du 2 aout de chaque ann^e au 
15 avril de Tannee suivante, le droit de pacage sur ces 
mSmes terrains appartient exclusivement k un certain 
nombre de particuliers^ 

Get usage de la vaine p^ture est tellement entr^ dans 
les habitudes de la population, qu'on le consid^re absolu- 
ment comme un droit, et que sa suppression (un moment 
envisag^e) amenerait une perturbation profonde dans la 
situation ^conomique des cultivateurs. 

La seconde source de produits est Tolivier. Les fruits 
sont moulus et pressures k Breil, qui poss^de huit ou dix 
petits moulins affect^s k la mouture et au pressurage des 
olives. 

II n'est pas sans int^r^t de savoir que la mouture et le 
pressurage des olives se fait, dans le canton de Breil, par 
association. L'association se compose : 1® du propria 
taire de Tusine, qui fournit un ouvrier pendant toute la 
campagne ; 2® du meunier, qui concourt personnellement 
k Top^ration ; 3® des propri^taires des olives, qui, au jour 
de la mouture et du pressurage, fournissent aussi deux 
ouvriers et la nourriture des quatre personnes employees 

1. Usages et r^lements locaux des Alpes-Maritimes, Nice, 1867. 
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au travail. Le meunier et Fouvrier foumi par le propria 
taire de Tusine resolvent de la soci^t^ chacun 50 centimes 
par chaque journ^e de travail. Les propri^taires des olives 
prennent en totality Thuile provenant du pressurage; 
mais ils laissent dans Fusine les ressences et les eaux de 
Fenfer, dont les huiles sont partag^es entr^ le propri^taire 
de Fusine (un neuvieme), le meunier (un sixi^me), et les 
proprietaires des olives pour le surplus. 

On cultive les olives deux fois par an, au printemps et 
dans Fautonme. La culture se fait k la charrue trainee 
par des boeufs, et k la pioche dans les endroits ou la 
charrue ne pent fonctionner. Le metayage 6tant partout 
en usage, c'est le metayer qui execute tons les travaux 
agricoles, sauf F^lagage des arbres, qui est k la charge du 
propri^taire. 

La r^colte des olives a lieu du mois de fevrier au mois 
de juin. Dans les bonnes ann^es, le metayer prend le tiers 
des fruits r^colt^s; dans les mauvaises, il a droit k la 
moiti^. II contribue dans la mdme proportion k la mouture 
et au pressurage des olives. 

Je me suis trouv^ k Breil un jour de foire, vers la mi- 
aoiit, et j'y ai vu un assez grand nombre de gens venant 
des viUages voisins. lis m'ont paru, en g^n^ral, assez 
^pais, pas tr^s r^guli^rement constitu^s peut-6tre, mais 
robustes. 

Je n'ai pas vu de belles femmes; une vie rude, les 
injures de Fair, am^nent chez la femme une maturity, 
j'allais dire une vieillesse, pr^coce. Leurs v^tements, 
lourds, ajoutent encore k F aspect assez disgracieux de 
leur d-marche ; leurs hanches paraissent supporter trois 
ou quatre jupes, faites d'un drap grossier qu on fabri- 
quait autrefois dans le pays. 

Honmies et femmes portent, 6t^ comme hiver, le m^me 
costume. Seules, au milieu de la foule, quelques 
.paysannes de la Briga se distinguent par une allure plus 
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d6gag6e, et leur visage, qu'^clairent des yeux habitues k 
regarder en face, est rendu plus agreable par le genre de 
coiffure en usage dans leur village : cheveux tordus sur 
la nuque et entoures d'un ruban de velours noir. C'est 
tr^s simple, mais gracieux. 

De Breil je suis all6 k Fontan, et je suis dans Tenchan- 
tement de la route que j'ai parcourue. 

A peine avais-je quitte Thotellerie de la Giandola, que 
d6']k je cherchais des yeux les gorges de Saorge. Elles 
sont c^lebres non seuleraent k cause des combats furieux 
qui s'y livr^rent k Tepoque des guerres de la Revolutions 
mais encore pour leur beaute grandiose. 

Lorsqu'on arrive k un pont jet^ sur la Roya, I'horizon 
semble se fermer, les deux parois de la montagne 
paraissent se souder, et leurs masses qui montent, en se 
contorsionnant, k plus de trois cents metres en Fair, 
laissent, dans une ^chappee, apercevoir, au fond, un 
groupe demaisons plaqu^es contre la montagne. G'est le 
village de Saorge. Entre les formidables entassements de 
rochers, sous la Cime de Roccherosse (Roche Rousse) qui le 
domine, ce village semble un village de nains. La route 
se glisse dans cet amoncellement de rocs. Quelcjuefois, 
brutale, elle a taill^ dans le vif, et les monstres de pierre, 
sapes k la base, restent suspendus sur elle comme pr^ts k 
^eraser cette ceuvre humaine qui vint forcer leur solitude. 
Le soleil, qui ne pent p^netrer partout dans le sombre 
defile, a laiss^ des pans de rocs se rev^tir d'une teinte 
verte, livide. Ailleurs, un ton roux les recouvre, comme 
s'ils gardaient la trace dune plaie saignante ouverte par 
les d^molisseurs et que la pluie n'aurait pas lav^. 

Saorge se pr^sente ensuite, alignant ses maisons le long 
d'une cr^te rocheuse, au milieu dune for^t d'oliviers, k 
trois cents pieds au-dessus du torrent et de la route. 

Puis, un pont de pierre l^gerement jete sur la Roya 
qu'ombragent, en cet endroit, des saules et des osiers. 
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nous conduit sur Tautre rive et nous am^ne k Fontan, 
village de la fronti^re, qui groupe ses maisons tout au 
bord de Teau dans un d^cor riant et frais. 

Aux environs s'^tagent les petits champs en ter- 
rasses, — modeles de perseverance et de labeur, — 
plant^s de vignes, les prairies emaill^es de fleurs et les 
gradins sur lesquels les plantations d'oliviers gravissent 
les pentes rapides des montagnes. 

Le village se r^duit k une rue sur laquelle aubergistes, 
cabaretiers, epiciers, boulangers, bouchers se sont in- 
stalles. 

En attendant Theure du dejeuner, je fais un tour de 
promenade et m'arrete devant Teglise. C'est un dimanche. 
Desg^oupes de villageois, kla figure dure, mais au regard 
empreint de bonhomie, stationnent, en habits de gala, 
sur la petite place. Par la porte de Teglise, ouverte, on 
voit scintiller sur le fond sombre les petites lumieres des 
ciergesdeFauteljet, duporche,j' en tends la voixdupr^tre 
en chaire. U parle en dialecte du pays, et scande ses 
paroles de vigoureux coups de poing appliques sur le 
rebord de la petite chaire qui en tremble. II d^peint k ses 
paroissiens les tourments « deir Inferno » ; mais, habitues 
sans doute k ce genre d'eioquence, ils demeurent tr^s 
placides en face des tableaux qu'on leur trace des tour- 
ments affreux que leur cupidite et leur amour exagere de 
la sainte « boucharde » leur r^servent dans Tautre monde. 

L'eglise est badigeonnee en blanc, avec des rechampis 
bleus. Badigeonue et bariole aussi, le campanile qui sur- 
monte redifice. Tout cet ensemble est bien italien, et 
s' arrange avec infiniment de grdce dans ce site riant. Le 
village en lui-mdme n'a rien de bien interessant que sa 
situation mfime au bord de la Roya. Ses vieilles maisons 
s'y mirent k leur aise et etalent sans fagon leurs facades 
couples de galeries, d'escaliers de bois et de greniers 
dont les trous noirs s'enfoncent sous les toits. Des jar- 

Annuairb db 1901. 3 
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dins suspendus, ou poussent k Tenvi legumes et 
mauvaises herbes, marient gentimentle pied des masures 
avec les cailloux et Teau du torrent. 

Au delk de Fontan, les flancs de' la valine se res- 
serrent en un superbe defile, dont la vue vaut k elle 
seule le voyage. C'est la gorge de Berghe, plus connue 
sous le nom de gorge de Gaudarene. 

La route, qui longe le pied des rampes de la rive 
droite de la Roya, tantot suit, en le rasant, le torrent 
qui se pr^cipite en flots tumultueux, tantot se taille de 
vive force un passage k travers les roches qui descendent 
des cimes de Tata et de Gaurone. 

Sur les esearpements ardus qui dominent la route et 
que des herbes et des arbustes vivaces tapissent de leur 
parure k la fois riante et sauvage, au milieu de bosquets 
d'arbres dont les rameaux fr^missent au vent, on devine 
plut6t qu'on ne voit les petits hameaux de Berghe infe- 
rieur et de Berghe sup^rieur. 

Sur la rive oppos^e, les rampes de la Cime de Campbel 
divalent tantot sous la forme d'une pente de cailloux 
roulants, tendue comme un rideau, tant6t sous celle 
de rochers tourment^s qui surgissent des flancs de la 
montagne, tombent en brusque chute pour se redresser 
tordus, convulses, et retomber encore jusqu'au sentier 
qui en contourne le pied. Dans leurs anfractuosit^s, 
des arbustes vivaces se sont accroches et parviennent 
k vivre, mouchetant la roche comme une peau de tigre. 

Tout ce paysage est form^ par le lias jurassien et par 
le cr^tac^, que la Roy a a profond^ment entaill^s et qui 
remontent de Tautre cot^ par le Mont . Gaurone jusqu'k 
la Cime de Nauca (2,207 met.), apres avoir superbement 
manifesto leur presence par les beaut^s naturelles des 
gorges de Gaudarene. 

Au sortir du defile, la route franchit le torrent de la 
Miniera, avec lequel nous ferons bient6t plus ample con- 



Digitized by 



Google 






s 

2 
o 



o 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



UN COIN DE LA FRONTi^RE 37 

naissance, et tout k Theure arrive k Saint-Dalmas-de- 
Tende, dont les villas et T^tablissement d'^t^ se 
d^masquent et apparaissent au premier plan, formant, 
avec Tensemble des montagnes qui les dominent, un 
agitable tableau. 

Le Mont Agnellino presente ses deux sommets, pareils 
k deux mamelles, parsem^s d'arbres qui semblent les 
rev^tir d'un leger duvet. Une falaise, se terminant, vers 
la valine, paruneparoi pyramidale, Tunit au Mont Ripa 
di Berno. 

Toutes ces formations appartiennent au lias jurassien, 
et on voit tres bien leurs couches 6paisses descendre 
dans la valine et plonger sous la Roya pour aller repa- 
raitre sur Tautre versant. Les gradins inclines que 
m^nagent entre elles ces couches superpos6es sont occu- 
p^s par des pAturages, par des bouquets d'arbres. 

De beaux herbages entourent Tetablissement-hotel de 
Saint-Dalmas, et des ch^taigniers couvrent de leur feuil- 
lage epais le contrefort qui descend du Mont Agnel- 
lino. 

Saint-Dalmas-de-Tende n'est pas un village, mais un 
simple hameau, compose de quelques maisons, qui 
depend de la commune italienne de Tende, dont il n'est 
distant que de quatre kilometres. 

Un ancien convent des Augustiniens a ^t^ converti 
en ^tablissement baln^aire et h6tellerie. On y pent faire 
ce que les AUemands appellent une Luft-Kur, une cure 
d'air, la situation de Tetablissement, k pr^s de 
700 metres d' altitude, — exactement 696 metres, — le 
pla9ant dans des conditions tr^s favorables pour cet 
objet. 

J'y ai passe quelques jours fort agr^ables. Une soci^t^ 
nombreuse le fr^quente, et prend ses ebats dans les pr^s 
qu'ombragent quelques beaux arbres qui descendent 
jusqu'au bord du torrent. 



Digitized by 



Google 



38 COURSES ET ASCENSIONS 

De Saini-Dalmas on peut effectuer maintes excursions 
et ascensions. Les excursions m^nent sans fatigue 
k Tende, k la Briga, aux gorges de Gaudarene et 
dans le vallon de la Miniera. Les ascensionnistes, 
les bons marcheurs pousseront leurs promenades 
vers les lacs des Merveilles, ou dans la valine de 
Casterino, et pourront, comme je Tai fait, accomplir de 
belles escalades au Mont Bego, k la Rocca deir Abisso, 
au col de Tende et aux cimes qui en sont voisines. 

Ceux qu'effraient les longues courses et les fatigantes 
glimpses trouvent dans Tagr^able loisir de lire k Tombre 
d*un ch^taignier ou sur la rive ecumeuse de la riviere des 
heures charmantes k ^couler. 

Je placerai Tan prochain, k la suite de ces premiers 
aspects de la valine, une relation de mes excursions au 
col de Tende, dans la vallee de la Miniera et aux lacs des 
Merveilles, avec Tespoir de donner de ces lieux si capti- 
vants, k des titres divers, une id^e aussi juste et aussi 
vraie que possible. 

F. N(ETINGER, 
d^l^gu^de la Section de Provence. 
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LE WEISSHORN 

(4.512 h£:tr£s) 

(Pah M. G. Fleuhy) 



Tous les touristes qui, par une belle matinee, sont 
alles par rAlphubeljoeh (3,802 met.) de Saas-Feek Randa 
ou k Zermatt, se rappellenfc le coup de th^Atre qui, subi- 
tement, leur a fait voir, du Sud-Est de la passe, le Cervin, 
la Dent d'Herens, la Dent-Blanche, le Zinal-Rothhometle 
Weisshorn , ^claires par les rayons ^blouissants d'un soleil 
^clatant ^ Entre ces splendides montagnes, le Weisshorn 
et le Cervin se disputent la preeminence. Le Zinal- 
Rothhorn est un peu affaiss^, malgre ses 4,223 metres d'al- 
titude; le Cervin rejette la Dent d'H^rens au second plan; 
etla Dent-Blanche, trainant k gauche son ar^te Sud encore 
allong'ee par la Wandfluh, n'a pas les proportions sym^- 
triques avec lesquelles elle apparait aux yeux de Tobser- 
vateur qui la regarde du col d'H^rens, par exemple ^. 
Mais le Cervin et le Weisshorn, places aux extr^mites 
oppos6es du tableau, attirent tour k tour les preferences 
du voyageur emerveilie. 

A men avis, le Cervin est plus imposant, le Weisshorn 
plus elegant. Mais beaucoup donnent la preference au 



1. Voycz le dessin de X. Imfeld dans le J&hrbuch du G. A. S., XV, 
p. 209. Gomparez Ph. de rAllalinhorn, 27 c, Donkin. 

2. Voyez Ph. 194, J. Beck. 
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Weisshorn. Ce dernier est, k leurs yeux, la plus belle 
montagne de la Suisse * . 

Quoique dloignd de 12 kilometres du Weisshorn, TAlp- 
hubeljoch est un des meilleurs endroits d'ou on peut 
prendre une vue d'ensemble de cette montagne 2. De ce 
col on embrasse k la fois le sommet, les trois aretes diri- 
g^es respectivement au Nord-Ouest, k TEst et au Sud- 
Ouest, les deux faces Sud et Nord, et les glaciers du Schal- 
liberg et de Bies qui se deroulent au pied du Weisshorn 
vers le Sud et vers TEst •"*, et on constate facilement qu'il 
n'est, k proprement parler, que la reunion de trois aretes 
dont les llancs constituent les faces memes de la pyramide. 

Si, poursuivant sa route k TOuest de TAlphubeljoch, le 
voyageur descend vers la Taschalp par le facile glacier 
de Wand et le ravin du Mellichenbach, ils'arretera sou- 
vent dans sa marche pour admirer Taspect majestueux de 
la face Sud du Weisshorn baignc^e dans la lumiere, et le 
profil aigu de son arete Est, qui perce Tazur au-dessus des 
noirs sapins et des pentes rocheuses de la vallee de la 
Viege^. 

Va-t-il k Zermatt ? il suivra les milliers de touristes 
qui se succ^dent chaque annee au Gornergrat, et, de ce 
belv^d^re si connu, il pourra s'extasier, si le soleil le 
favorise, k la vue de la face Sud du Weisshorn, vaste 



1. F. Thioly, dans le Jahrbuch du C. A. S., V, p. 81 ; le Rev. Leslie 
Stephen, dans V Alpine Journal^ I, 40, etc. Comparez J. Tyndall, Dans 
les montagnes^ trad. Lortet, p. 108, et le Rev. F. T. Wkthered, dans 
V Alpine Journal^ VII, p. 395. 

2. De m6me des rochers infdrieui's du Rimpflschhorn. Voyez 
Ph. 1010, H. Brun. 

3. Alpine Journal, I, p. 40. A 3 kilometres environ du Weisshorn, de 
Tarftte neigeuse du Zinal-Rothhorn, on embrasse d'un coup d'oeil les 
faces Sud et Quest et les trois aretes du Weisshorn : Voyez Ph. 138, 
V. Sella; 119, Donkin ; 984, 11. Brun. De m6me encore de TUnterga- 
belhorn : Voyez Ph. 866, J, Beck. 

4. Voyez Ph. 39, The high Alps (Central Pennine Range), 179 et 180, 
Donkin, et Zeitschrift des d. u. 6. A. V., XXX, p. 176. 
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^cran triang'ulaire taill^ en blanc dans le ciel bleu entre 
deux aretes tr^s raides et relevees vigoureusement vers 
le sommet * . 

Va-t-il k Randa? il montera au moins jusqu'k la cabane 
de Festi pour suivre des yeux les inflexions de Tar^te 
Est du Weisshorn 2 ; et, s*il aime les beaux panoramas, 
il s'^levera jusqu'au sommet du Dom des Mischabel, et 
plongera ses regards dans le cirque sauvage que Tenvahis- 
sant glacier de Bies a evide dans la face Nord-Est du 
Weisshorn, entre le squelette rocheux de Tar^te Est et 
les pentes de neige et de glace de lar^te Nord. 

Mais peut-^tre, avant de traverser TAlphubeljoch, 
notre voyageur descendait-il des hautes cimes de TOber- 
land Bernois. Alorsil se rappellera de combien de som- 
mets de cette belle region, « paradis des montagnes », il a 
aper^u le Weisshorn dans la direction du Sud. Vue de 
ces belvMeres, Tarete Nord de notre montagne sort du 
glacier de Tourtemagne et parait prolonger vers le ciel 
la croupe inclinee du Brunnegghorn ; et la par tie visible 
de la face Nord-Est, d'une blancheur ^blouissante sous 
les caresses de la lumi^re, fait songer k une voile 
blanche voguant sur la mer des montagnes du Valais^. 
Entre toutes les pyramides de glace aux belles formes 
que Ton a devant les yeux des Alpes Bernoises, dans la 
direction du Sud, c'est au Weisshorn, dit M. H. Biehly, 
qu'on d^cerne le premier prix du concours de beaute et 
de majesty ^. 

1. Voyez le panorama du Gornergrat, Edition Photoglob de Zurich, 
et la photographie du Weisshorn prise du Rothenboden {£cho des 
Alpes, 1899, p. 5). 

2. Voyez la photographie publi^e dans VAlpine Journal, XVIII, 
p. 392 : le Weisshorn de la cabane du Dom, le 14 Janvier 1894, etPh. 42, 
The high Alps (Central Pennine Range). 

3. Voyez Ph. 2i3, V. Sella : le Weisshorn vu du Finsteraarhorn, et 
les panoramas de la Jungfrau, de I'Eiger et de TEggishorn, ^dit^s par 
le Photoglob de Ziirich. 

4. Jahrbuch du C. A. S., XXXIV, p. 78. 
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Pour voir notre montagne de I'Ouest, il ne restera 
plus k notre voyageur qix'k faire Tascension de sommites 
situ^es au couchani, telles que le Pigno d'AroUa, la 
Rosa-Blanche ou la Bella-Tola ^ ou mieux encore le 
Besso -, Tant6t le Weisshorn lui apparaitra comme une 
belle pyramide triangulaire, tant6t il d6roulera devant 
ses yeux toute sa face Quest au-dessus du glacier qui 
porte son nom. Le voyageur s'^tonnera alors de Taspect 
sauvage de la muraille rocheuse, de couleur gris brun, 
qui constitue cette face, de ses precipices vertigineux, de 
ses parois lisses et de ses pierres en decomposition, ou le 
grimpeur amoureux du danger a seui eu Taudace de 
s a venturer ^. 

L'illustre physicien anglais, le professeurTyndall, fut 
le premier qui mit le pied sur le sommet du Weisshorn. 
On ne saurait, en effet, retenir comme s^rieux le bruit 
qui a couru d'une ascension anterieure qu'auraient faite 
en 1859 trois bergers de la valine de Tourtemagne *; car 
il a ete plus difficile de retrouver ces p^itres que de 
monter au Weisshorn. Et ce n'est que pour m^moire 
qu'on cite les tentatives infructueuses de MM. Leslie Ste- 
phen, Ormsby, Bruce et Liveing d'une part, de M. W. 
Mathews d autre part, et enfin de M. C. E. Mathews. 
En 1859, les quatre premiers s'etaient vainement atta- 
qu^s k Tar^te Est en partant des chalets du Schallibei^, 
et M. W. Mathews avait eu le m^me insucc^s k Tar^te 
Nord en partant de Zinal \ En juillet 1860, M. C. E. 
Mathews avait fait un effort plus s^rieux : avec Melchior 
Anderegg et Joh. Kronig, il partit des chalets de TAlpedu 

1. Voyez Ph. 601, J. Beck. 

2. Voyez Ph. 149, Donkin ; Jahrbuch du C. A. S., XXXIV, p. 80 ; 
£cho des AlpeSj 1899, p. 110 ; de la Pointe d'Arpitetta, dans la Zeii- 
schrift des d. u. 6. A. V., XXX, p. 165. 

3. Pour la vue du c6td Sud, voir plus loin. 

4. Jahrbuch du C. A. S., XXXIV, p. n. 

5. Alpine Journal^ T, p. 40. 
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Schalliberg et se dirigea vers Terete Est par son versa nt 
Sud; mais, parvenu h une demi-heure de la cr^te de 
Tar^te et k une heure et demie du sommet d'aprfes ses 
Evaluations, il dut renoncer k son entreprise, tant k 
cause du mauvais Etat de Tar^te qnk cause des craintes 
du guide Kronig * . 

Le professeur Tyndall fut plus heureux. Le 19 aoflt 
1861, il trouvala route d*ascension par Tarete orientale 
avec J. J. Bennen et Ulrich Wenger. De Randa, il alia 
bivouaquer le 18 aout au pied des escarpements qui 
soutiennent le glacier du Schalliberg vers la valke de la 
Viege. II quitta son bivouac le lendemain k 3 heures et 
demie du matin, contourna T^paulement Sud des escar- 
pements, traversa le glacier et s'Eleva par un couloir 
escarpe au point cotE 3,781 , k Textrdmite de Tarete Est, 
prenant ainsi une autre voie que M. C. E. Mathews. 

Arrive sur Tarete, il en suivit en partie la Crete, et 
descendit pendant un certain temps sur son versant Sud. 
Enfin, apres une rude grimpade de dix heures, il eut la 
satisfaction de parvenir au sommet, et d'admirer le 
magnifique panorama du Weisshorn. II a laissE de son 
ascension une relation des plus int^ressantes, mais dont 
la lecture d^tourne plut6t de suivre ses- traces qu'elle 
n engage k Timiter -. II eut beaucoup de peine, k la 
descente, k retrouver le passage de chamois qui lui avait 
livre la clef de Tascension. 

Beaucoup plus tard, un alpiniste aussi habile qu'Ecri- 
vain remarquable, E. Javelle, publia k son tour ler^cit de 
Fascension qu'il fit par la m^me voie, en aout 1871, en 
compagnie de M. Seymour Butcher et avec Peter Knubel 
et M. J. Perren 3. Ce r^cit est emouvant, dramatique 



1. Alpine JonrnaL I* p. i5. 

2. J. Tyndall, Dans les montagnes, trad. Lortet, p. 77. 
?. Javelle, Souvenirs d'vn alpiniste^ 3" ^d., p. 236. 
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meme. En voyant quelles diflicult^s Javelle avail eu 
k surmonter, en pesant les dangers auxquels il avail 
^chapp^, je n'avais pas cru pouvoir comprendre le 
Weisshorn dans le programme des courses que je m'^lais 
propose de lenler en 1899 dans le Valais. La roule 
d'aseension par Tarete Esl m'avail paru aussi dangereuse 
que difficile. 

El cependanl, sauf les modificalions que je signalerai 
plus loin, la roule d^couverte par le professeur Tyndall 
esl la voie la plus suivie el peul-etre la plus ais^e. Plu- 
sieurs des varianles qui avaienl ele introduiles dans celle 
roule onl 6t^ abandonn(^es, el ceux qui onl ouverl 
d'aulres roules post^rieuremenl onl, sauf trois *, adople 
la roule de Tarele Esl h la descenle. 

Comme variante de la roule Tyndall, on peul signaler 
Tilin^raire suivi par les ascensionnistes des premieres 
ann^es. lis abordaienl Tarele Esl beaucoup plus loin que 
le professeur Tyndall. lis se maintenaient sur la paroi 
Sud de cette arele presque horizonlalemenl jusqu'au 
quatrieme couloir, puis escaladaienl les rochers sur leur 
droite pour arriver au pied du « gendarme » de Tardle ^. 
Mais celle roule esl peu engageanle. Les couloirs sonl 
coupes dans le sens de la longueur par des bandes de 
rochers noirs, ils sonl Ires rapides el sonl souvenl remplis 
de neigeel de glace. L'ensemble forme un v^rilable laby- 
rinlhe de rochers. Ajoulez, ainsi que mon guide me Ta 
fail remarquer k la descenle, que beaucoup de ces rochers 
sonl en d^composilion el se d^sagregenl : c'esl pourquoi 

1. M.J. H. Kitson, quia op6r6 sa descenle par la voie qu'il avail 
inaugur^e d la monlee (voir plus loin) ; Miss Brevoort et le R^v. \V. A. B. 
Coolidge, qui onl fait, avec Chrislian el Ulrich Aimer, la deuxidme 
ascension el la deuxi^me descenle par celle mftme voie {Alpine Jour- 
nal^ V, p. 277) ; el M. G. W. Young, qui esl descendu par Tarfete *Nord 
(voir plus loin). 

2. W. M. Conway, The Zermatt Pocket Book, p. 125, et F. Studer, 
Ueber Eis und Schnee, 2« 6d., I. II, p. 1 13. 
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des chutes de pierres son! k craindre dans ces parages ; 
plusieurs des ascensionnistes qui ont voulu abr^ger 
leur descente en les afTrontant, tels que Tyndall et 
H. Diibi, ont dd regagner Tarfite, et le 30 juillet 1877 
le guide Alois Burgener, de Saas, k Taspect des traces 
laiss^es paries chutes de pierres, a engage M. C. Blezinger 
k battre en retraite lorsque celui-ci voulut suivre le 
versant Sud de Tarete Est pour atteindre le sommet du 
Weisshorn. 

M. C. Blezinger r^ussit cependant k traverser le 
versant Sud de Tar^te Est en se maintenant k peu pr^s 
horizontalement et sans s'^lever beaucoup jusqu'au grand 
contrefort Sud de cette ar^te, celui qui aboutit sur le 
glacier du Schalliberg au point cot6 2,974 sur la feuille 
533 de la carte Suisse au 50,000®. Mais ce ne fut qu'apres 
avoir tent6 vainement d'atteindre la cr^te de Tar^te qu'il 
se lan9a dans la travers^e p6nible et la grimpade difficile 
des couloirs et des bandes rocheuses de son versant Sud, 
etson succ^s fut dA autant k un temps enti^rement beau, 
qui le pr^serva des chutes de pierres, qnk T^nergie et k 
la tenacity de son guide tirolien Peter Dangl. Alois 
Burgener resta en route, mais M. Blezinger, parvenu sur 
le contrefort avec Peter Dangl, trouva des pentes raides 
de n^y^ qui le conduisirent au sommet, oil il arriva k 
midi, apr^s avoir quitt^ la cabane du G. A. S. k 2 heures 
et demie du matin *. 

Au retour, M. C. Blezinger descendit par le grand 
contrefort jusqu*au glacier du Schalliberg. 11 declare que 
cette route ne lui parut pas difficile ; mais, une fois sur 
le glacier, il dut pousser jusqu au pied du Schallihom, 
et faire un long circuit pour descendre k TAlpe de 
Hohlicht, oil il ne mit le pied qu'k 7 heures du soir. 
11 ne rentra k Randa qu'k 10 heures. 

1. Zeitschrifl des d. u. d. A. V., 1878, p. 264. 
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M . C. Blezinger avail pens^ qu^il avait ^t^ le premier 
k descendre par le grand contrefort. Mais il a reconnu 
depuis ^ qu'en 1869 MM. Horace Walker et A. W. 
Moore avaient inaugur^ cette route avant lui. Ces 
Messieurs, apr^s etre descendus par le contrefort, avaient 
rejoint le glacier du Schalliberg par un couloir tr^s ^troit^ 
situ4 k Textr^mite inf^rieure de la branche Est du 
contrefort 2. 

Le 26 juillet 1900, ce couloir fut fatal k un ascension- 
niste anglais, M. Cockin, qui, en cherchant avec 
MM. Brandt etCorry k descendre sans guide par la route 
deMM. Walker et A. W. Moore, fut mortellement atteint 
k la t^te par une pierre ^. C est le seul accident qu'on 
ait eukd^plorer au Weisshorn. Car on ne saurait mettre 
k sa charge la disparition de M. Winckler, qui s'^lan^a 
seul, sans guides, en 1888, k la conqudte de la muraille 
Quest du Weisshorn *. Get ascensionniste fut moins une 
victime du Weisshorn que du parti qu'il prit de s'a ven- 
turer dans une ascension difficile sans aucun compagnon. 

Ce dernier accident se rattache k Tune des routes qui 
ont ete decouvertes post^rieurement k Tascension dn 
professeur Tyndall. La premiere le fut par M. J. H. 
Kitson, qui, le 11 aodt 1871, avec Christian et Ulrich 
Aimer, parvint au sommet par la face Nord-Est et une 
partie de Tarete Nord. II quitta vers 3 heures du matin 
un bivouac qu'il avait ^tabli sur le Kastel, rocher k trois 



1. Zeiischrift des d. u. 6. A. V., 1879, p. 148. 

2. Alpine Journal^ VIII, p. 425. Voyez le tracd figuratif de ritind- 
raire, par M. Hans Biehly, dans le Jahrbuch du C. A. S., XXXIV, 
p. 80. 

3. Revue Alpine^ VI, p. 242 ; Bulletin du Club Alpin Fran^aiSy 1900, 
p. 267 ; Alpina, 1900, p. 116. 

4. Jahrbuch du C. A. S., XXXIV, p. 80. — M. Th. Ck)rnish {Alpine 
Journal J XV, p. 196) rencontra dans son ascension, tr^s haul dans la 
face Quest, le cairn qui marque le point oCi les guides partis k la 
recherche de M. Winckler renonc^rent ^ leur entreprise de sauvetage. 
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heures Nord-Ouest de Randa, h la base du Brunnegghorn, 
et parvint au sommet k midi, apr^s avoir taill^ iin nombre 
considerable de pas. II efTectua sa descente par la mdme 
voie. A 4 heures du soir, soit apr^s trois heures et demie, 
ilretrouva son campement, et k 7 h. 40 il rentra k Zer- 
matt * . 

La route de M. J. H. Kitson n*est qu'une longue et 
penible taille de pas, et elle ^tait plut6t une route d'ascen- 
sion par la face Nord que par Tar^te Nord. Cette arete 
ne fut travers6e enti^rement que le 21 septembre 1898, 

par MM. Hans Biehly et H , avec Heinrich Burgener 

et un autre guide. Sa principale difficult^ consiste dans 
Tescalade du grand « gendarme » de la cote 4,334 2. 

Partis k 3 heures du matin d'un bivouac ^tabli sur le 
col de Tracuit, ces Messieurs mont^rent le glacier de 
Tourtemagne sur des traces pr^par^es la veille, et sui- 
virent Tarete dans toute sa longueur, depuis son point 
le plus bas, entre le Weisshorn et le Bieshorn, jusqu'au 
sommet. Chemin faisant, ils triomph^rent, non sans 
peine, du grand « gendarme », qui avait jusqu'alors 
resisted tousles assauts. A 11 heures du matin ils se 
reposerent au sommet du Weisshorn 3. Depuis, le 26 aodt 
1899, le grand « gendarme >/ et deux des quatre autres 
petits « gendarmes » du versant Est delarete Nordont 
et^ grimp^s en cinq heures par M. A. G. Cooke avec 
Benjamin Rondinez et Louis Theytaz, d'un bivouac 
etabli sur le col de Tracuit*; et le 6 septembre 1900 
M. G. W. Young avec Louis etBenoit Theytaz, de Zinal, 
ont suivi k la descente la route ouverte par M. Biehly, en 

1. Alpine JournAl, V, p. 305. Voyez le trac6 flguratif de Titiiidraire, 
par M. Hans Biehly, dans le Jahrbuch, du C. A. S., XXXIV, p. 79. 

2. Voyez Ph. du col de Tracuit dans le Jahrbuch du C. A. S., 
XXXIV, p. 84, et Ph. du Bieshorn dans le Jahrbuch, du C. A. S., 
XXXIV, p. 87, et dans la Zeitschrift des d. n. 6. A, V., XXX, p. 171. 

3. Jahrbuch, XXXIV, p. 78. 

4. Alpine Journal^ XIX, p. 597. 
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sept heures et demie, dusommet du Weisshom k Zinal K 
Ant^rieurement, la voie de Tarfite Sud-Ouest avail ete 
trouv^e. De m^me que pour le c6te Nord, une ascen- 
sion par la face Sud et la partie terminale de TarSte 
Sud-Ouest prec^da Tascension compile de cette ar^te. Le 
6 septembrel877, MM. W. E. Davidson, J. W. Hartlqf^ 
et H. Seymour Hoare, avec Peter Rubi, Johann Jaun 
et Aloys Pollinger, partirent k 5 h. 20 du matin d*un 
bivouac etabli sur le bord Est du glacier du Schalli- 
berg, k cinq heures de Randa. Ces messieurs avaient 
Tintention de tenter Tascension par Tar^te Sud-Ouest ; 
mais, une fois en route, ils estim^rent que la realisation 
de ce projet leur demanderait trop de temps. Ils 
gagnerent alors le flanc Sud-Est de cette arete, qui se 
confond avec lextr^mit^ de la face Sud de la montagne. 
Ils s'elev^rent par des rochers difficiles le long du cou- 
loir le plus grand et le plus large de cette face, et rejoi- 
gnirent la partie terminale de lar^te Sud-Ouest pr^s 
d'une grosse tour rouge. Ils contournerent cette tour et 
les suivantes par leur c6t^ Est, et atteignirent le som- 
met Si 1 h. 35 du soir ^. 

Ce ne fut que douze ans plus tard que M. Edward 
A. Broome, avec Josef Maria Biner et Ambrosius Imbo- 
den, trouva le chemin de Tarete Sud-Ouest depuis le Schal* 
lijoch . Le 2 septembre 1 893 ,il partit k 3 heures du matin d'un 
bivouac installs au pied du Schallihorn, et, par une p^nible 
grimpade, il escalada ou contourna les nombreuses 
tours rocheuses qui surmontcnt cette arfite 3, jusqu'k la 
grosse tour rouge. II contourna ensuite les tours sup^- 

1. Alpine Journal, XX, p. 264. 

2. Alpine Journal, VIII, p. 340, et XVIII, p. 289. Voyez dans V Alpine 
Journal, XVII, p. 581, le traced figuraiif de cette ascension. 11 est 
marqu^ trop t6t sur la cr6te de I'arftte Sud-Ouest, fait observer 
M. Edward A. Broome dans V Alpine Journal, XVIII, p. 145. 

3. Voyez Ph. du Mettelhorn dans la Zeitschrift de» d. u. 6. A. V., 
XXX, p. 169, et de I'Ober-Rothhorn, 183 c, Donkin. 
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rieures par le c6t6 Est jusqu'au sommet, oil il arrive h 
12 h. 45 du soir ^ Les dernieres tours ne furent escala- 
d^es que le 1®' septembre 1898, par MM. le docteur 
Hans Lorenz et Eduard Wag'ner, de Vienne, qui, sans 
guides, refirent et compl^terent la route deM. Edward 
A. Broome. Partis k minuit d'un bivouac pr^s du Schal- 
lihom, ils arriv^rent au sommet k 1 h. 40 du soir ^. 

La muraille Quest avait d^ja ^te vaincue avant Tas- 
cension que fit M. Edward A. Broome par Tarete Sud- 
Ouest. 

Le 12 aout 1879, renouvelant une tentative infruc- 
tueuse des jours precedents, M. G. A. Passingham, avec 
Ferdinand Imseng et Louis Zurbriggen de Macugnaga, 
partit k 3 heures du matin d'un bivouac 6tabli sur des 
rochers du glacier du Weisshorn, et se fray a une route 
difficile k travers la muraille Quest, malgr^ des chutes de 
pierre continuelles. II monta par un couloir de neige 
qui creuse un grand sillon dans cette muraille, puis par 
des rochers peu commodes, et enfin par une courte crete, 
sur la partie terminale de Tardte Nord, et suivit cette 
arete pendant une centaine de metres environ jusqu'au 
sommet, ou il arriva k 3 h. 15 du soir ^, 

Les 15 et 16 aout 1883, M. J. P. Farrar, avec Johann 
Kederbacher, gagna le sommet par le m^me c6te. Parti 
a 4 heures du matin, le 15, des chalets d'Arpitetta, il 
monta du glacier du Weisshorn par un couloir k gauche 
du point 3,126, puis par une paroi neigeuse encore plus 
k gauche, et enfin par des rochers encore plus k gauche, 
sur lesquels il passa la nuit vers Taltitude de 
4,300 metres, et, le lendemain 16, il s^devasur la partie 

1. Alpine Journal, XVII, p. 581, et XVIII, p. 145. Voyez le trac6 figu- 
ratif de ritin^raire dans V Alpine Journal, XVII, p. 581. 

2. Zeitschrift des d. h. 6. A. V., XXX, p. 162. 

3. Alpine Journal, IX, pp. 266 et 427. Voyez les photographies prises 
du Besso, d6jk citees. 

Anncairb db 1901. 4 
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terminale de Tarete Nord, en un point moins eloign^ du 
sommet que celuiatteint par Passingham, et ilparvint au 
sommet a 6 h. 20 du matin K Sa route est une variante de 
celle de Passingham, de meme que celle de M. Th. Cornish 
qui, le 8 aout 1889, avee Ulrich et Hans Aimer, 
gagna le sommet ^ 4 heures du soir en partant des 
chalets d'Arpitetta, par le glacier du Weisshorn, la 
muraille Quest et la partie terminale de TarSle Nord 2. 
Depuis, Ie6septembrel900, M. G. W. Young, avec Louis 
etBenoit Theytaz, de Zinal, est monte en huit heures 
et demie au Weisshorn, ^galement par la face Quest, 
en partant des chalets supi^rieurs d'Arpitetta, mais il a 
rejoint Tarete Nord au-dessus du grand « gendarme » ^. 
De ces quatre alpinistes, M. Th. Cornish fut celui qui 
aborda Tar^te Nord le plus pr^s du sommet. Mais au 
prix de quelles difficultes, de quels dangers et de quels 
efforts ces habiles et rapides grimpeurs avaient-ils 
atteint leurbut! Leurs relations, qui font notre admi- 
ration autant que notre ^tonnement, Tindiquent *. Aussi, 
lorsque j'arretai mon plan de voyage de 1899, si j'avais 
connu Fexistence des routes des aretes Nord et Sud- 
Quest, j aurais encore moins pens^ k choisir Tune 
d'entre elles que celle de Tarete Est pour monter au 
Weisshorn. 

Mais h voir les montagnes de belvederes ^lev^s, la 
timidite diminue, probablement parce qu'on se familia- 
rise avec elles. 



1. Alpine Journal, XI, p. 413. Voyez le trac6 flguratif de Ta^cnsion, 
parM. IlansBiehly, dansle Jahrbuch du G. A. S., XXXIV, p. 81. 

2. Alpine Journal, XIV, p. 515, et XV, p. 192. 

3. Alpine Journal, XX, p. 264. 

4. M. le D' Paul Giissfeldt, un excellent juge en matiire d'ascen- 
sions, a ^crit qu'on ne peut se refuser k admirer sans r^seiTe I'ascen- 
sion de M. Passingham {Jahrbuch du G. A. S., p. 232). M. John Ball 
qualifie ces ascensions de tours de force (The Western Alps^ Edition 
Goolidge, p. J 85). 
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Le l®"" septembre 1899, faisant la travers^e du Cervin 
en col de THdlel du Lac Noir k la cabane inferieure 
italienne, je me trouvai k 10 heures et demie du matin 
au sommet italien de cette c^l^bre montagne, reine du 
Valais. Favoris^ par un ciel pur et une temperature cle- 
mente, je pus, pendant trois quarts d'heure, me laisser 
p^n^trer par les seductions de Taltitude et du panorama. 
De ce belvedere plac^ de niveau avec les montagnes 
voisines, grants vus d'un g^ant, mon attention finit par 
se fixer sur le Weisshorn. 

A gauche, la Dent-Blanche, sillonn^e de rides nei- 
geuses, s'^cartait comme pour me laisser mieux voir la 
montagne qui m'attirait ; en face, TOber-Gabelhorn et 
le Zinal-Rothhom s'abaissaient devant elle; k droite, 
dans le lointain, les cimes de TOberland Bernois, ^clai- 
r^es de biais, composaient un deiicieux arri^re-plan ou 
le blanc dominait ; plus pres, le versant occidental de la 
chaine des Mischabel projetait une ombre courte sur la 
valine de la Viege, et quelques vapeurs, glissant vers le 
Nord, effleuraient le glacier de Hohlicht et les crates 
voisines. De cet ensemble gracieux, le Weisshorn se 
d^gageait presque compl^tement isole. Ses trois aretes 
et ses faces Sud et Quest etaient visibles k la fois. Mais 
les areted semblaient alanguies et doucement incurv^es, 
et Tar^te Est, son versant Sud traversd par une ^charpe 
de n6v6, montrait ses rochers k d^couvert sur une 
grande etendue K 

Ainsi surpris, le Weisshorn etait toujours une des plus 
belles montagnes de la Suisse. Mais T arete orientale 
perdait de sa raideur. Puis les conditions m^teorolo- 
giques jouent un grand r6le dans les ascensions. Or, la 
plus grande partie de Tar^te Est etait libre de neige. 



1. Coraparez Ph. 106, V. Sella, et Ph. p. 188 de Touvrag^e de Wund 
•ur le Cervin. 
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Je me rappelai vaguement que le professeur Tyn- 
dall avait ecrit au sujet d'un passage de cette ar^te : 
« La Crete ne presenterait aucune difficult^ s^rieuse en 
tant que simple rocher, mais au-dessus se trouve plac^ 
un second mur, de neige, qui se r^duit vers le haut k 
r^paisseur d une lame de couteau *. » Et, k Taspect de 
Tarete Est telle que je la voyais, je fus pris du vif d^sir 
d'aller, selon les expressions du Rev. Leslie Stephen 2, 
« me percher sur la pointe aigue du c6ne neigeux du 
Weisshorn ». 

Sur Tavis favorable de mon guide, Louis Zufbriggen, 
de Macugnaga, qui m'accompagnait depuis le 26 aout, 
et qui avait pris part k lascension de Passingham, je 
ne tardai pas k ex^cuter mon projet. 

Le 4, dans la matinee, j'allais en voiture de Zermatt 
k Randa en une heure trois quarts, avec Louis Zurbrig- 
gen et Albert Meynet, de Valtournanche. 

Bien que de Zermatt on puisse atteindre le glacier du 
Schalliberg, soit par le hameau de Hohsteg ^, soit par 
Tasch *, la route par Randa est la plus g^neralement 
suivie. 

L'altitude du Weisshorn ^tant de 4,512 metres et 
celle de Randa de 1,455 metres seulement, la difference 
des niveaux, soit 3,067 metres, la longueur de Tarete et 
lesdifticultes de Tascension ne permettent guere de faire 
la course d'une seule traite. Ordinairement oncoucheen 
route. Mais k Tepoque k laquelle j'ai fait mon ascension, 
la cabane construite par le Club Alpin Suisse, tombee 
en ruine, n'avait pas encore et^ relev^e. On bivouaquait 
en plein air, vers 2,300 metres, k la limite des p&tu- 
rages, sur un petit plateau que longe le sentier condui- 

1. J. Tyndall, ouvraj^re cit^, p. 96. 

2. Alpine Journal^ 1, p. 40. 

3. W. M. Conway, ouvrajce cit^, p. 125. 

4. Jahrbuch du C. A. S., V, p. 72, Edition frangaise. 
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sant au glacier du Schalliberg. En suivant ce senlier 
depuis Randa, nous atteignimes le bivouac en trois 
heures et demie, dont une demi-heure de halte. 

Le sentier traverse d'abord la voie ferr^e, puis le tor- 
rent de la Vi^ge. II s'eleve ensuite dans la petite gorge 
du Schusslauibach, sur un sol pierreux, traverse un 
bois de sapins, suit pendant quelque temps le bord 
sup^rieur des premiers escarpements de la rive gauche 
de la Viege, entre dans les pMurages, et pa?se aupres 
de plusieurs chalets qui ont souvent servi de point de 
depart ou d'asile au retour aux ascensionnistes du Weiss- 
horn. Plus haut, le sentier franchit un ruisselet, 
affluent du Schallibach, et gagne la base d'une seconde 
bande de rochers qui soutient de ce c6te le glacier du 
Schalliberg, pour la longer ensuite jusqu'^ une des 
extremit^s de ce glacier. Chemin faisant, au cours de 
la promenade, on aper^oit h plusieurs reprises, et de 
plus en plus au-dessous de soi, le clocher Glance de 
I'eglise de Randa, et THdtel Weisshorn qui marque le 
fond de la vallee. Un peu avant de passer au-dessus d'un 
signal trigonometrique, nous fimes une longue halte. 
J'en profitai pour contempler la chaine des Mischabel 
du Giibenhorn au Tftschhorn, TAlphubel, TAllalinhorn, 
le Rimpfischhorn, la chaine des Alpes Pennines depuis 
le Mont-Rose jusqu'au Breithorn et au Petit-Cervin, 
et plus pres, au del^ du ravin du Schallibach^ le 
Getschunghorn et le Mettelhorn '. 

Vers 5 heures et demie, nous arriv^mes au pied de la 
seconde s6rie d 'escarpements, ou nous devious bivoua- 
quer. Lk, pr^s d'une roche quelque peu surplombante, 
les restes d'un foyer rocheux et un peu de paille hachee 
menu indiquaient que d'autres avaient bivouaqu^ avant 



1. Comparez Ph. 881. Montandon, vuc analojcue prise de I'ancienne 
cabane du Weisshorn. 
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nous. Nous primes nos dispositions pour souper en ce 
lieu et pour y passer la nuit. 

Get emplacement * n'^tait ni celui de Tancienne 
cabane du C. A. S., ni celui de la nouvelle : Tun et Tautre 
sont beaucoup plus rapproches du glacier ^. De lan- 
cienne cabane, voisine d*une source (2,859 mMres), dit 
M. Diibi, la vue s etend sur le glacier de Hohlicht, sur 
le ravin du Schallibach, le Mettelhorn, les Platten- 
hOrner, la Blaufluh et TEseltschuggen, et sur le Gabel- 
horn, le Trifthorn, le Zinal-Rothhorn et le Schallihorn. 
En d autres termes, Toeil p^n^tre davantage dans le cirque 
de Hohlicht. Mais la rangee des hauteurs qui s'etendent 
du Schwarzhornli au glacier du Schalliberg d^robe 
une partie de la vue du Weisshorn ^. La nouvelle 
cabane a 6U elev6e au Nord-Ouest et 60 metres plus haut 
que Tancienne, dans une pente de debris qui est au- 
dessus du sentier allant de Tancien bivouac aux mines de 
Tancienne cabane. De Ik, on voit une vingtaine de som- 
mets d'altitude sup^rieure k 4,000 metres *. 

Pendant que nous dinions, la lumiere du jour s'dtait 
afFaiblie progressivement, reculant devant Tombre qui 
montait de la valine. La partie du ciel ou le soleil se 
concha nous ^tait cacht^e par les escarperaents au pied 
desquels nous nous trouvions ; une belle teinte violette 
couvrit TAlphubel pendant quelques instants, et la nuit 
nous enveloppa. La lune 6tait dans son dernier quartier, 

1. Voyez Ph. de remplacement du bivouac antcrieur k la consU'uc- 
tion de la premiere cabane dans le Jahrbach du C. A. S., XXXVI, 
p. 307. 

2. W. M. Conway, ouvrage cit<5, p. 125. 

3. Voyez Ph. 881, 882, 883, Monlandon. 

4. Alpina, 1900, p. 112. Voyez Ph. : 1" de I'arfete Est du Weisshorn, 
et 2* du Mont-Rose au Breithorn, prises d'au-dessus de la Weiss- 
hornhiitte, dans le Jahrbuch du C. A. S., XXXVI, pp. 309 et 310, et Ph. 
de la nouvelle cabane dans le m^me recueil, XXXVl, p. 308. Voyez le 
r6cit de Tinau^uration de la nouvelle cabane dans VAlpina du 15 
aoikt 1900. 
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mais les 6toiles jetaient assez de feux pour faire aperce- 
voir les vagues silhouettes des montagnes blafardes aux 
formes simplifi^es. 

Notre depart, le lendemain, ne fut pas aussi matinal 
que celui de beaucoup de nos pr^decesseurs. A la des- 
cente, nous avons trouv6 une grosse lanterne abandon- 
n^e dans les rochers k une altitude beaucoup plus 
grande que celle h laquelle nous ^teignimes la n6tre. 
Mais, par une nuit sans lune, on risque, en partant trop 
t6t, de ne pas suivre facilement Titineraire qui mene au 
pied de I'arSte Est. MSme, en partant k 4 heures du 
matin (heure de T Europe centrale), nous subimes les 
consequences du d^faut d*dclairage. 

Au lieu de continuer de suivre le sentier qui conduit 
au glacier du Schalliberg et de contourner le dernier 
^paulement Sud de la masse rocheuse de cette montagne 
pour prendre ensuite le glacier dans la direction Nord, 
comme Tavait fait le professeur Tyndall, nous imit^mes 
le R6v. Leslie Stephen, qui a fait la deuxi^me ascension 
du Weisshorn par Tar^te Est * : presque immediatement 
apres avoir quitt^ notre bivouac, nous escalad^mes les 
escarpements du Schallibei^ dans la direction Nord- 
Ouest pour couper en biais. 

Je crois cependant que, quand le glacier est dans de 
bonnes conditions, il est plus simple d'en monter la 
pente. On 6vite ainsi Tembarras dans lequel nous nous 
sommes trouves k un certain moment. Apres avoir 
grimp6 pendant une grande demi-heure des rochers et des 
6boulis avec la seule lumiere de notre lanterne, nous en 
f&mes reduits k constater que Tobscurite de la nuit 
nous empSchait de reconnaitre Templacement du glacier, 
et, gr^ce k la boussole, nous vimes que nous nous 
dirigions vers le Nord alors que nous devions appuyer 

1. Alpine Jonrn&lf I, p. 40. 



Digitized by 



Google 



58 COURSES ET ASCENSIONS 

vers le Nord-Ouest. II etait probable que nous n'avions 
pas tourne assez tot sur notre gauche. Mais, en prenant 
maintenant cette direction, nous risquions de d^passer 
Tendroit favorable pour descendre sur le glacier. II nous 
fallut attendre le jour pendant une bonne demi- 
heure. 

Vers S heures, la lumiere du soleil, arr^tee jusqu'alors 
par le Dom et le Taschhorn, commen^ait enfin k parvenir 
jusqu'^ nous, quoique le soleil fiit lev^ depuis 4 h. IS 
environ. Mon guide vit tout de suite que nous ^tions 
montes trop haut. Obliquant alors k gauche, nous con- 
tourn^mes un promontoire rocheux, et le glacier se 
trouva k nos pieds. Nous y descendimes rapidement, 
mais notre erreur retarda notre arrivee au sonimet. 

Le glacier du Schalliberg descend de la base Sud de 
Tarete Est du Weisshorn jusqu'aux moraines qui le 
separent du ravin du Schallibach, enlre Tarete Sud- 
Ouest du Weisshorn, le Schallijoch et le Schallihorn 
dun cote, et les pentes du Schalliberg de Tautre. II est 
divise en deux parties principales par le plus puissant des 
contreforts qui etaient Tarete Est au Sud. J'avais bien 
vu ce contrefort de la Dufourspitze le 12 aoiit 1898 *, 
et du bas du glacier de Wand en descendant de TAlp- 
hubeljoch le 28 aoiit 1899. II se dirige du Nord au 
Sud, et aboutit au point cot^ 2,974 sur le glacier du 
Schalliberg. De Tendroit ou nous -^tions parvenus, il 
etait s^par^ de nous par deux autres contreforts moins 
importants qui morcellent la partie orientale du glacier 
^galement du Nord au Sud. Le plus ^loigne de nous 
forme un bassin rocheux avec les parois escarpees et 
coupees de couloirs abrupts du grand contrefort ; le 
plus rapproche, si tant est qu'on puisse lui donner le 
nom de contrefort, s*allonge presquejusqu'k la moraine 

1. Coniparez Ph. 9i5 c, H. Brun. 
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Sud du glacier; il est beaucoup moins 6leve, et E. 
Javelle et Sir Martin Conway I'appellent un simple mur 
ou une simple barre de rochers. 

D'apres Titineraire ponctue sur la carte qui accom- 
pagne le Guide que M. E. Whymper a public sur 
Zermatt, une fois sur le glacier, il faut le remonter vers 
le Nord-Ouest, traverser le contrefort le plus rapproch^, 
monter vers le Nord en longeant ce contrefort sur la 
partie du glacier qui le siSpare du contrefort suivant, et 
grimper ensuite dans un couloir qui fait acc^der sur 
TarMe Est un peu k I'Ouest du point 3,781. La crete de 
Tarete vous conduit ensuite jusqu'au sommet. Car apr^s 
qu^on a atteint cette crete, Tascension du Weisshorn ou 
plutdt Titin^raire de cette ascension s'^crit en une ligne, 
dit M. P. Giissfeldt : il suffit de suivre lardte jusqu au 
sommet. 

G'est ritin^raire habituel. II dilTere de celui qu'avait 
suivi Tyndall ^ car il aborde Tarete plus k TOuest que 
le sien, et n'abandonne plus ensuite la crete de 
Tar^e. 

Notre trajet fut plus long que celui indique par M. E. 
Whymper. Nous avions aborde le glacier beaucoup plus 
haut que le point qu'il* indique, point situe k environ 
500 metres en amont du point cot^ 2,867. Nous remon- 
t^mes le glacier pendant quelque temps encore vers la 
cr^te glacee qui relie Textremite orientale de Tarete Est 
aux rochers cot^s 3,365 et situes plus k TEst. comme 
si nous avions eu I'intention de prendre la route primi- 
tive du professeur Tyndall en tournant vers la gauche k 
la hauteur seulement de son couloir d'ascension. Mais 
la pente de glace nous promettant une taille de pas assez 
longue peut-^tre et dont nous n'avions que faire, nous 



I. J. Tyxdall, ouvraj^e cit^, p. 92. 
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obliqu&mes en arri^re k gauche pour gagnerlecontrefort 
le plus rapproch^. 

Le glacier ^tait form^ d une s^rie d'ados s^par^s par 
des fosses que dessinaient les crevasses presque com- 
blees. La neige ^tait dure. Nous abordSmes le pied du 
contrefort dans une sorte d'^chancrure concave, assez 
semblable k la moitie d'un entonnoir qu'on aurait coup^ 
de haut en bas. Quelques pelits filets d'eau s'^gouitaient 
le long de la pente rocheuse dans la rimaye. Celle-oi 
fut pass^e sans peine et, en appuyant k gauche, nous 
parvinmps rapidement sur le bord sup^rieur du cordon 
rocheux. 

Mais, au lieu de descendre immediaiement sur la 
partie du glacier qui s'^tendait k TOuest du contrefort, 
nous suivimes la crete de cette barre rocheuse pendant 
un certain temps vers le Nord. Elle n'dtait pas surmon- 
t^e d'un toit aigu de neige, mais elle etait couverte de 
blocs de schiste, de teinte verdAtre. De la neige glacee 
enserraitces blocs, debris descendus de Tar^e Estjet^s 
sans ordre et destines k rouler vers le fond du ravin du 
Schallibach. 

Avant Tendroit ou cette cvHe tourne vers le Nord- 
Ouest, nous mimes le pied sur la partie du glacier qui 
montait alors de niveau avec nous k notre gauche. La 
pente est raide et, dans le haut, presque k la base des 
rochers de Tarete Est, Zurbriggen dut tailler quelques 
pas dans la neige dure, de couleurde carton gris blanc, 
pour me faciliter lacc^s des rochers. Nous nous trou- 
vAmes alors dans une sorte de cul-de-sac rocheux. A 
notre gauche, une grosse tour de rochers surplombait 
comme pour nous barrer la route. Mais Zurbriggen eut 
bientdt fait de trouver par derri^re une sorte de breche, 
ouverture dun couloir souvent neigeux, ce jour-U 
rocheux, oil nous nous livr^mes k ime escalade qui nous 
umena sur Tardte Est k TOuest du point 3,781. 
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En cet endroit nous nous arret&mes pour dejeuner. II 
^tait d^jk 8 heures. Pendant que mes guides sortaient 
les provisions des sacs, j examinai le spectacle qui se 
d^roulait devant moi. G'^tait pour partie une revision, 
car, sur la barre rocheuse, ^ 6 h. 50, j'avais ddjk profits 
de ce que les alen tours s^^taient ^clair^s, apr^s le lever 
du soleil, pour regarder, principalement vers le Sud. Au 
premier plan, le blanc glacier de Hohlicht, reli^ par des 
arStes glac^es au plat glacier du Rothhorn ; k gauche, 
au-dessus du Mettelhorn, dans le lointain, Pollux, le 
Brei thorn et le Petit-Cervin ; en face, entre le col du 
Morning et le col du Trift, le Rothhorn de Zinal cachant 
la Dent-Blanche derri^re sa puissante muraille rocheuse, 
ses (( gendarmes » et son sommet aux approches formi- 
dables. Puis, k gauche du Rothhorn, au-dessus et au- 
delk des parties sup^rieures du glacier de Hohlicht, 
s^^taient montres, d'abord, k 6 h. 50, la tete, et, peu k 
peu, servant de barometre k notre ascension, le corps 
entier du Cervin. A 8 heures, sa haute pyramide faisait 
^quilibre au Rothhorn et achevait le tableau plein de 
grandeur et de sauvagerie que j'avais vu se peindre pro- 
gressivement k c6t6 de moi K 

Vers rOuest, je retrouvai la chaine des Mischabel, 
que je vis pendant toute mon ascension chaque fois que 
jeme retoumai. 

Vers le Nord, au premier plan, le glacier de Bies, 
doming par TarMe Est, d'abord de 400 metres, puis de 
800 metres, coupait de ses deux stages le cirque qui 
8 etend entre Tar^te Est et Tar^te Nord du Weisshom, 
le Bieshorn, le Biesjoch et les rochers qui forment la 
base du Brunnegghorn. De Tendroit oii j'^tais, Far^te 
Nord du Weisshorn 6tait en partie cach^e par un bom- 
bement de n^v^ et de glace, bord^, par places, d'lme 

1. Comparez Ph. 359 et 360, V. Sella, du point 3,781 de Tar^te 
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l^g^re bande de rochers qui descend du sommet de la 
montagne jusqu'au-dessus de la chute du bassin supe- 
rieur du glacier de Bies. Entre le Bieshorn et le Brunnegg- 
horn, le cr^neau du Biesjoch laisse apercevolr dans le 
lointain, k une trentaine de kilometres, les glaciers et 
les hautes murailles du massif de TOberland Bernois. 
En regardant k droite du Brunnegghorn, la vue s*6tend 
jusqu'au glacier sup^rieur de I'Aar, et ainsi on pent d^jk 
passer la revue des principales cimes de ce massif *. 

Apres une halte d'une demi-heure, consacree tant k 
regarder qu'k dejeuner, nous entreprimes la grimpade 
parl'arete. 

Du Gornergrat, lorsqu'on regarde cette arete k Toeil 
nu, on a une tendance k croire qu elle se dirige en ligne 
droite vers le sommet. En fait, c est une ligne bris^e, 
comme on pent s'en assurer du Cervin et surtout de la 
cabane de Festi 2. Le sommet de Tarete se trouve k 
rOuest-Nord-Ouest ; de son extremity la plus basse, 
dans Tensemble, Tarete se maintient un peu au Sud de 
cette direction; du Cervin, elle parait s'incurver k I'en- 
droit d*ou elle detache son principal contrefort, parce 
que c'est Ik qu'elle subit son inflexion la plus accentu^e. 
De la cabane de Festi, on note encore mieux ses autres 
inflexions. Elle commence par s'elever vers TOuest-Sud- 
Ouest jusqu'k I'endroit d'oii descend le second contrefort 
Sud, plus court que I'autre ; elle se redresse ensuite 
vers le Nord-Nord-Est jusquau point de depart du 
premier contrefort, celuiqui descend au point cot^ 2,974, 
puis elle reprend sensiblement la direction Ouest-Sud- 
Ouest pour former la cr^te meme de la face Sud, et 
monte successivement vers le Nord-Nord-Est, le Nord- 
Est et eniin TOuest jusqu'au sommet. Apres toutes ces 



1. Compaicz Ph. 361, V. Sella, du point 3,781. 

2. Voycz aussi Ph. 183 c, Donkin, de rOber-Rothhorn. 
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inflexions, I'arete a parcouni une distance en plan 
d'environ 1,400 metres, et en hauteur de 800 metres 
seulement. Mais ni la distance, ni Taltitude ne consti- 
tuent les principales difficultes des ascensions de mon- 
tagnes. 

La longueur de Tascension du Weisshorn par Tar^te 
Est tientaux dispositions de cette arete. Resserr^e entre 
les glaciers de Bies au Nord et du Schalliberg au Sud, 
elle pr^sente du c6t^ du premier des pentes de n^v^ 
aussi lisses que raides, ou Ton ne saurait s'a venturer 
sans danger. LeR^v. Leslie Stephen, qui en a long6 une 
partie dans son ascension, dit qu'il ne s y est avanc^ 
qu'en rampant. Sur le second glacier, Tarete projette 
d abord un grand et long couloir de neige et de glace, 
que j'ai compare h une ^charpe ; puis elle est bordee de 
ce cote de parois rocheuses tres escarpees, souvent en 
decomposition, et toujours sillonnees de couloirs tr^s 
raides, qui aboutissent h des k-pic et sont g^neralement 
remplis de neige et de' glace. Aussi est-ce vers la crete 
que la plupart des ascensionnistes se reportent. Mais, 
ou bien cette crete est tout enti^re couverte de neige 
et de glace, ou, comme le jour de mon ascension, 
elle n'est guere couverte de neige que dans sa partie 
sup^rieure, celle qui est au delk du grand couloir 
signale plus haut, et le reste montre la plupart des 
rochers h d^couvert. Mais cette situation laisse k la 
partie superieure ses pentes tr^s raides, et ne fait pas 
disparaitre les in^galit^s varices de la crete dans 
Tautre partie de Tar^te. On ne rencontre, il est vrai, 
qu'un seul « gendarme » dans son parcours ; mais les 
l^tes rocheuses, les ressauts, les murs, les blocs de toute 
espece de formes, s y succedent separes par des fosses, 
des creux, des couloirs. On peut se faire une opinion 
assez exacte de cette arete en regardant d'excellentes 
photographies qui out ^te prises de Tancienne cabane du 
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Weisshorn *, du Mettelhorn, de Tar^te Nord de cette 
derni^re montagne, ou du glacier qui porte son nom '^. 
EUes permettent, mieux qu*une description, de se rendre 
compte des d^coupures el des denlelures qui entravent 
et allongent la marche de Tascensionniste sur la crete de 
Tar^te Est du Weisshorn . 

De Tendroit ou nous abord^mes Tarete jusqu'k la nais- 
sance du contrefort principal, nous ne fimes que monter, 
descendre ou contourner des rochers des formes les 
plus diverses. Les extr^mit^s des quatre couloirs qui 
sillonnent la partie la plus orientale du versant Sud 
font autant de trouees dans la crete, et, en Tabsence de 
neige, il faut descendre jusqu au fond des grands fosses 
qu'ils creusent dans les rochers sup^rieurs. Viennent 
ensuite des pointes rocheuses qu'il faut escalader ou 
contourner. Ces pointes d^passent moins Tarete que les 
tMes rocheuses anterieures, mais elles sonl plus nom- 
breuses, et par suite elles obligent k traverser un grand 
nombre'de couloirs. Enfin Tarete devient un veritable 
mur tres etroit, que coupent encore plusieurs larges 
couloirs. Ordinairement, ce mur est convert de neige 
ramassee en ados, aux penles di raides qu on a compart 
Tarete k une lame de couteau. Mais le jour ou je fis 
mon ascension, cette faiti^re avait disparu. Je n'eus 
done affaire dans cette partie de la grimpade quk du 
rocher. 

Ainsi que Fa dit Tyndair, cette grimpade n'est qu'un 
longexercice musculaire ou souvent les mains cherchent 
des saillies pour s'accrocher, comme les pieds des 
ressauts ou se poser. M. John Ball dit que Tascension 
est plus fatigante et dure que difficile ^. 

1. VoyezPh. 880, Montandon. 

2. Voyez Ph. 383, V. Sella, 524 et 529, J. Beck, et dans V Alpine 
Journal, XVIII, p. 146. 

3. The Western Alps, Edition Coolidge, p. 509. 
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Notre travail musculaire ne se fit pas sans interrup- 
tion. 

A un certain moment nous en fumes d^tourn^s par 
les oris de guides qui accompagnaient un touriste des- 
cendant du Brunnegghorn ; mes guides r^pondirent par 
d'autres cris, puis tout retomba dans le silence. Ce fut 
le seul moment de notre excursion ou la vue d'etres 
humains, strangers k notre cordde, me rappela qu'k 
quelques heures de Tendroit ou nous nous agitions, les 
passions, les int^rSts, les soucis troublaient Timagina- 
tion humaine. 

Dans d'autres instants, je profitai de petites haltes 
pour regarder le paysage. 

A 10 h. 30, le groupe des Mischabel m'interessa par- 
ticuliferement. II montrait ses flancs abrupts, sombres et 
nus, ses glaciers etroits, allonges et rapides, ses aretes 
tordues comme par un mouvement convulsif et ses 
cimes aigues ou finement dentel^es. La neige, cette 
ann^e-l^, s'^tait r^fugiee sur les dernieres pentes des 
sommets les plus 6lev^s de la chaine. La Siid-Lend- 
spitze et le Nadelhorn ne la souffraient plus que dans 
quelques couloirs, mais elle n'avait quitte ni le Dom 
ni le T&schhorn, et seules les crevasses et quelques 
noires pointes de rochers tranchaient sur le blanc linceul 
qui recouvrait la belle arete Sud-Ouest de la seconde de 
ces montagnes. Ce fut un plaisir pour moi de retrouver 
la route que nous avions suivie pour monter au Dom. 

All heures, j'avais regarde la chaine des Alpes Pen- 
nines du Mont-Rose au Petit-Cervin. J'avais vule Mont- 
Rose s'allonger en perspective fuyante pour faire 
pendant au Lyskamm, et le Schwarzthor s^parer les 
blancs n^v^s de Pollux et de Castor des rochers noi- 
rAtres des parois orientalesdu Breithorn K L^annee pre- 

1. Comparez Ph. 358, V. Sella, du point 3,781 de I'ar^te, et E. 
Javelle. 
Annuairb db 1901. 5 
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c^dente, j'avais fait connaissance avee cette belle partie 
des Alpes, et je me rappelai que, de la Dufourspiize * 
commedu Lysjoch^, j'avais admir^ T^Iegante arete Est 
du Weisshorn, et que, plus k TOuest, du Felikjoch^ et 
du BreithoFD *, j^avais contempl^ sa face Sud ^tincelante 
de blancheur et souverainement majestueuse. Mais de 
Tar^te Est du Weisshorn on ne se douterait pas que la 
Dufourspitze est la seconde cime de TEurope pour Talti- 
tude, et on ne distingue pas tons les sommets de la 
chaine du Mont-Rose comme du Pizzo Bianco, du col 
du Monte Moro, du Breithorn ou de la cabane sup^ 
rieure Suisse du Cervin. 

Dans les environs du « gendarme » de Tar^te Est, on 
voit en m^me temps au Nord-Est le Finsteraarhorn, qui 
est aussi beau h voir de Ik que le Weisshorn du Finster- 
aarhorn ; au Sud-Ouest le mont Viso, et k I'Ouest le 
Mont-Blanc et le Grand- Combin, dont les blancheurs 
tranchent sur la foule des montagnes voisines. De Ik 
aussi, on aper^oit la cime du Weisshorn en face de soi. 
Jusque-lk elle est cach^e par les rochers de larete. Pour 
la voir auparavant, il faut prendre par le point cot^ 
3,781 , d'ou elle est parfaitement visible ^. Ensuite 
elle joue k cache-cache avec le grimpeur. Comme le 
Galenstock et le Kahlenwasen (Vosges), elle se d^robe 
derriere les proeminences successives de Tar^te, et on 
est tenl6 de prendre tour k tour chacune d'elles pour 
le veritable sommet. 

Tout en m^arretant de temps en temps pour regarder 

1. Ph. 945, H. Bnin. 

2. P. 952, H. Brun. 

3. Ph. 308, V. Sella. 

4. Ph. 5611, H. Brun. 

5. Ph. 363, V. Sella, prise du point 3,781. Aussi ne B*explique-t-OD 
pas que le professeur Tyndall, qui passa cependant au point 3,781, 
ait icrit qu'il n'aperput la cime du Weisshorn qu'apr^s avoir grirop^ 
trois heures sur I'arfite. 
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autour de moi, je finis par arriver au passage le plus 
delicat de notre ascension. 

C'etait un 6troit ados de glace lisse, de forme curvi- 
ligne, sorte de pont entre les rochers et les penies 
terminales non libres de neige, lance k plusieurs 
centaines de metres au-dessus des glaciers de Bies et 
du Schalliberg. De la neige gelee le surmontait comme 
une legere et frele dentelle, et se brisait des qu'on la tou- 
chait. Des traces de pas, restes d'ascensions ant^rieures, 
montraient qu'on avait, avant nous, tourne cet ados 
par la gauche, c'est-k-dire le longde son re vers concave. 
La neige qui le formait n^etait ni dure ni molle ; elle se 
trouvait dans cet etat interm^diaire ou ses grains 
tendent h se d^sassocier. Zurbriggen refit les pas avec 
les plus grandes precautions. Meynet et moi, nous 
tenions la corde raide pendant qu'il se livrait k ce tra- 
vail. Lui pass^^ je franchis le pont h mon tour sans 
encombre, en pla9ant les pieds dans les pas qu'il avait 
faits et en enfon^ant les mains dans la glace que le piolet 
traversait de part en part. Derriere moi Meynet tenait 
la corde tendue. II passa ensuite tranquillement, Zur- 
briggen tenant la corde. 

Si, lorsque toute Tarete est couverte de neige gel^e, 
elle a partout un aspect de ce genre, je comprends les 
dangers dont parle Javelle. 

Le passage delicat franchi, nous nous trouv4mes en 
face des pentes de neige qui descendaient avec une incli- 
naison tres accentuee depuis le sommet. Nous mon- 
t^mes d'abord une pente de neige ou il ne fut pas n^ces- 
saire de tailler des pas. II nous suffit de prendre un peu 
de biais en appuyant k gauche. Arrives presque sur la 
corniche, nous obliqu^mes k droite, mais la pente etait 
si raide que nous touchions la paroi presque avec les 
genoux. Zurbriggen dut tailler des pas pendant plus 
d*une longueur de corde, dans une couche de neige 
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^tendue sur la glace que ses coups de piolet faisaient 
voler en 6clats. 

Pendant qu'il se livrait k ce travail, je regardais la 
Dent-Blanche. J'avais d^jk vu ant^rieurement cette mon- 
tagne de TOuest, du col d' Kerens, et de TEst. Mais de 
nuUe part encore je ne Tavais trouv^e aussi impression- 
nante. EUe ne souffrait pas du voisinage des autres 
montagnes ; elle rivalisait avec le Cervin et la Dent 
d'H^rens : je la voyais enti^rement de la base au faite 
au-dessus du glacier de Durand. Sa face Nord pr^sen- 
tait une formidable paroi rocheuse, l^g^rement creus^e 
dans sa partie m^diane, et la montagne me semblait 
plus haute que des endroits d'ou je Tavais vue ant^rieu- 
rement. 

Quand je rejoignis mon guide, notre attention se porta 
sur un ph^nomene qui nous inqui^ta vivement pendant 
quelques instants pour le succ^s de notre ascension. 
Une sorte de colonne de vapeur s'^levait k notre gauche 
avec une tr^s grande vitesse ; elle montait dans 
Tencoignure que TarSte Sud-Ouest forme avec la face 
Sud dont nous suivions la crete. Zurbriggen s*arrdta 
pour la regarder, et je me rappelai que, mon tan t du 
chalet des Fonds-de-Sixt au Buet le 20 aoiit 1897, 
j'avais vu dans la derni^re partie de Tascension un 
brouillard s'^lever si rapidement que je n'arrivai au 
sommet de la montagne que pour constater qu'il y 6tait 
parvenu avant moi. Je me demandais d^jk si j^allais 
manquer le panorama du Weisshorn, lorsque nous 
vimes la colonne de vapeur, parvenue plus haut que la 
cime de la montagne, incliner tout k coup h TOuest, 
puis remonter comme une banderole ballottee par le 
vent, et disparaitre enfin dans les minces couches d'air 
sup^rieures. 

Encore quelques foul^s de neige, et nous parvenions 
au sommet. II «^tait alors midi 25 minutes. Je montai un 
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LE WEISSHORN 71 

instant sur la petite calotte de neige qui constitue la 
cime. On n'aurait pas pu sV tenir plusieurs h la fois. 
Mes guides allerent s'asseoir un peu k gauche, au-des- 
sous du sommet, centre un petit rocher, le seul qui 



Le Weisshorn vu du sommet principal de la Dufourspitze, photographic 
prise par M. G. Fleury, le 12 aoOt 1898, ^ 8 h. 45 min. du matin. 

sortit de la neige que nous venions de traverser, et je 
restai seul. 

J'^prouvai d'abord une grande satisfaction d'avoir 
atteint le but que je m^^tais propose. Cette montagne 
d'aspect si fier, que j'avais cru ne pouvoir jamais affron- 
ter, je Tavais sous mes pieds. II y eut Ik un mouvement 
d'amour-propre que tons les alpinistes comprendront, et 
que les autres excuseront quand ils tiendront compte de 
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la continuity des efforts que j'avais dd faire pour par- 
venir au sommet. 

Puis j*eus la sensation de Tisolement et du vide autour 
de moi. Les aretes du Weisshorn s'abaissent brusque- 
ment dans le voisinage de sa cime, une ceinture de 
glaciers enveloppe sa base, et les sommites importantes 
les plus rapprochees de cette montagne en sont s^par^es 
par des intervalles assez profonds et par des distances 
assez grandes pour que, de mon pi ton, je pusse me croire 
pendant quelques instants comme perdu dans Tespace. 

Or cet espace etait immense. Je ne dirai pas, k la 
suite d'un alpiniste h bon droit enthousiaste, mais exa- 
g^r^ dans la manifestation de son impression, que « du 
Weisshorn on a TEurope k ses pieds * ». Ce serait 
oublier que, malgr^ la surel^vation que procure la 
refraction, la courbure de la terre emp^che Tobserva- 
teur, meme place k Taltitude de 4,512 mMres, d'em- 
brasser un horizon aussi etendu ^. En outre, les chaines 
du Mont-Blanc et du Mont-Rose sont des 6crans qui 
masquent de vastes territoires. 

L'exag^ration n'est pas n^cessaii^e pour vanter le 
panorama du Weisshorn. II suffit de se rappeler que, 
gr&ce k sa forme caract^ristique, k la neige qui ne 
quitte jamais ses parties superieures, k son altitude et k 
I'isolement de son sommet, le Weisshorn est, dans les 
belles journ^es, visible de montagnes si nombreuses que 
la liste des cimes qu'il permet de decouvrir remplirait 
plusieurs pages. Comme un g^n^ral qui, du haut d'une 
Eminence, embrasse son arm^e d'un regard circulaire. 



1. Annuaire du C. A. F., 1891, p. 172. 

2. C'est la courbure de la terre qui emp^che de voir TEtna lorsqu'on 
est au sommet du Mont-Blanc. D*un sommet de 4,500 metres, on ne 
peut plus apercevoir des objets places au niveau de la mer au del& de 
250 kilomitres environ, ni les sommets d*^gale altitude au delA de 
500 kilometres. 



Digitized by 



Google 



LE WEISSHORN 73 

rascensionniste, du haul du Weisshorn, promene ses 
regards sur une grande partie de la region des Alpes, 
les Alpes oceidentales du Viso au Jura, et les Alpes 
centrales du Jura au Bernina. Arrive trop tard 
au sommet, je fus privt^ de la vue des Dents du Midi, 
que des vapeurs me derobaient, et, k la fin de mon 
sejour, dautres vapeurs naissantes envelopperent la 
base de la Dent-Blanche et commencerent k s'elever 
dans rOuest. Mais tant de somniets restaient encore en 
vue que j aurais eu mauvaise gr^ce h me plaindre de 
Tabsence de quelques-uns. II en restait encore plus que 
je n'en pouvais nommer. M. F. Thioly dit que le pano- 
rama du Weisshorn est le plus dtendu des Alpes 
suisses. Je ne suis pas en mesure de controler cette 
affirmation. Mais le panorama du Weisshorn peut satis- 
faire k la fois ceux qui font de Tetendue une des 
premieres conditions d'un panorama, et ceux qui 
recherchent la variete des aspects, et en particulier la 
juxtaposition des glaciers et de sommit^s importantes. 

A rOuest du Cervin, les glaciers du Grand-Paradis et du 
Rutor coupent k deux reprises les rangs presses de nom- 
breuses cimes du val d'Aoste, du Dauphin^, de la Mau- 
rienne et de la Tarentaise, qui garnissent T horizon dans 
lequart-Sud-Ouest. Plus pres,le Zinal-Hothhorn, d allure 
tourment^e, se couvre du long manteau du glacier de Mo- 
ming, et degage sa haute tete rocheuse au-dessus des 
w gendarmes » nettement visibles et des couloirs de 
glace qui forment k son ar^te Sud comme une criniere 
h^riss^e *. J'ai dejk signale la silhouette imposante de la 
Dent-Blanche. Au Sud de cette montagne, une avenue 
glaciaire relie le Mont Durand k la Tete de Valpelline, 
je crois ; au Nord, une autre passe par le col de la Dent- 
Blanche et va se perdre dans la direction du col de Cher- 
montane. 

1. Comparez Ph. 1064, 1063, H. Brun; 154, Donkin. 
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VersTOuest, I'oeil peut fouiller dans tousle urs details 
les pentes du glacier de Morning, celles de la face 
Nord-Est du Grand Cornier si contourn^es, et celles du 
col de TAllee. Une muraille rocheuse, qui unit le Pigne 
de TAUee, le Bouquetin et le Grand-Cornier, soutient la 
terrasse superieure du glacier de Moiry, qui s'allonge du 
Nord au Sud. Au delk, les yeux se promenent sur les 
longues suites de glaciers d'ou emergent les multiples 
cimes valaisanes, tantot isol^es comme la Ruinette, tan- 
I6t unies comme les Aiguilles-Rouges et la Pointe de 
Vouasson. Puis, plus loin, au de\k de ces sommets de 
3,000 metres; kdroite de la tete arrondie du V^lan etde la 
pyramide 6paisse du Grand-Combin, la chaine du Mont- 
Blanc se d^roule depuis le Mont-Blanc jusqu'au large 
plateau du glacier du Trient. Magnifique spectacle! Le 
Mont-Blanc, la plus majestueuse des montagnes, ne 
cache son sommet ni derriere le Dome du Gouter, qui 
n'est pas visible d'ici, ni derriere le Mont-Maudit, 
qui contribuent, avecle Mont-Blanc du Tacul, k lui don- 
ner un aspect imposant. L'Aiguille-Verte domine les 
autres aiguilles chamoniardes, meme les Aiguilles d'Ar- 
gentiere et du Chardonnet ; et la svelte Aiguille du Tour 
ne depasse que peu le pla eau glaciaire du Trient, qui 
laisse apercevoir k Tarriere-plan les cimes du Buet et de 
laTour Salli^re K 

Au Nord, le spectacle est non moins merveilleux. Une 
longue suite de glaciers sert de terrasse h la chaine des 
Alpes Bernoises. Sur ce pi^destal, comme autant de sta- 
tues gigantesques, s'^l^vent de nombreuses sommit^s, et 
Toeil ^bloui va du Wildhorn au Wildstrubel, de TAltels 
et du Balmhorn, accouplds, aux murailles de la Bliimlis- 
alp, du puissant Bietschhorn k la (ine aigrette de la Jung- 
frau, de TEiger et du Monch lointains au bloc du Fin- 

1. Gomparez Ph. 1065, H. Brun. 
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steraarhorn, de rAletsehhorn creus^ par le glacier au mo- 
deste Galenstock. 

Si de ces lointains enchanteurs on promene ses regards 
plus pres de soi, on est arrets par un autre spectacle. La 
partie de la valine de la Viege qui descend en aval de 
Stalden disparait d'ici dans la valine du Rh6ne, et celle- 
ci est reduite k une trace assez ^troite ; d^s lors, voilk 
la partie superieiire de la valine de la Vi^ge qui devient 
le prolongement du grand glacier d'Aletsch, et aux 
extremit^s de cette voie triomphale les deux grandes 
sommites du Finsteraarhorn et du Cervin se font vis-k- 
vis. 

A I'Est, apr^s qu'on a vu par-dessus la partie Nord 
de la chaine des Mischabel le massif du Bernina, le 
Monte Leone, le Laquinhorn et le Fletschhorn, on s'ar- 
rete devant le groupe forme par le Dom et le Taschhorn. 
Separees du Nadelhorn d'un c6te et de TAlphubel de 
Tautre par des glaciers qui les entourent dune large cein- 
ture, ces fieres montagnes enserrent entre leurs pentes, 
unies au Domjoch, une anse glaciaire h laquelle accede 
une longue avenue crevassee et resserree entre deux 
aretes rocheuses. Quoi de plus rythm^, de plus sym6- 
trique et de plus elegant ^ ! 

Laissons le Rimpfischhorn solitaire au milieu des 
glaces, et regardons au Sud-Est. Quoi de plus harmo- 
nieux que les plateaux sup^rieurs des glaciers de Findelen 
et de Fui^gen, qui se font pendant aux extr^mit^s 
de la Crete form^e par le massif du Mont-Rose et par la 
partie des Alpes Pennines qui va du Lyskamm au Pe- 
tit-Gervin"! 

Enfin, au Sud, le regard ne se fixe gu^re sur le Grand- 
Tornalin ni sur Tarri^re-plan forme par les Alpes Ita- 
liennes : le Cervin accapare Tattention. Gigantesque 

1. Coraparez Ph. 1060, H. Brun. 

2. Coraparez Ph. 1061 et 1062, H. Brun. 
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bloc de rochers,pyramide impassible, il ^tale dedaigneu- 
sement les parois vertigineuses de sa face Nord comme 
pour laisser tomber devant Talpiniste un d^fi rarement 
relev^ *. 

D'autres sans doute d^couvriront encore d'autres 
aspects grandioses dans le panorama du Weisshorn. Ce 
que j*en ai vu a suffi pour moi k justifier T^pith^te 
d' « admirable » que lui accorde le Guide Joanne ^. Aussi, 
parnii les ascensionnisles de cette belle montagne, ceux 
qui ont ^le favorises par le temps se sont abandonn^s 
naturellement au plus grand enthousiasme, et les pen- 
sdes de Tordre le plus ^leve ont assi^g^ leur entendement. 
F. Thioly a cel^bre les splendeurs de la creation. 
H. Diibi, en presence de cette vue « ^tourdissante et 
troublante » de bouleversements « dont Torigine et la fin 
nous echappent », sentit un frisson lui parcourir le corps, 
et se rappela que Thomme est n6 de la poussi^re. Le 
professeur Tyndall devint lyrique et presque religieux. 
Une mer dont les flots agit^s ont 6i6 subitement immo- 
bilises lui parut la meilleure comparaison k employer 
pour rendre son impression. La joie et le ravissement 
qu*il eprouva mirent son Ame en communication avec la 
nature ; il en faisait partie, et il oublia enti^rement 
rhomme en lui-meme. Des paroles de saint Paul lui 
revinrent k la memoire, et « un culte silencieux lui sem- 
bla le seul service raisonnable ». La plupart des membres 
de I'Alpine Club qui Tout suivi sur le Weisshorn applau- 
dissent k ses appreciations et d^clarent qu'ils ne peuv^nt 
rien y ajouter. L'un d'eux, cependant, que sa profes- 
sion semblail appeler k ^prouver des sentiments d'lm 
ordre ^leve devant les spectacles grandioses des supr^mes 

1. Comparez Ph. 1063, H. Brun; 154, Donkin; 264, V. Sella. Mon 
guide Louis Zurbriggen est mont^au Cervin par le versant qui regarde 
le glacier de Z'Mutt (Expedition PenhaU, Alpine Journal, IX, p.4'i9j. 

2. Joanne, Guide de la Suisse j t. !•', p. 132. 



Digitized by 



Google 






a 

o 



£ 

o 






t 

o 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LE WEISSHORN 79 

altitudes, le Rev. Leslie Stephen, a pris pour mani- 
fester son ^tat d'Ame une forme k laquelle on ne saurait 
contester Toriginalite. II ne manquait k son imagination, 
pour Hve pleinement heureuse, a-t-il ^crit, qu'un 
verre de biere anglaise ^ M. Edward A. Broome^ 
a protests avec raison contre ce singulier melange de li- 
quide et de jingoisme. 

Quant k moi, tout en payant au panorama du Weiss- 
horn le tribut d*admiration qu'il impose k bon droit, je 
ne sentis pas ma personnalit^ s'engloutir dans la nature 
ambiante. Le souvenir des efforts que j'avais faits pour 
atteindre le sommet 6tait trop present k mon esprit pour 
ne pas me faire comprendre que la volont^ est le propre 
de Thomme et le distingue, au moins autant que la pen- 
see, de toutes les masses, si imposantes qu'elles fussent, 
qui s^espagaient autour de moi jusqu'aux confins les plus 
recules de Thorizon, 

Ce qui me plut principalement dans le panorama du 
Weisshorn, c*est que de tons les c6t6s je ne vis que des 
montagnes, des rochers, des neiges et des glaciers. A 
peine la valine de Findelen et un autre petit tournant de 
valine vers AroUa, jecrois, vinrentme rappeler lemonde 
habite. Dans la vaste ^tendue qui m'entourait, il n'y 
avait place ni pour les toits rouges des maisons, ni pour 
la verdure des p^turages, ni pour les colorations varices 
des fleurs, ni pour le bleu des lacs. Le ciel lui-m^me 
prit cette teinte noir^tre que je lui avais vue au Mont- 
Blanc en 1898, la blancheur des glaciers et des nev^s 
fut att^nu^e par une sorte de reflet jaun^tre, et Taffaiblis- 
sement des tonalites ne fit qu'augmenter Tintensit^ de 
Teffet de sauvagerie et de desolation grandiose du veri- 
table panorama de montagnes qui se d^roulait autour 
de moi. 

1. Alpine Jour n^lf I, p. 43. 

3. Alpine Journal, XVIH, p. 161. 
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Mais un vent froid venant de TOuest me for^a a aban- 
donner ma contemplation. Je rejoignis mes guides. A 
Tabri du rocher, je pus me desalterer et manger quel- 
que peu. Vers 1 h. 15, nous commen^^mes la descente 
par la voie que nous avions suivie k la mont^e. L'arete 
Est se deroulait entierement k nos pieds. Le temps etait 
toujours favorable, T^tat de la neige excellent. Le pas- 
sage de Tados glace exigea autant d'attention et de pre- 
cautions qu'k Taller. Je me souviens d'un autre passage 
que mes guides trailerent avec plus de d^sinvolture. 
C'etait un mur de rochers en pente tres douce, long 
d une douzaine de metres, si etroit k certains endroits 
que le pied debordait en dehors sur les cot^s, et termini 
sur le faite par des pierres mal consolid^es et s^parees 
par desintervallesneigeux. Je compris une fois de plus, 
en en suivant le couronnement, combien la corde est 
utile aux touristes qui ne sont ni acrobates, ni monta- 
guards. Les guides circulent sur ces faites ^troits avec 
la meme agilite que les matelots sur le bordage sup^rieur 
ou, plus exaclement, sur la lisse d'appui d'un navire en 
marche. Pourun touriste ordinaire tel quemoi, la corde 
constitue dans des passages de ce genre une espece de 
rampe qui lui permet d'avancer franchement en toute 
s^curite. 

A part cet incident, notre descente fut assez mono- 
tone, comme cela se produit le plus souvent lorsqu'on 
revientpar le chemin de la mont^e, et elle s'effectua sans 
halte. La pente superieure du glacier du Schalliberg 
n'6tait pas dans une condition propice pour une glissade : 
il fallut la descendre sans precipitation, jusqu'au mo- 
ment ou nous pumes mettre le pied sur le contrefort aux 
blocs verdatres. Pour passer ensuite sur la partie orien- 
tale du glacier, nous primes par lentonnoir que nous 
avions abord^ en montant : les filets d'eau du matin 
s'etaient quelque peu grossis, et leur courant entrainait 
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de petiies pierres qui jaillissaient au dehors. Nous 
^vitAmes Tatteinte de ces pierres par une marche 
rapide. Le glacier ne fut guere moins dur qu'k Taller, 
mais nous obliqudmes k notre droite vers le has pourle 
traverser en biais et pour en sortir pr^s du point cot^ 
2,867. A 6 heures du soir, nous mettions le pied sur la 
moraine. Apr^s quelques reeherches, nous rejoignimes 
le sentier du bivouac. Le jour baissait, et le ravin du 
Schallibach entrait peu k peu dans Tombre, le glacier de 
Hohlicht n'avait plus T^clat de la matinee, mais le site 
n'en devenait que plus sauvage. Ce coin favori des ava- 
lanches semblait s'^lever k une hauteur prodigieuse, 
couronn6 qu*il ^tait par les pentes du Zinal-Rothhom. 
Nous arrivAmes cependant k Randa sans avoir eu 
besoin d'allumer la lanteme : 8 heures sonnaient au clo- 
cher du village quand nous atteignimes le b^timent de 
rhotel. La table d*hdte n'^tait pas encore lev^e, et je 
pus m'y asseoir avant d'aller prendre un repos bien 
gagn^. 

Meynet m'avait dit, d apres Zurbriggen, que j'avais 
employ^ trop de temps pour faire Tascension du Weiss- 
horn. Si on d^falque k lamont^e la demi-heure pendant 
laquelle nous avons du attendre le jour faute d'avoir 
tourn^ assez t6t vers TOuest, on voit que notre montee 
nous prit huit heures, haltes comprises, et la descente 
quatre heures quarante-cinq, si on compte jusqu'k la 
sortie du glacier du Schalliberg, et six heures quarante- 
cinq si on compte jusqu*k Randa. Le Guide Baedeker 
indique sept k huit heures pour la montee depuis la ca- 
bane (point de depart plus ^loign^ de Randa que Tem- 
placement de notre bivouac). Sir Martin Convsray compte 
deux heures quinze de la cabane k I'ar^te Est, et de Ik 
cinq k six heures jusqu'au sommet. M. John Ball 
compte six heures de la cabane au sommet. Mais le 
Guide Joanne ne porte que quatre heures quarante-cinq 

Anruairb db 1901. 6 
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pour le trajet de la cabane au sommet K J'ignore la pro- 
venance decette demiere indication. Je la crois trop faible. 
Peut-etre Zurbriggen, sans aller jusqu'k cette exag^ra- 
tion, consid^rait-il qu'k raison de Texcellente condition 
de Tarete nous aurions du employer un temps beaucoup 
plus court que celui que nous avions mis. J'ai eu, depuis, 
la curiosity de relever les horaires des mont^es et des 
descentes des ascensions du Weisshorn par Tar^te Est 
dont j'ai pu retrouver les relations. Les mont^es les 
plusrapides ont ^t^ faites par le R^v. F. T. Wethered, 
le 19 aout 1875, ensix.heures trente-cinq *, et par 
M. J. P. Farrar, en 1882, en six heures quarante-cinq, 
tous deux de la cabane du C. A. S. jusqu'au sommet ^, 
Les descentes les plus courtes ont ^te ex^cut^es par 
M. Th. Cornish, qui parvint k Randa en cinq heures 
quarante-cinq, par MM. W. E. Davidson, J. W. Hart- 
ley et H. Seymour Hoare, qui, dans leur ascension de 
septembre 1877, vinrent du sommet du Weisshorn k la 
sortie du glacier du Schalliberg en quatre heures 
seulement, et par M. Giissfeldt qui, le 20 aoiit 1879, 
avec Peter Knubel et un deuxi^me guide, revint k la 
cabane du C. A. S. en quatre heures trente-quatre, et k 
Randa en six heures *. Si, parmi les autres alpinistes 
dont j*ai relev^ les horaires, un certain nombre ont mis 
le meme temps que moi ou un temps plus long, il ne 
faut pas oublier que la plupart ont trouv^ Tar^te dans 
de mauvaises conditions, ainsi quails Font indiqu^ dans 
leurs relations, tandis que j'eus la chance de la trouver 
b6nigne. L'observation de Zurbriggen conserve done sa 
valeur. Aussi, si j*ai ose publier la relation de mon 
ascension au Weisshorn, apres les beaux recits de 
J. Tyndall et d'E. Javelle, c'est uniquement parce que 

1. Joanne, I, p. 232. 

3. Alpine Journal^ XI, p. 416. 

3. Alpine Journal, VII, p. 395; etat de la neige excellent. 

4. Jahrbuch du C. A. S.. XV. p. 232. 



Jahrbuch du C. A. S., XV, p. 232. 
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j'ai voulu prouver par mon exerople que I'acc^s des cimes 
r^putees les plus difficiles et la jouissance de leurs points 
de vue ne sont pas refuses au touriste ordinaire, lors- 
qu'il met k profit un temps favorable. 
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Ill 

EN VALLOUISE 

IL Y A CINQUANTE ANS 
(par M. B. Tournibr) 

Quel que soit le merveilleux et charmant pouvoir de 
la photographie, du dessin, et meme de la peinture, il y a 
dans la nature des choses qu'ils ne peuvent repr^senter 
qu'imparfaitement, et qu'il faut avoir vues pour les con- 
naitre. Qui saura jamais ce que sont le desert, la mer, la 
for^t, la haute montagne, s'il ne s'est trouve devant 
eux? II en est ainsi du glacier. II manque quelque chose 
k ceux qui n^ont pas vu de pres ce formidable entasse- 
ment de neiges persistantes, ou d^jk vitriH^es, ces masses 
mouvement^es qui ressemblent tant6t k des cascades, 
tant6t h de grands tleuves surpris et fig^s dans leur 
course ; ce vaste dos qui promene sans effort les debris 
rocheux d^tach^s des sommets voisins et s'en nettoie 
sans, cesse, les ramenant en moraines serpentueuses sur 
ses bords ; ces petits lacs d'^meraude ; ces crevasses 
mysterieuses et effrayantes ; ces renflements heriss^s de 
puissantes ardtes de glace ; enfin, au has, la voute feerique 
quW dirait taill^e dans le cristal, et d'ou le torrent 
s ^chappe bruyant et joyeux, comme chantant sa naissance 
et son bonheur de trouver la lumi^re. 

Dans son ensemble, le glacier forme un tout. On dirait 
un grand dtre charg6 de concentrer le froid et de repr6- 
senter sa puissance. En haut, son vaste corps semble se 
souder h la roche et se confondre avec la neige pure des 
sommets, pendant que, la tete en has, log^e dans les 
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flancs de la montagne, sa gueule vitreuse vomit sans cesse 
Teau glac^e. 

Le glacier est assur^ment line des plus grandes curio- 
sit6s alpestres, une merveille de glace, un chef-d'oeuvre 
du froid. Cependant, tout fig6, immobile et mort qu'il 
paraisse, il est en r^alit^ plein de vie. Jamais il ne se 
repose; en dessus comme en dessous se fait une oeuvre 
incessante ; il travaille et il est travaille ; il se d6truit et 
se renouvelle. Puis, en vertu des lois admirables de trans- 
formation d6posees par le Maitre ouvrierdans la nature, 
alors qu'il semble ne pouvoir tirer de son sein que le 
froid et la st6rilit6, il devient une puissance bienfaisante, 
et ne rejette que des tr^sors de fraicheur et de vie, qui vont 
apporter au loin la joie et la f^condit^. 

Quand on a vu les glaciers, on comprend Tirr^sistible 
attrait qui pousse ceux qui reviennent les visiter ; et ceux 
aussi qui, 6pris pour eux de passion ou de curiosity, se 
sont 6tablis pendant des mois sur leurs bords pour les 
observer et ravirles secrets de leur myst^rieuse existence. 

Les Alpes du Dauphine sont dot^es de glaciers magni- 
fiques soit par T^tendue, soit par Toriginalit^. Le gla- 
cier Noir et le glacier Blanc, au fond de la Vallouise, 
sont de ce nombre. Malheureusement ils manquent d en 
bas d'un bon point de vue : le premier, toumant et 
remontant k gauche, va s'enfoncer dans les contours 
sinueux d'un cirque de roches absolument clos ; le second, 
suspendu k droite dans une haute valine, ne presente 
aussi que son point d'arriv^e et de d^versement. On ne 
peut juger de la beauts et de T^tendue de ces glaciers, 
et g^n^ralement des glaciers de la region du Pelvoux, 
que par des ascensions, ou le passage des cols auxquels 
ils aboutissent : de Ik ils sont splendides^. 

A cette heure, avec le mouvement de recid auquel ils 

1. Cesi du col de la Pousterle, et surtout du chemin de Vars, au- 
dessus de Guillestre, que se presente la plus belle vue d'ensemble de la 
face Sud du massif du Pelvoux. 
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sent soumis, la partie basse de ces deux glaciers a beau- 
coup perdu de sa grandeur et de son charme. En se 
retirant et se s^parant, ils ne laissent apres eux qu*un 
d^p6t informe et laid, un entassement de pierres et de 
boues qui s'allonge toujours, unp6le-m61e noirfttre, fK)ur 
longtemps sans avenir pour la v^g^tation qui seide pour- 
rait I'adoucir. En Suisse, en Savoie et m6me en Dau- 
phin^, les abords du glacier sont en g^n6ral plus doux, 
soit que la retraite en soit moins prononc^e, soit que la 
nature des d^p6ts soit plus favorable k la v^g^tation. 
Pendant que la for^t, plus rapproch^e, d^tache sur le 
blanc des neiges la verdure sombre de ses sapins, ou la 
silhouette frang^e de ses m^l^zes, les petites plantes 
s'avancent aussi de leur c6t^, et prosp^rent dans un ter- 
reau qui atteste que depuis assez longtemps T^tat des 
lieux n^a pas aussi sensiblement chang^. A Zermatt, par 
exemple, le p^turage n'en est s^par^ que par quelques 
monticules ou Therbe a d^j^ pris pied ; quelques arbris- 
seaux sy sont ^tablis com me pour en voiler la nudity ; 
les saponnaires surtout les ^gaient de leurs grandes tiges 
k fleurs ros^es ; la bergeronnette et le rossignol de 
muraille y font leur apparition; le mouton, la ch^vre, la 
vache m^me y trouvent k brouter ; et la bergfere, le bras 
en travers sur les yeux pour les abriter du soleil, pent 
trouver une distraction k son oisivet6 en plongeant avec 
curiosity son ceil rfiveur dans la myst^rieuse vodte de 
glace. — Ici, il n y a que desolation et nudity. 

Mon but n'est pas de d^crire une fois de plus des 
regions qui Tout ^t^ avec tant de charme et de v^rit^ par 
MM. Tuckett, Whymper, Guillemin, Duhamel et bien 
d'autres. Je desire seulement fixer un tableau qui m'a 
ravi il y a une cinquantaine d'ann^es, et conserver le sou- 
venir des deux glaciers tels que j'eus le privilege de les 
voir quand ils se rencontraient encore au bout du Pr6 de 
M"« Carle. 

Leur masse ^tait alors bien plus considerable. Le gla- 
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cier Noir descendait lourdement et paresseusement de 
gauche comme une montagne ^boul^e, — noir, en effet, 
tout sail par les debris rocheux qui de tous c6t6s, dans le 
grand cirque, avaient roul^ sur lui. A droite, juste a sa 
rencontre, arrivait le glacier Blanc, lui, en effet, bien 
blanc^ propre, brillant, magnifique, tant6t uni, tant6t 



Le Pr6 de M*** Carle, le glacier Noir et ie glacier Blanc en 1855, 
d'apr^ on croquis de M. B. Tournier. 



moutonne. II ressemblait k un fleuve surpris et Rg6 dans 
sa course et dans ses efforts. Puis, rencontrant un grand 
escalier de roc, il finissait par une chute de cent metres. 
C'est Ik, surtout, qu^il 6tait beau avec sa charge d'arStes 
de glace aux formes bizarres, souvent immenses, pres- 
s^es, pench^es, qui les faisait ressembler k un peuple 
vaincu, malheureux, se lamentant, change en glaQons, 
— immobiles comme la femme de Loth, et pourtant en 
marche, eik desdegr^s divers ddjkpench^es vers labime. 
Enfin, au bas, rencontrant son vigoureux voii^in noir 
qui lui disputait la place, il se repliait sur lui-m£me, se 
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gonflait et se renfor^aii magnifiquement ; et, sous cet 
entassement meme, s^ouvrait une splendide voAte qui 
semblait taill^e dans du cristal, et finissait en arcs sur- 
baiss^s dans des crevasses myst^rieuses. On y entendait 
tomber et murmurer Teau; il y avait dindednissables 
reflet* d'un bleu vert et une lumiere .de clair de lune. 

Quelle difference aujourd'hui ! Le glacier Noir s'est 
retir^, laissant apr^s lui ses affreuses moraines toujours 
plus grandes, sales, branlantes, si p6nibles k traverser; 
quant au glacier Blanc, suspendu k cent mMres au-dessus 
de son ancien lit, il a laiss^ k d^couvert la roche sur 
laquelle ses eaux se d^versent sans gloire. Les observa- 
teurs disent que nos glaciers ont repris leur marche des- 
cendante, qu'ils sont en voie d'accroissement, et que 
la jeunesse actuelle pent esperer de les revoir tels qu'ils 
^taient dans leurs beaux jours. Si rien d' autre ne doit en 
souffrir, je ne puis que le lui souhaiter. 

La curiosity ne nous eut pas manqu^ pour aller plus 
loin ; mais, alors, on n'osait pas m^me y penser. Rien 
n ^tait pr^vu, organise, les voies meme ^taient ignor^es ; 
le glacier 6tait effrayant, et les parois de roches d'appa- 
rence infranchissables. C'etait Vinconnu ! II fallait etre 
chasseur de chamois, fugitif, pouss^ par une n^cessit^ 
quelconque, pour s'aventurer sur cette masse ind^finie et 
mena^ante. Ges lieux allaient etre d6voil6s et rendus 
praticables par les Clubs Alpins ; mais ils ^taient encore 
alors des bouts da monde, 

Ce fond des valines alpestres, sp^cialement ce fond de 
la Vallouise, est singulierement impressionnant. De 
quelque cote que Ton porte ses regards, on ne voit que 
neige, glace, graviers, roches immenses, roussies, rava- 
g6es, partout closes sauf, en arri^re vers F^troit espace 
qui fut jadis le Pr4 de M"^^ Carle, Quelques touffes ram- 
pantes de sabine v^g^tent h pen pr^s seules du cdte 
tourne vers le Sud ; plus loin, du c6t6 du Pelvoux, protd- 
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g6s par sa base inSme, quelques vernes et m6l^zes souf- 
freteux et rabougris, dont plusieurs sont des vieillards de 
plusieurs si^cles. C'est pres d'eux que se montre aujour- 
d'hui la masse rougeAtre et rassurante du pr^cieux refuge 
Cezanne. Tout le reste est nu, d^chir^, racle, st6rilis6, et 
parle de la guerre continue que se livrent ici les ^l^ments. 

Le soir surtout, ce coin perdu a quelque chose de 
sinistre. La masse ^crasante du Pelvoux, ces blocs 
6normes pr^cipit^s d'en haut, T^troitesse de la valine, 
la solitude absolue, tout y inspire la crainte et le souci. 
Cest une sauvagerie et une solitude que rien n'adoucit ; 
Ton en est oppress^, et Ton pense avec soulagement k 
Fouverture par laquelle on est venu et par laquelle on 
pourra s'en retourner. On comprend que la po6sie antique, 
ignorante de bien des choses que nous connaissons, ait 
peupl^ d'esprits, dedemi-dieux malfaisantsou secourables, 
les myst^rieuses et impressionnantes solitudes des eaux, 
des for^ts, des montagnes. C'^tait partieulierement 
impressionnant alors : au sentiment de Tabsolue solitude 
se joignait celui de Tinconnu ; point de refuge pour rassu- 
rer le visiteur, et en arridre une population alors assez 
mal fam6e. 

II se faisait tard. La sagesse conseillait de partir. Nous 
regagn^bmes le Pr6 de M™** Carle. Quel pr^! En vain 
on en cherche Therbe, et au moins les traces. Les gla- 
ciers Font enseveli ou d^vor^. II a bien pu 6tre un pr6 ; 
pour le moment, ce n'est qu'une petite plaine de graviers 
k travers laquelle les eaux cherchent en serpentant leur 
chemin. A la v^rit^, les h^ritiers de cette dame n'eu feront 
pas de longtemps gros argent; mais il aura assez y6cu 
pour valoir k son heureuse propri^taire, qui, elle, n^aura 
pas eu k risquer sa vie pour le conqu^rir, Thonneur 
d'avoir k jamais son nom grave sur la carte de Tfitat- 
major, k c6t6 de celui des plus c^lebres ascensionnistes de 
toute nation. 
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Le soleil se couchait, et nous voulions voir encore. Ces 
lieux sauvages et d^sol^s semblent poss^der le privilege 
d'Mre k certains moments les plus beaux, et d' avoir leurs 
heures de triomphe. Ces d^hirures, ces nudit^s, ces 
^boulis, ces horribles rochers, cesneiges, n^apportent alors 
au tableau que des ^l^ments de beauts : les details dispa- 
raissent, les duret^s s'adoucissent, les laideurs se voilent 
ou se transforment ; il ne reste que des masses : et, sur ce 
fond puissant, comme sur une 6bauche vigoureuse et 
magistrale, le pinceau du grand Artiste se prom^ne et 
produit en un moment un tableau sublime de grandeur, 
d'harmonie et de coloris. Tout regoit une parure vrai- 
ment celeste. En haut, dans une zone lumineuse, qui 
monte et s'^loigne peu k peu, les cimes allum^es, d6mes, 
pics, comes d'or, neiges pures et rougies, se d^tachent 
sur un ciel d'outremer ros6, vous ravissent dans les 
regions du jour et de Tesp^rance. En bas, dans le fond, 
se r6pand un ind^finissable glacis k la fois transparent et 
intense, qui semble fait de toutes les couleurs, mais ou 
foisonne Tindigo d^lay6 dans Tor. Ce sont les voiles de 
la nuit qui montent comme poursuivant le jour. 

Nous nous attard^mes si fort k ce Pr6 de M"* Carle, 
que nous ne pAmes qu'& grand*peine regagner les mis6- 
rables chalets d'Ailefroide, oh il fallait nous r^signer k 
passer la nuit. lis sont ^tablis vers Tangle Nord du petit 
delta d'alluvions pr^serv^ entre le pied m4me du Pelvoux 
et la jonction des deux torrents, celui de Celse-Ni^re, 
qui vient du versant Sud du Pelvoux, et celui de Saint- 
Pierre que nous venons de suivre et qui, en cet endroit, 
s'est creus^ un lit profond. Sur le petit pont branlant et 
presque k jour qui le traverse, la t^te toume et les genoux 
fl6chissent lorsqu'on regarde cette eau s'enfuir vers un 
effrayant couloir ou elle se d^bat avec fureur. Le sol est 
^branl^, le bruit monte j usque vers la montagne qui le 
multiplie ; de nuit c'^tait inqui^tant. 
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Nous all^mes au premier chalet, obstru6 de fumier, de 
branchages, de chevres, et de vaches guere plus grandes ; 
nous appelons ! Une femme 6chevel^e se presente. Plus 
surprise encore que nous, elle ouvre de grands yeux, 
semble tres inqui^te de nous voir et tr^s soucieuse surtout 
de ce que nous demandons k passer chez elle la nuit ; elle 
semble se demander ce que cela veut bien dire. Elle recule 
dans son autre noir, et revient suivie d'un homme de 
mauvaise mine, la t£te tr^s enfonc^e dans le chapeau. 
Apr^ quelques pourparlers avec noire guide, dans ime 
langue qui leur 6tait plus famili^re, lis consenient, comme 
en un cas de force majeure, k nous laisser p^n^trer dans 
leur int^rieur, une taniere plus qu'un logis, si enfum^, si 
noir que, sans le feu, on n'aurait su de quel c6t6 se trou- 
vait la cheminee. La reputation, peu flatteuse alors, des 
habitants de la Vallouise, la mauvaise mine de nos h6tes, 
la solitude et T^loignement de tout secours possible, Tin- 
connu, r^pouvantable bruit du torrent, qui faisait comme 
trembler le sol de ses secous^s et semblait vouloir tout 
emporter, tout se r^unissait k ce moment pour calmer en 
nous la po^sie de la montagne et nous ramener k la r6a- 
lit6. Je ne pouvais m'emp^cher, au fond, d'approuver 
quelque peu la voix feminine qui me disait : « II eiit fallu 
me croire et ne pas trop s'attarder Ik haut en dessins et 
en admiration ». 

On nous parqua sur un peu de paille dans un petit con;- 
partiment attenant k la cuisine, au-dessus du b^tail dont 
nous entendions tons les mouvements Nous ne dor- 
mimes pas comme nous aurions voulu. Beauooup d'in- 
sectes — et le torrent semblait redoubler son vacarme 
comme pour Timposer k la nuit et r^gner li son tour 
sur le silence de la nature. Nous n'avions jamais rien 
entendu de pareil ; on eAt pu se croire au soir d'un nou- 
veau deluge. Nous sourimes k la lumifere du jour. Las- 
situde, insectes, mauvais logis, tout est vite passe dans 
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Toubli ; mais nous n*avons jamais oubli^ la belle soiree 
pass^e au Pr6 de M'"« Carle. 

Nous resumes une bonne partie de la matinee k Aile- 
froide, k fl^ner, k nous saturer d'air pur, de senteurs 
alpestres, d'impressions foresti^res et prairiales, de la vie 
djBS gens pauvres, fraternisant avec poules, Anes, vaches, 
chiens, rossignols de muraille, qui ont toujours aim^ les 
pauvres masures ; enfants surtout, qui firent cercle, me 
regardant curieusement me couvrir de savon pour m'em- 
bellir un peu au rasoir devant un petit miroir piqu^ au 
montant de la porte. Nous visitons jardins et chalets, et 
remarquons d'ing^nieuses petites constructions en contre- 
bas, dont le toit est presque au niveau du sol, oil Ton 
descend par un escalier ext^rieur, et dans lesquelles on 
abrite des provisions de pommes de terre qui ont cm ici 
et qu'on y retrouve au printemps. 

Repassant le pont tremblant et ddabr^ de la veille, oti 
Teau fait si grand vacarme, nous redescendons par la 
rive gauche, par un sentier moins doux, mais plus ajour6, 
bord6 de trembles et de bouleaux k T^corce blanchAtre, 
sur lesquels, k chaque noeud, sont dessin^s comme de 
grands yeux qui semblent curieux de nous voir passer. 
Nous nous retournons bien souvent pour envoyer nos 
adieux et nos regrets au grand Pelvoux, dont le soleil 
dore en haut les larges ^paules. Nous traversons les jolis 
hameaux des Glaux, de la Pisse, de Saint-Antoine, k 
demi caches sous des noyers. La population est toute 
aux champs : au village, rien que des malades ou des 
enfants. C'est la fin d'aoAt : le temps est plus court 
qu'ailleurs dans ces valines, oil la mauvaise saison finit 
tard et commence t6t. L'on seme et Ton moissonne sou- 
vent tout k la fois ; bien des gerbes sont d^jk 6tal6es au 
soleil sur les galeries : ici on arrache le chaume forte- 
ment odorant ; Ik on divise et Ton disperse, tout bonne- 
ment avec la main, de tons les instruments le plus 
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perfectionn6, le fumier que d'autres enterrent avec de 
mis^rables attelages, quelquefois formes d'une vache et 
d'un Ane, avec une charrue primitive qui a des rapports 
si frappants avec celle des Arabes qu'on la dirait h^rit^e 
des Maures ou Sarrasins qui ont si longtemps occupy 
les passages des Alpes, et y ont tant laiss^ de leurs noms 



Le glacier Blanc en ^1855, d'apr^s un croquis de M. B. Toumier. 

et de leurs souvenirs; nous eumes m^me Toccasion de 
voir des attelages oil des femmes tiraient k c6t6 d'un kne. 
Ce n'est done point une invention ! Mais la I6g^ret6 du 
sol et le peu de profondeur du sillon portent k croire que 
cette peu digne obligation, imposde quelquefois dans ces 
parages k la reine de la creation, est moins rude que ce 
qu'on pourrait croire. 

On trouve rarement un beau type par ici. Sur le seuil 
d'une porte arrondie, que les pampres d'une treille 
omaient de leurs gracieux festons, nous eumes pourtant 
une apparition charmante, digne du pinceau d'un maitre. 
Une jolie paysanne un peu plus bourgeoise, k la figure 
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douce, coeur et croix d'or au cou, amuse un enfant qui rit 
aux 6clats. Pour entretenir sa gaiety, et selon Tusage de 
toutes les m^res, elle lui tient un langage impossible, 
pousse d'absurdes petits cris, et lui d^bite toute sorte de 
niaiseries qu'il ne manque pas de prendre pour du bon 
argent, ou de bonnes raisons, ce qui accroit la satisfaction 
de la maman, qui, dans sa joie de produire son beau pou- 
pon, oublie que nous Tadmirons bien autant elle-nifime 
Que Dieu les b^nisse et les conserve tons deux ! 

L'id^e nous prit de gravir les pentes d'en face, k la 
recherche d'un point d'ou Ton pAt un peu mieux voir le 
Pelvoux, toujours plus ou moins cache, r6gn6 du moins 
par quelque repli de montagne, et qui, malheureusement, 
en Vallouise surtout, manque d'une vue d' ensemble. II ne 
se pr^sente tout ^ fait bien, au complet et dans toute sa 
beauts, que de loin, ou de haut par quelque forte ascen- 
sion. Nous grimp^mes assez longtemps par champs et 
pr^s sans r^ussir k notre satisfaction ; mais ce fut encore 
une bonne journ^e de saine flAnerie, comme il est utile et 
permis d'en prendre quelquefois. Ensuite, sur une indi- 
cation du guide, nous alldmes frapper k la porte d'une 
ancienne maison k Tair quelque peu bourgeois, chez les 
Morand, braves gens qui voulurent bien nous recevoir et 
mettre k notre disposition une grande chambre oh bien 
des choses semblaient parler de grandeurs pass^es. En 
causant, nous apprimes que c'est de ce logis que sontsor- 
tis les Morand qui se distingu^rent k Lyon, comme les 
Tholozan de Vars, au point d'y ^tablir leurs noms sur 
quais, places ou ponts. « Nous sommes pauvres, me 
dit le patron du lieu : dans ce pays on a bien de la peine k 
se maintenir. On y vit, mais on ne pent pas pousser les 
enfants, ni m^me entretenir les maisons. Autrefois c'^tait 
plus facile, et il est sorti de chez nous des savants ; il y a 
m^me eu des ^vfiques dans la famille ! » 

Le matin, nous remarqu^mes que nos draps de^lit 
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^taient traverses par de fort belles guipures. « Je crois, me 
dit ma compagne, qu'on nous a fait coucher dans des nappes 
d'autel, qui seront revenues de chez Monseigneur ! » 

Nous prenons tres amicalement cong^ de nos h6tes, et 
du Pelvoux dont la t^te estbien en face. II va disparaitre ; 
et j'aime k noter que c'est le capitaine Durand, de 
I'Etat-major, un Aveyronnais, mon compatriote, qui, 
en 1835, en fit le premier Fascension, avec sept k huit 
hommes, pour la triangulation. II y ^leva une pyramide 
de quatorze piedsautour d*unm^l^ze qui en avait quinze. 
C'est la tradition du pays. 

Cest par Entraygues et les cols de la Gavale et de 
Champol^on, en remontant la Ronde, que nous voulions 
rentrer en Champsaur. Un ami, alors sous-inspecteur des 
for^s k Embrun, connaissant nos projets et sachant le 
sentier difficile du c6t6 de Champol^on, avait bien voulu 
nous promettre d'envoyer au devant de nous, au col, un 
de ses gardes ; il ne fallait pas manquer k un rendez-vous 
donn^ en pareil endroit. 

Nous quittftmes Vallouise d^s Tapr^s-midi pour 
aller coucher k la cabane des bergers de Bonvoisin, 
malgre le temps devenu tres lourd et des nuages 
mena^ants. Nous nous enfon^^mes dans la gorge d' En- 
traygues, par moments si resserr^e qu'il n'y a place que 
pour le sentier et le torrent. Le ciel s'assombrissait, les 
gros nuages, s'entr ouvrant, laissaient par moments pas- 
ser des rayons de lumiere qui faisaient reluire en avant 
le glacier si bien nomme la Peyre de Veyre * ; puis des 
Eclairs et des coups de tonnerre de mauvais augure. 
Bient6t, tout en retentit. C'^tait magnifique et bien 
inqui^tant ! Nous ^tions d^jk hors de la gorge ; mais il 
restait une forte mont^e pour atteindre la cabane. En 
aurions-nous le temps ? 

J, Evicieroment, la Pierre de verre ou la Verriire de pierre. 
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II fallait franchir un assez gros torrent trouble et 
gonfl^, et c^^tait impossible par les pierres. « Je vais 
vous passer, dit le guide ; j'ai bon dos et je connais la 
passe. — Eh bien ! passez d'abord le loulou, moi apr^s, 
et Madame a la fin. » — Tr^s haut retrouss^, et tMant le 
sol avec son bAton, il nous tira k son honneur et k notre 
satisfaction de ce mauvais pas. Mais nous tombions dans 
un autre, car la pluie se mit k nous envoyer son avant- 
garde de grosses gouttes qui disaient tout. Nous ^tions 
jeunes, et pouvions mieux supporter Tessoufflement 
auquel nous nous oblige^mes. Nous atteignimes la 
cabane comme le plus dm s'en melait. Nous n'y arri- 
vions pas seuls. De tous c6t6s accouraient vaches et 
veaux, chevaux, ^nes, tous les pensionnaires de cette 
belle niontagne. C'^tait comme aux jours de Noe 
autour de cette arche de salut. Tous eussent bien voulu 
p^n^trer dans ce refuge de quelques mfetres ; malheureu- 
sement pour eux, on n'y pouvait recevoir que les gens, 
et il 6tait p^nible d'avoir k leur refuser une hospitality 
qu'ils venaient successivement demander avec une insis- 
tance digne d*un meilleur succ^s. 

L'h6tesse, une brave femme, assez ebouriff^e, nous 
re^ut en levant les bras au ciel : « Eh ! pauvre monde, que 
venez-vous querre ici? » Les bergers arriv^rent aussi, 
converts de sacs. Apr^s qu'ils eurent reconnu le trou- 
peau, quelques b^es absentes les inqui^taient. « Avec 
ce temps, disaient-ils, elles peuvent se pr^cipiter ! » 

Nous nous s^ch^mes devant un bon feu de rhododen- 
dron et de sabine, et soupAmes principalement d'excel- 
lent lait dans lequel fut directement jet6 le caf6. Deux 
choses troublaient notre satisfaction de nous trouver 
dans un si precieux abri : c'^taient Tagitation, Tangoisse, 
les g^missements des pauvres animaux qui se pressaient 
et faisaient mur devant la cabane, sentant que Ik 
^tait ^le bonheur : leurs plaintes faisaient piti^ ; puis 
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I'intense fum6e qui r^g'nait k Tinterieur, h partir de 
60 k 80 centimetres du sol, et nous obligeait k nous 
tenir k demi couches. 

Au dehors, eclairs, tonnerre, averses continu^rent 
j usque bien avant dans la nuit, que nous passSmes k peu 
pr^s blancbe, et non sans causer beaucoup, car, lors- 
qu'on sait les faire parler, les p^tres ont plus k dire qu'on 
ne croit. En tout cas, ils en savent plus que notis sur 
la region appel^e la montagne, Ils nous parl^rent 
troupeaux, chamois, herboristes, accidents. Tout pr^s 
venait de se passer une sc^ne dramatique. Un homme 
de Vallouise avait commis dans sa propre famille, dit 
la femme, « un crime que 9a ne pent pas se raconter. 
Mais 9a se sut, et il vint se cacher ici, kc6t6, dans une 
balme. On le savait, mais il 6tait fort et arm6 ; com- 
ment Tavoir? Les gendarmes sont fins. Ils se coup^rent 
la moustache et s'habill^rent en hommes du pays. Le 
brigadier se mit sur la t^te un drap comme on 
en prend k la montagne pour les foins ; il put comme 
cela monter et s'avancer tout pr6s. L' autre le vit, mais 
ne se m6fia pas et ne le reconnut que quand il fut 
trop pr^s et lui eut saut^ dessus en Tempechant de 
prendre le fusil. Ils se roul^rent, mais il le tint jusqu'k 
ce que le camarade reste en arri^re fut arrive. Ah I 
qu'ils Teurent bien ! Monsieur, ces gendarmes, il faut 
s'en m^fier. Ils les savent toutes ! et ils sont si contents 
d'attraper quelqu'un ! — Oui, lui dis-je, mais s'ils font 
la peur des m^chants, ils sont les amis et protecteurs 
des gens de bien. — Qa, c'est vrai ! NV a qu ^ bien 
faire pour ne craindre ni gendarme, ni personne. » 

Succombant au sommeil et k la fum^e, nous laiss^mes 
notre ami et compagnon M. Bronx, instituteur, parti- 
culi^rement amateur de geographic, en discussion avec 
Tun despAtres sur la situation du Mont Ararat, que celui- 
ci soutenait devoir etre par 1^, pas bien loin, en Savoie, 

An!«uairb db 1901. 7 
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(( puisqu'il y a aussi, pour sur, disait-il, le Mont Tha- 
bor ». Je Grains bien qu'avec toute sa geographic Tami 
Bronx ne soil pas parvenu k le dissuader d'une sem- 
blable erreur. 

D^s Taube nous sortimes fatigues encore, mais bien 
reconnaissants. Tout ^tait change : Fair 6tait froid, mais 
le pMurage rafraichi par ce grand lavage, et le ciel d'une 
parfaite limpidity ; vis-k-vis, au Nord, le cirque de 
hautes roches ou se concentrent d'immenses glaciers 
6tait admirable. Quel dommage de ne faire que passer 
devant ces magnificences ! Regardons bien du moins, et 
t^chons d'en emporter Timage durable dans les yeux et 
dans r^me. 

Le pMre, depuis longtemps sorti, rentra content 
d' avoir retrouv6 ses g^nisses, qui, faisant preuve d'une 
sagesse pr^coce, s'^taient abrit^es sous une avance de 
rocher. Comme il ne pent que bien connaitre la mon- 
tagne, nousle prenons pour nous guider. II arrive avec 
son fusil. « II y a souvent des chamois Ik-haut, dit- 
il. — Eh bien ! Fami, s'il y a des chamois Ik-haut, je 
tiens beaucoup k les voir, et non k les effrayer. Aujour- 
d'hui vous 4tes k moi, un autre jour vous pourrez y aller 
pour vous ! » Bien nous en prit, car, apr^s une assez 
longue ascension, en d^bouchant sur une croupe, cet 
honune aux yeux de lynx : « Les voilk ! dit-il, tenez, li, 
k gauche ; ils vont traverser sur la neige ». Nous ^tions 
en face d'un assez grand n^v^, ^tendu comme un drap 
blanc sur T^boulis qui descendait de la pente m^me du 
col que nous allions gravir. Et nous voyons avancer sur 
cette neige, k port^e de fusil, fier, 6l^gant, t6te haute, 
un de ces magnifiques animaux, puis. Tun aprfes Tautre, 
sans se presser, deux, trois, etjusqu'k quinze. Qu'ils 
sont beaux, ainsi libres, chez eux, s harmonisant avec la 
nature pour laquelle ils ont ^t6 faits ! Le n6v6 franchi 
lentement, les voilk sautant et filant promptement k 
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droite. Mais ce n'est pas fini ! En voici encore un qui 
s'avance sur la neige. II se retourne. Est-il bless6 ? Non, 
c* est unem^re en soUicitude pour un petit qui fait des dif- 
ficult^s pour la suivre. II vient pourtant ; puis il h^site 
encore, et la bonne m^re Tattend tous les quelques pas. 
Vers le milieu elle se couche : le petit vient. Alors elle se 
l^ve et passe k Tautre bord ; cette fois le petit court 
apr^s elle, et ils disparaissent bient6t eux aussi dans les 
rochers. 

En haut, sur le col m^me, quelqu*un debout. C'est 
sans doute le garde qui nous attend d6j&? Mais, non, 
c*est encore un chamois qui, les autres passes, s'empresse 
de les suivre. Ce spectacle ne valait-il pas cent fois le 
r6ti de chamois que nous efit servi quelque h6tesse ? 

Le col de la Cavale est pel^, mais doux. II est double. 
De Vallouise il aboutit d'abord au sommet de TArgen- 
ti^re, val ^troit, tr^s nu, surtout en haut, mais k belles 
lignes. Un peu plus bas on apergoit un petit lac tr^s 
engageant, un vrai miroir k chamois. C'est un peu plus 
haut, k droite du col de la Cavale, que se pr^sente celui de 
Champol^on, ou nous vimes bient6t arriver notre garde 
avec une ponctualit^ toute militaire. Ce brave honune 
nous fut tr^s utile, car des nuages vinrent nous y cher- 
cfaer ; et, sans lui, je ne sais trop comment nous nous 
serious tir6s du sentier glissant, k peine trac^ dans des 
schistes, par lequel debute la descente sur Cham- 
poison. 

Je ne m'arrfite pas k cette valine. C'est toujours TAlpe 
grandiose et int^ressante ; mais de ce c6t6 c*est tr^s 
long, et rien de particuli^rement beau. II vaut mieux se 
hftter et regagner le beau et riche Champsaur. 

B. TOURNIER, 
Membre du Club Alpin Franks 
(Section de Paris). 
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IV 

LE PREMIER JOUR DRIVER 
A SAINT-VfiRAN (hautes-alpes) 

(par M. Ph. ZOrchbr) 

Les neiges ont 6t^, en 1901 , tres hfttives dans le Haut- 
Queyras, et la premiere chute importante s*est pro- 
duite en ma presence, des le 12 septembre, avec une 
telle intensity que la couche form^e k cette ^poque n'a 
pas fondu comme cela arrive les ann^es ordinaires. 

II m'a sembl^ que le r^cit du veritable changement k 
vue qui s'est produit ainsi sous mes yeux pourrait pr^ 
senter quelque interet. , 

Appel^ dans le Queyras par mes etudes g^ologiques, 
je devais y explorer les environs de Saint- Veran, vers le 
colde la Gavale. J'^tais arrive k GhAteau-Queyras par la 
route bien connue, mais toujours int^ressante et gran- 
diose, qui remonte la valine du Guil, comptant que les 
orages rencontres en route ne seraient que des accidents 
normaux de la saison, pr^c^dant un re tour du beau 
temps. 

En effet, apr^s d'assez fortes pluies, dans la soiree du 
H septembre, une ^claircie parut se prononcer le 12 au 
matin, et le soleil brilla k plusieurs reprises, fort chaud 
par moments, dans le ciel tr^s bleu que semblait devoir 
bientot nettoyer completement un vent d'Ouest assez 
violent. 

II me fallait une carriole pour monter k Saint- V^ran 
avec un leger bagage, et je dus I'attendre jusqu'k plus 
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de midi, occupy qu'elle^tait, avec tous les Equipages du 
pays, k amener d'Arvieux une noce comportant nom- 
breuse compagnie. Je ne regrettai pas toutefois ce l^ger 
retard, car j'eus ainsi Toccasion d'assister k Tarriv^e du 
cortege, de voir les costumes de gala, tres originaux, des 
femmes du pays, de jeter un coup d'oeil sur la salle du 
festin, ou se consommait, avec de robustes appetits, un 
repas plantureux, d- entendre enfin les airs d'un carac- 
t^re peu banal, m^lop^es simples et harmonieuses, k 
rythmes curieusement varies, que chanterent des voix de 
femmes, tr^s justes, tr^s pures et tres douces. 

Le soleil brillait encore quand je me mis en route, 
installe dans un rustique char k bancs, avec M. Tagent- 
voyer Nel, qui voulait bien m'accompagner. 

De la route de Gh^teau-Queyras k Ville-Vieille, et sur- 
tout des premiers lacets du chemin de Saint-V^ran, la 
vue dont on jouit vers TOuest est constamment des plus 
pittoresques, avec des premiers plans d'une fraicheur 
charmante, agrement^s du joli d^cor d un fortin percli6 
sur une Eminence rocheuse, et le fond form^ par la haute 
Crete calcaire sur laquelle se detache TAiguille de Ratier 
(2,668 met.). 

En s'enfongant ensuite dans la valine laterale, on 
trouve Molines, qui, comme Ville-Vieille, est en train de 
se rebAtir apr^s un recent incendie, on laisse k droite 
la region bois^e d'ou Emerge la curieuse « Demoiselle 
de Molines », pyramide de br^che glaciaire respect^e par 
r^rosion, bien remarquable dans son isolement, et on 
arrive rapidement en un point ou le thalweg se bifurque. 

La commune de Saint-Veran occupe les deux branches 
sup6rieures de la valine : k gauche, le chemin des hameaux 
de Fontgillarde s'el^ve rapidement, tandis qu*k droite on 
descend momentan^ment pour franchir le ravin et pour 
passer, peu apres, k la Chalp-Sainte-Agath6, premier 
groupe de Tagglom^ration dont Saint-V^ran m^me 
occupe le centre. 
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Les falaises calcaires des Razis, que Ton aper^it k 
rOuest, dominant les bois 6pais ou se cache la diapelle 
Saint-Simon, vont s'arrfiter au col des Estronques. Par- 
tout ailleurs, Thorizon est form^ par des crates de carac- 
t^re different, constitutes par les puissantes assises des 
schistes lustres, C est cette nature sp^ciale de terrain 
qui donne au Haut-Queyras son aspect tout particulier, 
avec ses belles forSts de sapins et surtout de m^l^zes, 
ses pr^s verts, ses cultures relativement abondantes, qui 
s'^talent sur des versants k d^clivit^s g^n^ralement assez 
douces, entrem^l^.s cependant de quelques belles lignes 
d'escarpement, faisant face k TEst, h cause de Tinclinai- 
son des couches qui pendent assez r6guli^rement vers 
rOuest. 

En avan^ant vers le but de ma course, mon attention 
^tait partag^e entre le plaisir de contempler le spectacle 
riant des pentes bois^es, des prairies, des champs de 
c^r^ales od les moissonneurs faisaient la r6colte, et les 
inquietudes que me donnait Faspect des hauts sommets 
envahis pen k peu par des nuages qui laissaient tomber 
par places de longues trainees claires, que je pensais 
£tre seulement de la pluie. Le cocher me rassurait, 
disant que c'^tait seulement « une bouff^e de vent » ; 
M. Nel, moins optimiste, exprimait des craintes pour 
le temps du lendemain ; mais ce qui semblait devoir don- 
ner raison au premier 6tait le peu de h4te que les mois- 
sonneurs mettaient h leur r6colte, cependant peu avanc^e. 

Nous arrivAmes ainsi, apr^s avoir long6 le thalweg 
depuis la Ghalp-Sainte-Agathe, au hameau du Raux, ori- 
gine des lacets qui montent h Saint- V^ran, dont on pou- 
vait voir en haut la longue file de chalets. 

Le ciel se couvrait k ce moment de plus en plus, les 
sommets se voilaient de brouillards, les trainees blanches 
se rapprochaient et se fais ient plus ^paisses, arrivant 
sur nous rapidement. G'^tait la neige, et des flocons pres- 
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s^s nous avaient ddjk s^rieusement blaiichis, quand vers 
3 heures et demie nous arrivAmes au village et attei- 
gnimes rh6tel Fine. 

II neige k Saint-V^ran, parait-il, tous les mois de Tan- 
n6e, et nous edmes encore un moment Tespoir d'une 
intemp^rie passag^re. Mais la persistance de la chute, 
r^paississement graduel de la nu^e des ilocons qui gros- 
sissaieat k vue d'ceil nous fit voir qu'il fallait prendre 
noire parti de ne pas songer k tenter, au moins pour la 
fin de la joumte^ une exploration quelconque. Nous nous 
contentlLnies de faire une promenade dans le village et de 
visiter F^glise, assez curieuse, ou Ton pent admirer de 
beaux autels en bois sculpts et quelques int^ressantes 
peiatures anciennes. 

Dans le rayon peu ^tendu que pouvait atteindre la vue, 
tout blanchissait peu k peu; les moissonneurs surpris 
rentraient sans trop de hAte, suivis de pres par les mou- 
tons, interrompus dans leur pftture, qui ralliaient ratable, 
le dos convert de neige qui tranchait par sa blancheur 
sur les toisons beiges ou brunes. Ce fut ensuite le tour 
des boeufs et des vaches, dont Timmense troupeau, de 
plus de cinq cents tetes, encombra momentan^ment les 
rues au point de nous obliger k une prudente retraite. 

La neige tombait toujours avec une r^gularit^ d^ses- 
p^rante, sans vent, et produisant cette sorte de trouble 
visuel, presque de vertige, dii k ce que les yeux ont une 
tendance k suivre les flocons dans leurs mouvements, qui 
sont rarement rectilignes. 

Les c6r6ales, d'abord conchies, se charg^rent ensuite 
de neige et disparurent sous un blanc manteau, qui 
avait d^jk depuis quelque temps envahi les prairies. Les 
saillies des rochers, que Ton pouvait apercevoir dans les 
falaises voisines, se pr6cis6rent par Taccumulation de la 
neige partout ouelle 6tait retenue. Les coniferes se d^co- 
r^rent de blancheurs tranchant sur le vert plus ou moins 
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fonc^ des feui)lages, et la nuit arriva sans que I'intensiU 
<le la chute se modifi^t. 

Apr^s le diner, tr^s convenable, que nous servirent les 
hoteliers, aimables et d^sireux de bien faire, nous fimes 
une visite interessante dans la grande stable vout^e oix 
les betes ^taient rentr^es et qui 6tait d^jk prepar^e pour 
rhivernage. C'est en effet dans cette piece ^ plusieurs 
fins que les gens passent la saison froide, sans avoir besoin 
de faire du feu, gr^ce k la douce chaleur entretenue par 
les aaimaux. On j s^journe constamment, et on y couche 
meme; dans des lits disposes contre les murs comme des 
placards, et souvent ornement^s de boiseries sculpt^es. 
Boeufs et vaches, moutons, volailles, chiens vivent Ik 
avec les habitants, qui peuvent ainsi subir sans trop de 
soufTrances les sept ou huit mois de la mauvaise saison, et 
attendre patiemment le retour de la p^riode estivale. 

Les chambres ou nous couchAmes n'^taient pas dans 
rh6tel meme, et il fallut, pour nous y rendre, faire un 
certain trajet, lalanterne k la main, en marchant dans la 
neige qui continuait k tomber. Nous trouvkmes des lits 
tres propres et confortables, munis de couvertures peut- 
etre un peu trop pesantes, ou nous pass^mes ime bonne 
nuit. 

Le lendemain, la neige avait cess6, au moins k Saint- 
V^ran meme, car on voyait encore les hauts sommets de 
la frontiere entour6s de cette nu^e sp^ciale qui caract^rise 
la presence des flocons en suspension dans Tair. La vue 
n'^tait cependant plus masqu^e nuUe part, et on pouvait 
juger de la transformation op6r^e en quelques heures. 

Autour de Saint-V^ran, dont les toits blancs contras- 
taient avec la couleur sombre des pans de bois noircis, 
les champs et les prairies disparaissaient sous un blanc 
linceul, sur lequel on voj^ait se dessiner quelques che- 
mins, foul^s seulement par ceux que le besoin ou le 
devoir obligeait k sortir. Les falaises des schistes lus- 
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tr6s, avec tous leurs details accentu^s par la neige, les 
pentes couvertes de melezes poudr^s k blanc, les pla- 
teaux ^lev^s transform^s en tapis immacules, tout 
cela compl^tait un tableau d'hiver bien different de celui 
que nous avions contempl^ la veille^ mais non pas sans 
charme. 

La geologie perd tous ses droits quand la neige a 
6tendu son empire; il nV avait done qu'^ battre en 
retraite, et nous reprimes k grand regret le chemin 
de ChAteau-Queyras. 

En quittant ces pays si diff^rents de nos eit^s, je ne 
pus ra'empecher de rever longtemps k Fexistence 
dont se contentent, dont sont meme heureux, ces monta- 
gnards aux mceurs paisibles^ chez lesquels protestants 
et catholiques s'entendent d'une fa^on exemplaire, et 
qui pratiquent d'admirables habitudes de solidarity. 

La neige n'etait pas descendue sensiblement au-des- 
sousde la Chalp-Sainte-Agathe; nous atteignimes done 
rapidement la region traversee la veille, et qui n'avait 
pas chang^ d'aspect. Vers le Nord, ou le ciel ^tait 
d^gage, nous admirions le bel effet produit par la neige 
fraiche, qui avait Ik aussi fait son apparition, et orne 
delicateraent les beaux sommets caleaires de lloche- 
brune et de Lagrenier, couvrant toute la zone sup^rieure, 
k partir de 1 ,700 mjfetres, cote formant limite inferieure 
dune regularity parfaite. 

Plus bas, il avait seulement plu tr6s fort, et Theure 
de rhivernage n'avait pas encore sonn^. On esperait 
meme que la region de Saint-V^ran se d^gagerait, et 
M. Nel devait me pr^venir s'il etait possible d y retour- 
ner pour reprendre Texploration interrompue. 11 dut 
m'^crire quelques semaines plus tard qu'il fallait y renon- 
cer. 

Ph. ZURCHER, 
Membre du CAuh Alpin Fran^ais 
^Section des Alpes Provenpales.) 
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EN TIROL 

(par M. Henry Simon) 

Si, sur une carte des Alpes du Tirol, on trace una cir- 
conference, en prenant Franzensfeste, sur la ligne du 
Brenner, comme centre, et la distance entre Franzensfeste 
et. Lienz, dans le Pusterthal, comme rayon, on aura ainsi 
un cercle dans lequel sont comprises k peu pr^s toutes 
les plus hautes cimes du Tirol. C'est de cette region 
qu'il va Hre question dans Tarticle ci-dessous. 

Le pays compris dans cette circonference pent se divi- 
ser en trois parties. La premiere comprendrait les Alpes 
de rOtzthal et de Stubai. Elle serait s^par^e des Alpes du 
Zillerthal et des Hohe Tauern, qui formeraient notre 
second groupe, par le chemin de fer du Brenner (Wipp- 
thal). Enfin la troisi^me partie, plus au Sud, serait for- 
mic par les Alpes Cadoriques, et s^par^e des Zillerthaler 
Alpen et des Hohe Tauern par le Pusterthal. Le massif 
de rOrtler pourrait former un quatri^me groupe avec le 
Vinschtgau, la valine de Meran le limitant au Nord de 
rOtzthal ; mais il ne sera pas question ici de ce massif, 
car il appartient plut6t k un voyage en Engadine. 

Done, Otzthal, Hohe Tauern et Dolomites forment 
trois groupes si naturellement tranches qu'ils paraissent 
tout indiqu^spour servir de division k mon sujet. 

I —OTZTHAL 

L'Otzthal est une longue et jolie valine s'ouvrant sur 
rinnthal, et orient^e k peu pr5s du Nord-Ouest au Sud- 
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Est. EUe est desservieparune station, Ctzthal, situ^e sur 
la ligne de chemin de fer de FArlberg ; T^t^, la gare est 
envahie quotidiennement par des touristes, AUemands 
pour la plupart, qui d^barquent en foule avec le « Ruck- 
sack » et le petit chapeau vert obligatoires ; quelques-uns 
d'entre eux, les plus intr^pides, sont pourvus d'immenses 
batons ferr^s avec lesquels ils vont fouler la neige fr^- 
quent^e duNiederjoch, ouduHochjoch, colsfaisant com- 
muniquer I'Otzthal avec la valine de Meran. 

M. Edme Vielliard adonn^, dans VAnnuaire de 1898, 
une description si compile de TOtzthal, qu*il serait fas- 
tidieux d'y revenir longuement. Que le lecteur me per- 
mette seulement d y aj outer quelques lignea, notamment 
en ce qui concerne deux courses que je fis avec mon cou- 
sin, Georges Marquis, dans le massif glaciaire du fond 
de la valine. 

Pendant une quarantaine de kilometres environ depuis 
la station du chemin de fer, aucune valine importante ne 
s ouvre dans TOtzthal. Mais a Zwieselstein, miserable 
petit village, TOtzthal se bifurque : k gauche s'ouvre la 
vallee de Gurgl, et k droite celle de Vent. L'air qui souffle, 
plus frais que dans les regions inf^rieures de la valine, 
avertit de la proximity des glaciers. 

Une excursion tr6s k la mode consiste k monter par le 
Gui^lthal auRamolhaus ; puis, le lendemain^ onredescend 
dans la valine de Vent par les champs de neige du Ramol- 
joch. A Langenfeld, ou nous ^tions alors en vill^giature 
avec quelques personnes de notre famille, nous nous 
^tions mis en rapport avec un guide du pays, Holzknecht, 
qui nous avait conseill^ de delaisser le Ramoljoch, pour 
faire la travers^e en col du Schalfkogel (3,510 m6t.), la 
cime la plus elev^e de Tadmirable ceinture de glaciers 
qui dominela valine de Gurgl. Le20 aout, nous partimes 
done de Langenfeld, de bonne heure, de maniere k pou- 
voir arriver le soir pour coucher au Ramolhaus. Une voi- 
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ture, ou plutot un char, nous conduisit tout d'abord jus- 
qu'k Solden, k travers un defile sauvage, ou Timp^tueux 
torrent de TAche s'est creus^ un lit au milieu d'enormes 
blocs de rochers. A Solden, la route de chars n'allant 
pas plus loin, nous quitt^mes notre v^hicule, et, apr^s 
une heure de marche, nous arrivAmes k Zwieselstein. 
Ayant absorbs Ik un bien maigre dejeuner k Tunique 
auberge du village, nous nous mimes k suivre la valine 
de Gurgi, en laissant k notre droite celle conduisant k 
Vent. Le temps, qui jusque-lk 6tait assez beau, se cou- 
vrit subitement ; de gros nuages noirs gagnaient peu k 
peu tous les sommets, et c est par une pluie battante 
que nous fimes notre entree, k 6 heures du soir, dans 
le Ramolhaus, enti^rement plein de bruyants touristes 
allemands en train de reparer consciencieusement les 
fatigues d'une journ^e de marche par un solide repas. 
Apres un diner substantiel, qui compensait largement 
rinsuffisant lunch du matin, je sortis avec Fespoir de 
voir le ciel tout parsem6 d'^toiles. Mais une grosse pierre 
qui manqua me faire tomber, et que je n'avais pas 
yue, si ^pais 6tait le brouillard, vint me rappeler k la 
triste reality de I'etat des choses ; maigre les « Morgen, 
schones Wetter » de Holzknecht, qui etait venu me 
rejoindre devant rh6tellerie, j'allai me coucher ennuy^ 
par la peu r^jouissante perspective d'avoir k refaire le 
lendemain, par la pluie, la longue route que nous venions 
de parcourir depuis L^ngenfeld. 

Le lendemain matin, le temps ^tait radieux. Voulant 
coucher le soir k la Sanmoarhiitte, nous savions que 
nous n'avions pas une tr^s longue joumee k faire. Aussi 
nous en profitAmes pour laisser partir les Allemands, qui 
tous passaient dans la valine de Vent par le Ramoljoct, 
et nous sortimes pour jouir un peu du superbe panora- 
ma qu'on avait devant les yeux. Quelqu'un disait que la 
vue du Ramolhaus pouvait rivaliser avec celle du Gor- 
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nergrat ; sans ^lablir de comparaison, ce qui, en cetie 
matiere, est toujours difficile k faire, je n'hesiterai pas k 
dire que j'ai rarement vu quelque chose d'aussi beau et 
d aussi grandiose. Devanl mes yeux s'^tendait une ^norme 
oeinture de glaciers domin^s au fond par la Hohe Wilde 
(3,480 met.), et k droite par la calotte ^tincelante du 
Schalfkogel, que commen9aient k teinter l^gerement de 
rose les premiers rayons du soleil ; tandis qu'^ mes pieds 
les s^racs tumultueux du grand glacier deGurgl, ou Otz- 
thalerferner, descendaient dans la valine de Gurgl, encore 
plong^e dans Tombre. 

A 6 heures, nous ^tions en route ; ce furent d'abord, k 
flancde montagne, des eboulis de pierre, sorte de moraine 
nullement p^nible d'ailleurs; puis im nev6 assez forte- 
menl incline, glac6 par la fraicheur de la nuit, nous forga 
k tailler des pas pendant une centaine de metres. Bien- 
t6t enfin nous etions sur la glace proprement dite, que 
nous ne devious quitter qu'k 5 heures du soir. 

Toute la premiere partie de Tascension fut assez mo- 
notone. Puis brusquement une grande et longue crevasse, 
sorte de roture dont lebord superieuretaitbeaucoup plus 
haut que la partie inf^rieure, exigea quelques precautions 
de notre part. A partir de ce moment, jusqu'au sommet, 
le glacier devint excessivement raide et assez crevass^ ; 
beureusement la neige, bien qu'assez molle, ^tait bonne , 
et solide, ce qui nous 6vita de tailler nombre de pas, tout 
en rendant la marche plus sure, mais plus fatigante. Pour 
prendre Tarete qui devait nous conduire au sommet, ime 
esp^ce de corniche, surplombant de notre c6te, fut encore 
un passage d^licat k franchir. Enfin, k midi, nous fou- 
lions la cime du Schalfkogel. 

. La vue en etait admirable ; grdce k sa position centrale, 
on d^couvrait de cette montdgne tout le massif glaciaire 
de rOtzthal ; tout autour de nous, aux premiers plans , 
ce n'^taient que blancheurs ^blouissanles ; on pourra se 
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donner une id^e de rimmensit^ de ces ^tendues, quand 
on saura que le ppofesseur Richter, cit^ parM. Vielliard, 
lvalue la superficie des glaciers de rOtzthal k 48,462 hec- 
tares. A rOuest, nous apercevions le d6me blanc de la 
Weisskugel (3,746 mM.); plusau Nord, le plus haul pic 
de rOtzthal, la Wildspitze (3,774 m^t.), montrait son 
imposante ceinture de neige, d'ou 6mergeait la pyramide 
rocheuse du sommet. Dans le prolongement de la valine 
de Gurgl, les Stubaier Alpen se r^v^laient h nous sous 
la forme de pics d^chiquetes. Quant aux Dolomites des 
environs de Botzen, au Sud-Est, nous pi&mes les entre- 
voir un instant; mais malheureusement elles nous furent 
bient6t cach^es par d'^paisses vapeurs qui nous avaient 
gagn^s. 

La descente surTautre versant, dans la valine de Vent, 
s^effectua sans que nous rencontrions de sinenses diffi- 
cultes, sauf une bergschrund du glacier de Schalf, assez 
large k traverser, et k 5 heures nous ^tions k la San- 
moarhiitte. Jusqu'au diner, ce furent de perp^tuelles arri- 
v^es de touristea, naturellement tous allemands (un seul 
^taitautrichien), q\ii, venant de Vent, devaient se diriger 
le lendemain sur le Vintschgau et Meran par le Nieder- 
joch. 

Une pluie diluvienne, nous r^veillant en sursaut pen- 
dant la nuit, nous causa, comme au Ramolhaus, de vives 
apprehensions pour le lendemain; mais, au matin, le ciel 
6tait completement nettoy^, et nous piimes monter k la 
Kreuzspitze (3,455 met.), dont Tascension tr^s facile et 
tr^s courte est k recommander viveraent. Du sommet, on 
voit, d'un c6te, s^parant la valine de Gurgl de celle de 
Vent, le massif de montagne$ que domine le Schalfkogel, 
que nous venions de monter la veille; d*un autre c6te, 
tout pres, la blanche Weisskugel, et, un peu plus loin k 
gauche, TOrtler (3,902 m^t.), la plus haute cime du Ti- 
rol. La neige qui ^tait tomb^e pendant la nuit avait tr^s 
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sensiblement rafraichi la temperature, et le vent qui 
soufflait du Nord-Ouest ne permettait pas une longne 
halte en haut : aussi, pour nous r^chauffer, redescendimes- 
nous rapidement k la Sanmoarhutte, qui paraissait 
maintenant vide et silencieuse apres le bruyant diner de 
la veille. 

Puis, pendant cinq heures, ce fut une longue d6grin- 
go lade dans la monotone vallee de Vent. Enfin, apr^s avoir 
d^pass^ la bifurcation de Zwieselstein et atteint Solden, 
ou nous retrouv&mes la voiture, nous arrivions k 10 heures 
du soir k LSingenfeld, enchant^s de cette rapide vision 
des superbes glaciers de TOtzthal, et n'ayant qu'un regret, 
celui de quitter trop t6t un si beau centre d'ascensions. 

II. - NONE TAUERN — LE GROSS 6L0CKNER (3,798 Mir.) 
LE GROSS VENEDI6ER (3,660 m^.) 

Ayant parcouru pendant une quinzaine de jours les 
Alpes Bavaroises aux sites enchanteurs, et qui m^rite- 
raient qu'on consacr^t k elles seules un chapitre special, 
nous etions, le 10 septembre, de retour k Innsbruck, ou 
le guide Gaspard Simond, notre vieille connaissance de 
Chamonix, vint nous rejoindre pour nous accompagner 
dans quelques courses que nous avions Tintention de faire 
dans les Hohe Tauern et dans les Dolomites. 

Situ^es k TEst des Alpes de TOtzthal et de Stubai et 
s^par^es d'elles par la ligne du Brenner, les Hohe Tauern 
forment une chaine de montagnes, plut6t qu'un massif, 
orient^e de TEst a TOuest, et que les g^ographes autri- 
chiens et allemands divisent en cinq parties : a) Ankogel- 
gruppe; b) Hochnarrgruppe (Rauriser Goldberggruppe) ; 
c) Glocknergruppe ; d) Granatspitzgruppe ; e) Venediger- 
gruppe. 

De ces difT^rents groupes, les deux plus importants 
sont, portant le nom de leur point culminant, le groupe 
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du Gross Glockner, et, plus k TOuest, celui du Gross 
Venediger, separ6 du groupe precedent par le prolonge- 
ment de riselthal, petite valine aboutissant, d'une part, 
au Nord, dans le Pinzgau, d'autrepart, au Sud^ dans le 
Pusterthal. Gorrespondant k chacun des deux groupes 
cites, on trouve dans les Hohe Tauern deux grands 
centres d'ascensions : Heiligenblut pour le Gross Glock- 
ner, et Windisch-Matrei pour le Gross Venediger. 

Dlnnsbruck k Heiligenblut, il y a deux routes : Tune 
par laquelle on va d'abord en chemin de fer jusqu^au Zel- 
lersee par Kitzbiichel; puis, k pied ou en voiture, on 
remonte le F'uscherthal jusqu'k la Pflandscharte, d'oii Ton 
redescend sur du gazon k Heiligenblut, que les alpinistes 
^prouv^s pourront egalement atteindre en prenant de 
Zell-am-See par le Kaprunerthal, le Riffelthor et le grand 
glacier de Pasterze. L'autre route, celle que nous avons 
suivie, consiste k prendre le chemin de fer jusqu'k Lienz, 
dans le fertile Pusterthal, en passant par Franzensfcste, 
sur le Brenner. De Lienz, une route tres carrossable con- 
duit k Heiligenblut en sept heures par une sorte de col 
(Iselsberg) qu'il faut d'abord franchir, puis par le MoU- 
thal qu'on remonte vers le Nord-Ouest jusqu'k Heiligen- 
blut. Ge Moll thai est orients, dans sa par tie sup^rieure, k 
peu pr^s du Nord au Sud; puis, brusquement, au mo- 
ment ou Ton croit qu'il va deboucher dans le Pusterthal, 
la petite montagne de T Iselsberg lui fait faire un coude 
tres prononc^, et ce n'est qu'une cinquantaine de kilor 
metres plus loin que les eaux de la Moll, qui donne soa 
nom k la vallee, vont se meler k celles de la Drave. 

Heiligenblut, qui doit son nom k quelques gouttes de 
« sang sacr^ >» apporte de Constantinople par saint Brice 
a.u XVI* siecle, et conserve dans Teglise, est un petit vil- 
lage extr^mement bien situ6 au milieu des hautes mon- 
tagnes qui Tentourent, et que domine la blanche pointe 
du Glockner. Sa magnilique position I'a parfois fait appe- 



Digitized by 



Google 



EN TIROL 113 

ler le Chamonix de TAutriche, et, T^t^, les touristes af- 
fluent dans les trois h6tels de Heiligenblut en si grande 
quantity qu'il est bon de retenir sa chambre d'avance, 
sans quoi on est expos^ k ne trouver aucune place. 

Pour faire I'ascension du Gross Glockner, il y a deux 
grands centres de depart : Heiligenblut et Kals, ce der- 
nier village situe dans le Kalserthal, d*o{i Ton peut revenir, 
par risel thai et Windisch-Matrei, k Lienz. Lorsqu'on fait 
Tascension du c6t6 de Kals, on va g^n^ralement coucher 
k la Stiidlhiitte, construite sur uncontrefortdu Glockner, 
la Vanitscharte. De Ik, il y a trois chemins. D'abord, la 
route la plus facile, qui remonte le glacier de Kodnitz 
jusqu'au haut des rochers etsuit ^nsuite Tarete aboutissant 
k la Johannhiitte ; Ik on rejointle chemin venant de Heili- 
genblut par le Leiterthal. La seconde route, suivie pour la 
premiere fois par Stiidl, et appel^e pour cela Stiidlweg, 
monte directement de la Vanitscharte au sommet du 
Glockner par Tarfete de rocher : c'est, suivant le terme 
du pays, une belle « Kletterpartie y, Enfin la troisi^me 
route, le Grogerweg, d^couverte au mois d'aout 1879 
par M. Groger, suit la pr^c^dente jusqu*k une assez 
grande hauteur ; puis elle s'en s^pare pour remonter k 
gauche par le glacier de Kodnitz jusqu'k Tarete Nord- 
Ouest. 

De Heiligenblut, on atteint Adlersruhe et de Ik le 
Glockner par deux endroits : soit en suivant le Leiter- 
thal, le glacier de Leiter et Tar^te, ce qui est la route la 
plus ancienne et la plus longue ; soit, au contraire, en 
rejoignant Adlersruhe par le grand glacier de Pasterze et 
la pente tr^s raide de la Hohenwartscharte. On pourrait 
citer k la rigueur un troisi^me chemin, le Pallaviciniweg, 
qui parait n'avoir ^t^ suivi qu une seule fois, le IS aoiit 
1876, par M. A. Pallavicini, de TAlpine Club, avec trois 
guides ; ils monterent directement du glacier de Pasterze 
au sonunet du Glockner, par un couloir dune inclinai- 
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son invraisemblable qui les for9a k tailler 2,500 pas dans 
une glace dure, ou le moindre faux pas d'un seul aurait 
entrain^ la perte immediate de toute la caravane. 

D^s noire arriv^e k Heiligenblut, nous nous mimes en 
rapport avee le guide Lockner, et nous r^solumes alors 
de monter au Gross Glockner par Tancienne route, le Lei- 
terthal, et de redescendre sur Heiligenblut par le 
Hofmannsweg, le chemin qui tombe sur le glacier de 
Paste rze. 

Le 14 septembre, nous nous mettions en route; le ciel 
6tait sans nuage, le vent du Nord nous assurait du beau 
temps ; toutefois, comme il soufHait avec une certaine 
force d^jk dans la valine, nous pouvions pr^voir qu'il 
nous incommoderait une fois arrives sur les hauteurs. 
Remontant le Mollthal, puis laissant k droite le chemin 
du Glocknerhaus qui conduit au Pasterze et par ou 
nous reviendrons le lendemain, nous nous engageons 
dans le Leiterthal par un chemin vertigineux qui domine 
k pic r^cumante Leiter, bondissant k une trentaine de 
metres au-dessous du sentier. D^passant les Leiterhiitten, 
assemblage de deux ou trois mis^rables cabanes de 
bergers, puis quelque temps apr^s la Salmhiitte, 
refuge aujourd'hui abandonn6 du Club Alpin Allemand- 
Autrichien, nous arrivons au glacier de Leiter, qui ne 
pr^sente aucune difficult^ k franchir. 

Du point ou nous etions, pour gagner Tar^te qui con- 
duit k la Johannhiitte, il nous fallait monter par une che- 
min^e, sorte de chemin creux, qui, d'apres Sonklar, pent 
avoir 95 metres de longueur : ce fut Ik Tendroit le plus 
d^licat de la journ^e, bien que n'^tant pas terrible. Un 
g^ologue allemand, Stur, avait indiqu^ un autre passage 
par lequel on montait directement du glacier de Leiter 
jusqu'k la Johannhiitte sans passer par Tardte ; cet itin^- 
raire fut suivipour la premiere fois le i*"' septembre 1855 ; 
mais, tres dangereux k cause des avalanches de pierres 
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qui le sillonnent, il est maintenant k peu pr^s aban- 
donn^. 

Pendant les cinquante minutes que nous mimes k mon- 
ter du point oil nous avions aborde Tar^te jusqu'^ la Jo- 
hannhiitte, le vent, qui d^cid^ment soufflait en tempdte, 
nous jetant k la face du petit gravier et de minuscules 
aiguilles de glace, nous fit assez souffrir; mais le passage 
6tait bon, et nous n'en eumes d autre ennui que de va- 
seliner, le soir k la Johannhiitte, nos figures toutes ger- 
cees. 

L'Erzherzog Johannhiitte, construite sur I'Adlersruhe 
(3,463 m^t.), est le plus haut des refuges des Alpes 
Autrichiennes, et certainement un des plus ^lev^s de 
TEurope. Gette cabane fut ouverte en 1880 aux touristes, 
parmi lesquels ily en a un bonnombre qui, peu soucieux 
d'aCFronter les diificultes du Gross Glockner, se contentent 
de jouir de la belle vue qu on a du refuge (nous ei&mes le 
soir im coucher de soleil splendide sur le Sonnblick) ; 
d*autaiit plus que la cabane est « bewirthschaftet », et 
que Ton peut doncy monter sans prendre souci d'empor- 
ter avec soi bois et provisions. 

Le lendemain, le temps ^tait superbe, mais toujours 
soufflait un vent tr^s violent, auquel un AUemand qui 
devait faire Tascension n'osa pas s'exposer : il resta k la 
Johannhiitte. Avant de partir, nous chauss^mes les fa- 
meux « Steigeisen )), inconnus c^ tout au moins tr^s 
rares dans nos regions : ce sont.de v^ritables crampons 
gamis de six longues pointes qui mordent admirablement 
la glace, et avec lesquels on tient solidement m^me sur 
les plus fortes pentes; en Tirol, on en fait un usage 
constant, ce qui 6vite de tailler nombre de pas au piolet. 
Suivant la f^cheuse habitude qu'ont les guides tifo- 
liens de s'encorder par petites fractions, m6me sur les 
glaciers, nous formions deux cara vanes : la premiere 
composee de Lockner et de celui qui ecrit ces lignes ; la 
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seconde, de Gaspard Simond , de mon cousin, et du 
guide d un voyageur rest6 h la Johannhiitte. Precedes 
par une dame autrichienne, qui d'ailleurs ne tarda pas k 
r^trograder malgr6 son courage et le d^pit d'une ascen- 
sion manqu^e, nous commenijAmes, en obliquant un peu 
k droite, k gravir la pente glac^e aboutissant aux rochers 
du Klein Glockner. Sur toute cette pente, nous ne trou- 
y^mes qu'une seule crevasse, vers la moiti6 du trajet ; 
mais cette roture, heureusement peu ouverte, occupait 
toute la largeur de la d6clivit6, et son bord sup^rieur 
6tait de 1",50 k 2 metres plus haut que son bord inf^- 
rieur, si bien qu'il fallut franchir imm^diatement, de 
Tautre c6t^ de la crevasse, une sorte de mur de glace du 
pied duquel on ne pouvait approcher k cause du gouffre : 
c est ce qui me parut 6tre le passage le plus difficile de 
toute Tascension de la pente de glace devenue excessi- 
vement relev^e; le vent, qui soufflaitavec furie, ne con- 
tribuait pas au reste k rendre la mont6e! facile. 

De bons rochers furent escalades sans peine, et nous 
arriv^mes sur le Klein Glockner, d'oti Ton d^couvre le 
sommet du Gross Glockner, s6par6 de celui-ci par une 
sorte de br^che profonde d'une vingtaine de metres. Au 
fond de cette br^che est la fameuse arMe longue de 
8 metres, que, d'apres son r^cit ins6r6 dans VAnnuaire 
de 1886, M. Martel avait trouv6e mauvaise. Pour arriver 
sur Tarete, la descente dans la breche se fait moiti^ sur 
glace, moiti6 sur rocher; tout le long, ily a des rampes 
en fer qui facilitent beaucoup le passage. Quant kFarfete 
de neige elle-m^me, qui d*un c6t^ domine le glacier de 
Teichnitz d'environ 850 metres, tandis que Tautre tombe 
k pic sur le Pasterze k une profondeur qui, sans exag^- 
ration, pent Hve ^valu^e k 1,000 metres, nous la trou- 
vftmes tres large et tres bonne; k peine edmes-nous 
besoin de Tecr^ter un peu du bout de nos piolets. Enfin, 
apr^s^une vingtaine de metres de rochers amusants k 
escalader, nous ^tions sur le Gross Glockner. 
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La vue qu'on a du sommet est d'une beauts et d'une 
grandeur exceptionnelles ; nous Tedmes tout enti^re, 
car il n y avait aucun nuage h Thorizon. Au Sud, 
dans le prolongement de la valine de Kals, nous aperce- 
vions les Dolomites d'Ampezzo, TAntelao, le Sorapiss, 
le Monte Cristallo; puis la Marmolada (3,344 m^t.), un 
peu plus ^droite; k TOuest, bienloin, nous distinguions 
parfaitement les groupies de TOrtler, de TOtzthal, du Zil- 
lerthal, et, au premier plan, les glaciers du Gross Vene- 
diger (3,660 m^t.) ; au Nord, la plaine bavaroise se devi- 
nait dans un brouillard bleut^, tandis que le Gross 
Wiesbachhorn, non loin de nous, dressait fi^rement sa 
blanche pointe ac^ree ; enfin, k TEst, le sommet du Sonn- 
blick (3,300 m^t.), dominant la valine de Heiligenblut. 
A quoi sert d'ailleurs une enumeration de noms, puis- 
qu'il suffit de savoir qu*on voit de cet admirable belv6- 
d6re presque toutes les Alpes Autrichiennes. 

Mais il nous fallait redescendre. Les rochers du Gross 
Glockner, Tar^te, la travers^e du Klein Glockner sur la 
glace et la pierre, tout alia bien jusqu'k la pente qui 
aboutit k la cabane. Nous ^tions toujours attaches s^pa- 
r^ment, et, comme nous n'^tions que deux k ma cord^e, 
je descendais le premier. Au moment ou, avec precau- 
tion pourtant, je mettais le pied sur la glace, un coup de 
vent plus violent me fit chanceler, et, tombant 
sur le dos, je commen9ai k glisser, avec une vitesse 
croissante, droit sur un couloir vertical qui se termi- 
nait mille metres plus bas sur le glacier de Pasterze. 
Fort heureusement pour moi, Lockner 6tait sur le rocher 
dans une position tres solide ; des qu'il entendit mon 
appel et qu'il vit ma glissade, il tendit la corde, au bout 
de laquelle je m'arrdtai. Mis en ^veil par cet incident, 
nous descendimes desormais avec une grande lenteur, 
avan<;ant chacun k notre tour, lorsque Tautre etait k peu 
pres solide. C'est ainsi que nous franchimes le «iur de 
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la crevasse, oil je reconnus toute Tutilit^ des « Steig- 
eisen ». Bientot, nous ^tions k la Johannhiitte. 

Pour rentrer k Heiligenblut, d'Adlersruhe nous sui- 
vimes TAusser Glockner Kaar, petit glacier d'une incli- 
naison tr^s forte, du c6t^ du Pasterze. Nous ^tions vers 
la mi-septembre, et, k cette ^poque, peu de ponts de 
neige subsistaient encore, ce qui nous obligea k faire de 
grands detours pour ^viter les nombreuses crevasses, dont 
quelques-unes ^taient ^normes. L^ encore, que de pas 
aurions-nous dA tailler sans nos crampons ! Le grand 
glacier de Pasterze, qui, par ses dimensions et son uni- 
formity, rappelait k Gaspard Simond le Tacul, k Chamo- 
nix, fut rapidement franchi, et nous mettions bient6t le 
pied sur la Franz-Josefs Hohe (2,418 met.), ou Ton a 
^lev6 un monument k TAUemand Karl Hoffmann^ un des 
premiers explorateurs du pays, qui fut tu6 k Sedan en 
1870. Nous d^jeun&mes au Glocknerhaus, petit h6tel 
situ6 k une heure plus bas et oh Ton couche quand on 
fait le Glockner par le Pasterze. Puis, jusqu'k Heiligen- 
blut, ce fut une descente de deux heures k travers les 
gorges s^veres du MoUthal sup^rieur. 

Le soir de notre rentr^e, il y avait grand bal dans 
la salle des guides k Thdtel de Heiligenblut. II fut tr^s 
brillant : on y dansa la « chapolada », sorte de valse 
lente que d^ailleurs j'avais ddjk vue en Baviere. Tous les 
strangers de Heiligenblut, en chaussons naturellement, 
assistaient k cette f^te, et m^me quelques jeunes Misses 
anglaises, entrain^es par la bonne tournure et la franche 
gaite des danseurs, consentirent volontiers k prendre 
quelques lemons de chapolada, ce qui enchanta leurs 
professeurs improvises. 

Apr^s avoir fait le Gross Glockner, que je revis un 
peu en montant le lendemain sur une hauteur au Sud de 
Heiligenblut, TOchsenkopf (2,243 met.), d'ou Ton a ^ga- 
lement vue sur le Sonnblick, notre intention etait de nous 
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rendre h Windisch-Matrei, afin de gravir de Ik le Gross 
Venediger. Pour nous y rendre, deux chemins s'ofFraient 
k nous : Fun, qui nous souriait davantage parce qu'il 
traversait la montagne, conduisait de Heiligenblut k 



Le Gross Glockner vu du glacier de Pasierze, 
photographic de M. Henry Simon. 



Kals par le Leiterthal, et de Kals k Windisch-Matrei 
par le Matrei-Kalserthorl, d'ou, parait-il, on a une su- 
perbe vue sur le versant Sud-Ouest du Glockner. L'autre 
6tait la route de voitures d^jk connue, redescendant k 
Lienz, d'ouTon remontait k Windisch par riselthal. Nos 
bagages, qu'il n'etait pas commode de faire voyager par 
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la montagne, nous obligerent k suivre le dernier che- 
min. 

D'un acces beaucoup plus facile que le Gross Glockner, 
le Gross Venediger se gravit, comme lui, par plusieurs 
endroits : au Nord, par deux valines aboutissant dans 
le Pinzgau, TUnter Sulzbachthal (on couche k rAscham- 
alpe, d'ou Ton monte au sommet par I'Unter Sulz- 
bachkees) et TOber Sulzbachthal (en passant la nuit k la 
Kiirsingerhiitte et en rejoignant la route pr^c^dente sur 
rUnter Sulzbachkees). Du c6t4 du Sud, il faut n^cessai- 
rement partir de Windisch-Matrei; mais, decette locali- 
ty, on pent choisir entre deux itin^raires, qu'il est d'ail- 
leurs possible de parcourir tous les deux en faisant la 
travers^e du Venediger en col, ainsiquecela se pratique 
couramment : le premier itin^raire suit le Tauernthal, 
passe k la Pragerhiitte, et, par le Schlatenkees, atteint 
le Venediger, d'ou Ton pent redescendre par le Rainer- 
kees, la Defreggerhiitte, le Miillwitzerkees, etPrftgraten, 
dans riselthal, ce qui forme le deuxieme itineraire. Cest 
dans ces conditions que nous avions Tintention de mon- 
ter au Venediger; nous avions m^me trott^ pendant 
neuf heures le long de Tinterminable Tauernthal pour 
coucher le soir k la Pr^gerhxitte, malgr^ un temps gris 
et mena9ant. H^las ! le lendemain, ce fut bien pis encore ; 
nous nous reveill^mes avec 25 centimetres de neige au- 
tour de la cabane et un ^pais brouillard. Quatre voya- 
geurs allemands, qui devaient faireeux aussi Tascension, 
avaient pris la chose philosophiquement, et s'^taient mis, 
entour^s de couvertures, k jouer aux cartes pour passer 
la journ^e, les guides et le barometre assurant le beau 
temps pour le lendemain. Quant k nous, trouvant les 
distractions assez maigres k 2,650 metres d^altitude, 
nous n'eumes pas la patience d'attendre le soleil tant 
promis, et nous ne tard&mes pas k d^valer le long du 
Tauernthal, qui ne m'avait jamais paru aussi long. 
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Presses par le temps, nous quittions I'important 
groupe glaciaire du Venediger qui, par le peu que nous 
en avons vu, nous a paru fort beau et int^ressant k par- 
courir. 



III. - ALFES CAOORIQUES OU DOLOMITES — LE MONTE 
CRISTALLO (3,231 m^.)- — LA MARMOLADA (3,360 m&t.) 

Imm^diatement au Sud du Pusterthal se trouve une 
region d aspect enti^rement different de celles que nous 
avions parcourues jusqu*alors : ce sont les Alpes Cado- 
riques, plus connues sous le nom de Dolomites, et ainsi 
appel^es parce qu'elles se eomposent de dolomie, roche 
calcaire poreuse, contenant un peu de magn^sie, et qui 
re^ut ce nom en Thonneur du g6ologue fran^ais Dolo- 
mieu. 

Les limites de la region dolomitique sont assez nette- 
ment tranchees : au Nord, le Pusterthal; k TOuest, le 
Brenner et la valine sup^rieure de TAdige jusqu'k 
Trente ; au Sud, le Val Sugana et la haute valine de la 
Piave, qui forme ^galementla delimitation kTEst; et si, 
enfin, Ton tire une ligne de cette dernifere valine k Lienz, 
on aura ainsi un vaste quadrilat^re dans lequel est com- 
pris le pays des Dolomites. 

On peut diviser les Dolomites en deux groupes princi- 
paux : d'abord, k TEst, le groupe d'Ampezzo, s6pare du 
deuxieme groupe, le groupe de Fassa, k TOuest, par les 
valines de la Gader et du Cordevole. Au groupe d'Am- 
pezzo appartiennent toutes les montagnes qui environnent 
Cortina ; dans le groupe de Fassa se range le point cul- 
minant des Alpes Cadoriques, la Marmolada (3,360 
met.), ainsi que les massifs du Sella, du Rosengarten et 
de la Pala. 

La merveilleuse route que nous suivimes pour traver- 



Digitized by 



Google 



122 COURSES ET ASCENSIONS 

ser les Dolomites peut se r^sumer de la fa<;on suivante : 
remonter TAmpezzaner Strasse de Toblach jusqu'k Cor- 
tina et Caprile, d'ou Ton gagne Vigo di Fassa, et, par 
Predazzo et San Martino, atteindre le chemin de fer sui- 
vant le Val Sugana de Tezze k Trente. 

Done, le 14 septembre, nous roulions sur TAmpezza- 
ner Strasse, apres avoir ^t^ ^corch^s, h Toblach, par un 
Dienstmann h casquette rouge, que Gaspard avait voulu 
tuer avec son piolet tant il etait « colore » apr^s cet 
homme, qui nous avait r6clam6 un florin pour avoir trans- 
porte nos quelques bagages k main du wagon k la porte 
de la gare. Apres avoir traverse une gorge, oil Ton peut 
contempler dej^ quelques merveilles dolomitiques, nous 
arriv^mes k Landro, ou nous devious sojourner quelques 
jours. 

Landro, miserable boupgade de quelques maisons, 
mais dont les h6tels sont tres fr^quentes en ^t6, est situ6 
admirablement. Le fond de la valine est ferm^, comme 
par une toile de d^cor, par le massif imposant du Monte 
Cristallo (3,231 m^t.) et du Popena (3,120 m^t.), que 
s^pare une profonde entail le d'ou descend un glacier, 
chose rare dans les Dolomites. A peine a-t-on fini de 
contempler ce merveilleux panorama, que, se tournant 
k gauche, on aper^oit tout au fond d'un vallon sauvage 
les faatastiques tours des Drei Zinnen (3,003 met.), avec 
leurs elTrayants ii-pic. Tout ceci est feerique : d'ailleurs 
la situation de Landro, comme celle de San Martino di 
Castrozza, jouit d'une grande reputation, qui n'est certes 
pas usurp^e, et je puis dire que ce sont les deux endroits 
qui nous enchanterent le plus durant notre voyage k tra- 
vers cette partie du Tirol. 

Afin de contempler les hauts sommets des Dolomites, 
nous fimes de Landro deux ascensions : le Monte Piano 
(2,325 m^t.) et le Monte Cristallo. Done, un beau matin, 
par un froid assez vif, nous nous entassions dans une 



Digitized by 



Google 



EN TIROL 123 

voiture, avec piolets et cordes. A Schluderbach, au pied 
m^cne de rimposant Cristallo, nous laiss^mes k droite la 
route de Cortina par Ospitale, et, passant la fronti^re 
italienne, nous nous engageAmes sur le chemin de Misu- 
rina, qui conduit ^galement k Cortina d'Ampezzo en 
contournantk gauche le massif du Monte Cristallo. Quit- 
tant bient6t la voiture, nous gravissions les flancs sau- 
vagesdu Monte Piano, qui, du o6t^ deLandro, pr^sente 
des murailles verticales, tandis que, sur le versant 
oppos6, la pente s'6leve presque insensiblement k tra- 
vers les rochers fleuris d'edelweiss et les pins dess^ch^s. 
La vue du plateau-sommet du Monte Piano est assez 
limit^e, et, k mon avis, ne justifie pas assez le nom 
qu on lui a donne de « Righi des Dolomites ». Certes, 
les murailles du Cristallo et du Popena s'y r^v^lent 
dans toute leur beauts ; certes, les Drei Zinnen s'^levent 
d'ici avec majesty ; mais Tceil est arr^t^ par ces gigan- 
tesques barrieres et ne peut gu^re contempler d'horizons 
lointains. Redescendant sur le lac Misurina, nous arri- 
v^mes deuxpetites heuresapres k I'hdtel du m^me nom, 
qui, b^ti dans un site enchanteur au bord du lac, est 
le s^jour de predilection de Sa Majesty la reine douai- 
riere d'ltalie ; c'est Ik qu'elle se reposait tous les ans, au 
sein d une tranquillity parfaite, des fatigues de la cour 
avant la tragique soiree de Monza ; c'est Ik encore que 
nous pumes la voir, ce jour-lk, dans sa promenade quo- 
tidienne, en grand deuil, essayant de calmer au milieu 
d'une merveilleuse nature sa douleur si profonde. 

Pour aller de Schluderbach k Cortina d'Ampezzo, il j 
a deux routes, contournant le Monte Cristallo, Tune k 
gauche, I'autre k droite, et formant ainsi chacune un demi- 
cercle autour du Cristallo. De la route de droite, celle 
d'Ospitale, il sera dit quelques mots plus loin ; quant k 
la route de gauche, que nous suivimes, passant par 
Misurina, elle nous faisait bient6t aboutir k la petite 
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auberge autrichienne de Tre Croci, d'ou nous devions 
partir pour monter au Cristallo. 

Apr^s y avoir pass^ la nuit, nous commencions le len- 
demain k 5 heures du matin h gravir les premiers con- 
treforts de la montagne^ qui se dressait, terrible, devant 
nos yeux. Pendant une heure, nous montAmes h travers 
les rhododendrons, puis nous abord^mes un couloir de 
pierres aboutissant au col separant le Cristallo du Pope- 
na, et que Ton voit de Landro. DdjJi, k notre droite, 
une caravane de trois Autrichiens, dont une dame, s'il 
vous plait, apr^s avoir chausse des espadrilles, n^ces- 
saires dans les rochers dolomitiques, attaquait la pre- 
miere chemin^e du Popena. 

La mont^e du couloir de pierres nous parut tres fati- 
gante, maisnon difficile : seule une petite pente de glace, 
imm^diatement avant lecol, nous obligea k travaillerun 
peu du piolet. Nous rejoignimes en haut le chemin 
que Ton prend quand on fait Tascension du Cristallo du 
cdt^ de Schluderbach, et qui passe par le petit glacier 
que j'ai mentionn^ plus haut. Du col, la vue commen- 
^ait^ s'^tendredevantet derri^re nous, tandis qu'kune hau- 
teur tr^s grande se dressaient d'un c6t^ les escarpements 
du Cristallo, et de lautre le formidable mur surplombant 
du Popena. A partir de cet endroit, les veritables difficul- 
t^s de Tascension commencent. Nous suivimes pendant 
environ un quart d'heure une sorte de petit chemin tr^s 
^troit, dominant d'une quarantaine de metres le couloir 
que nous venions de monter ; le rocher surplombait par- 
fois le sentier et nous obligeait d'aller k quatre pattes, par- 
fois meme k plat ventre. A une source jaillissant d'une 
fissure, nous laiss^mes nos sacs et nos piolets d^sormais 
inutiles, nos mains devant nous servir autant que nos 
pieds. Alors, ce fut pendant plus de trois heures une 
succession de chemin^es (il y en a neuf), absolument 
verticales, d'une cinquantaine de metres de haut, alter- 
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nant avec des places presque planes, mais ^troites, et 
forinant ainsi tine serie d'etages ; quant aux pieds et aux 
mains, ils trouvaient des asp^rites solides, g^^ce aux- 
quelles les prises 6taient assez bonnes, quoique le ro- 
cher, compose de calcaire, fut excessivement glissant et 
exigeM la plus grande attention. Immediatement apr^s 
la derniere cheminee, avant d'aborder Tar^te terminale, 
nous trouvAmes une pierre plate tres fortement inclin^e, 



Le Piz Popena vu au cours de I'ascension du Monte Cristallo, 
photographie de M. Henry Simon. 



mais heureusement pas tres longue ; Tabsence totale de v 
saillie en rendait la difficulte plus redoutable : pour la 
traverser, nous commen^^mes par allonger la corde et la 
doubler ; puis, nous collant aussi ^troitement que pos- 
sible au rocher, nous pass^mes chacun k notre tour, nous 
aidant comme nous pouvions, tandis que la corde 6tait 
solidement attach^e k un bout. Une fois sur T^troite 
ar^te conduisant k la cime, nout dumes encore franchir 
un petit « gendarme », et, bient6t apres, nous 6tions au 
sommet, qui offre Taspect d'un large d6me compost d*6- 
boulis de pierres. 
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Un panorama superbe s'offrait k-nous dans^toute son 
^tendue : le Cristallo ^tant dans une position tr^s cen- 
trale, on y voit [admirablement dans tons leurs details 
les montagnes formant le groupe d'Ampezzo : au Sud le 
Sorapiss (3,201 m^t.), et un peu plus k gauche TAute- 
lao (3,255 mM.), tout luisant de glace ; tout pr^s, k FEst, 
la gigantesque paroi du Piz Popena nous cachait la vue 
dulac Misurina et des montagnes d'Auronzo, tandis cpik 
Thorizon, du c6t6 du Nord, le Gross Glockner et le 
Gross Venediger ^tincelaient au soleil. Enfin, si nous 
nommons la Tofana (3,263 mM.) k I'Ouest et la belle 
Marmolada (3,360 ni^t.) avec son grand glacier, au Sud- 
Ouest, nous aurons termine une rapide Enumeration des 
cimes vues du Cristallo. A nos pieds, nous apercevions 
dans le prolongement de Tar^te que nous venions de 
grimper les maisons de Cortina, r^duites par la distance 
k de petits points blancs, de Tautre c6t6 la valine 
sauvage de Landro, et le Diirrensee, de plus en plus k 
sec. 

Une salve de hourras tr^s distincts, apport^e par le 
vent, nous arracha k notre contemplation : c'Etait la ca- 
ravane du matin qui arrivait au sommet du Popena, et qui 
t^moignait ainsi sa satisfaction d'une course r^ussie. Par 
politesse, notre guide crut devoir r^pondre, et, pendant 
cinq minutes, ce fut une conversation cri^e d'une 
montagne k Tautre. 

A la descente, chacun n'avan^ant quelorsque les autres 
Etaient dans des positions solides ou k peu pr^s, la pierre 
plate et les neuf chemin^es furent passEes sans trop 
d*encombre nid'ennuis, mais au grand detriment de nos 
gants et de nos pantalons. A 3 heures, nous Etions au 
col, apres avoir repris nos sacs et nos piolets k la source 
od nous les avions laissEs. Une heure nous suflit alors 
pour d^gringoler jusqu'k Tre Croci, od nous trouvAmes 
une voiture qui nous ramena le soir m^me k Landro. Si 
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nous nous r^sumons sur les difficult^s qu'on trouve 
au Cristallo, on peut dire qu'elles sont assez s^rieuses et 
rappellent un peu le Gervin ; certes, celui-ci est beau- 
coup plus long et par consequent exige plus longtemps 
une attention soutenue ; mais il faut aussi tenir compte 
qu au Cristallo la roche est plus glissante, et qu41 j a 
au moins un mauvais passage qu'on ne trouve pas au 
Gervin. 

Nous venions de connaitre la route du lac Misurina, k 
gauche du Gristallo ; aussi, afin de varier Fitin^raire, 
nous suivimes, pour nous rendre de Landro k Gortina, la 
route qui passe par Ospitale, k droitedu Monte Gristallo, 
au pied de la Groda Rossa, et qui, bien qu assez pit- 
toresque, m'a paru ne pas valoir k beaucoup pr^s celle 
de Misurina. 

Gortina d^Ampezzo est un bourg autrichien assez 
important, situ6 dans la valine du Boite, riviere tributaire 
de la Piave. 11 est entour^ de collines bois6es et culti- 
v^s, dominies par un vaste amphitheatre de montagnes 
dolomitiques aux contours imposants et bizaijes. G'est 
un grand centre d'ascensions, et les amateurs de rochers 
peuvent venir en cet endroit pour s*adonner k leur sport 
favori. Si, sans faire une grande course, on veut contem- 
pler les montagnes environnant Gortina, le Nuvolau 
(2,649 met.) est tout indiqu^ tant par son extreme faci- 
lity (on peut le faire sans guide) que par le panorama 
qu on a du sommet. Pour les personnes habitudes aux 
escalades et non sujettes au vertige, je recommande de 
faire, en montant au Nuvolau, Tamusante grimpade 
d'une des Cinque Torn, rochers dolomitiques d*une cin- 
quantaine de metres de haut ressemblant k s'y m^prendre 
aux ruines d'un vieux chftteau-fort. 

Pour p^n^trer davantage dans les Dolomites, on a de 
Gortina deux routes : Tune, large et belle, continuation 
de la Strada d'AUemagna venant de Toblach, suit TAm- 
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pezzothal, d^bouche k Peralolo dans la valine de la Piave, 
et atteint la ligne de chemin de fer h Bellune. L'autre 
route, soi-disant earrossable, mais qui est en r6alit6 un 
veritable sentier de montagne, et m£me des plus mau- 
vais, oil les petits chars dans lesquels nous ^tions ^prou- 
vaient k chaque instant d'inqui^tants cahots, s'enfonce 
plus directement au coeur des Alpes Cadoriques en fai- 
sant eommuniquer Cortina, Caprile et Vigo, c'est-k-dire 
qu'elle ouvre la porte de Botzen en traversant du Nord 
au Sud les montagnes du groupe de Fassa. 

Effroyablement secoues pendant sept heures dans les 
petits chars bleus sans ressort, assis sur des planches 
totalement d^pourvues de coussins, nous arriv&mes k 
Caprile vers 2 heures de Tapr^s-midi, ^reint^s et mou- 
lus. Presses par le temps, nous r^soMmes aussitdt de 
mettre les bouch^es doubles en allant coucher le soir 
m^me k Yhdiel du PassodellaFedaia, situ^ k quatre heures 
de marche plus loin, sur le chemin de Caprile k Vigo : 
celanous permettait aussi de gravir le lendemain la Mar- 
molada. A 8 heures du soir, par une nuit obscurcie par 
de gros nuages noirs, notre caravane arriva enfin k Tau- 
berge de la Fedaia, vide de voyageurs, dont on fut oblige 
de reveiller le tenancier qui, n'attendant plus personne 
k une heure aussi avanc^e, s'etait couch^. 

Le lendemain matin, le depart pour la Marmolada ftit 
d^cid6, quoique les nuages fussent tr^sbas et mena9ants. 
Bien nous en prit, car une heure k peine apr^s notre 
depart le soleil se decidait enfin ^ paraitre. Sur un rocher 
calcaire glissant, et poli par le frottementdu glacier qid, 
sans aucun doute, devait atteindre autrefois le col, nous 
nous elevAmes petit k petit jusqu'au pied du glacier : 
celui-ci, k Tendroit ou il prend fin, sur un plateau de 
pierraille, presente une pente excessivement raide de 8 
k 10 metres de hauteur. Franchissant ce passage, veri- 
table mur qui serait un peu incline, on se trouve alors 



Digitized by 



Google 



s 



5 



e 
o 



S 

73 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



EN TIROL 133 

sur un grand plateau glac^ tr^s uni, qui est domine ^ 
gauche par de beaux s^raes, tandis qu'au fond et k droite 
s'^l^vent les falaises de rochers sur lesquelles est jet^e 
la blanche mousse neigeiise du sommet. Par une succes- 
sion de mont^es assez raides mais peu longues, nous 
nous elev^mes sur le glacier, tout en ^tant obliges main- 
tenant de contourner quelques crevasses enormes, entie- 



L'ar^te de neige de la Marmolada, photographie de M. Henry Simon. 

rement d^couvertes par la saison avanc^e. Apres avoir 
eu de la glace, nous eiimes, variant nos plaisirs, k esca- 
lader la ceinture de rochers formant le fond du glacier, 
et, pendant une demi-heure, le travail de nos bras et de 
nos jambes nous rappela les bons moments du Cristallo. 
Arrives au haut des rochers, nous trouv^mes une neige 
durcie par la gel6e, et quelques minutes de marche nous 
amen^rent k la cime, qui est constitute par une longue 
arSte en dos d'&ne termin^e k Textr^mit^ Est par du ro- 
cher, d'ou un couloir de glace presque vertical descend 
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sur le grand glacier inferieur. Le milieu de Tarele forme 
en r^alit(^ le point culminant de la Marmolada (3,360 
m^t.); mais on acoutume d'y passer simplement, et Ton 
s'arrete de preference une dizaine de metres plus loin, un 
peu au-dessous, sur le rocher oil s'eleve une pyramide 
en bois. 

En conscience, il ne nous est pas facile de d^crire 
d'une fa^on complete la vue de la Marmolada, car les 
sommets s'^taient converts de vapeurs. pendant la mon- 
t6e, sauf peut-etre du c6te du Nord, dans la direction 
duquel nous entrevimes quelques points blancs apparte- 
nant tres probablement au groupe du Glockner. A d^- 
faut d'une vue etendue de cimes, nous eiimes en revanche 
des effets de nuages admirables, que nous essay ^mes de 
fixer par la photographic. Puis, sans incidents, nous 
redescendimes en quelques heures k la Fedaia, d'ou 
nous regagnAmes le soir mfime Campitello pour y passer 
la nuit. 

Nous arriv^mes le lendemain h Vigo di Fassa, chef-lieu 
de la vallee de Fassa : tout touriste qui passe en cet 
endroit doit consacrer quelques heures k monter au 
Ciampedie, d'ou Ton d^couvre la pittoresque chaine du 
Rosengarten et des Tours de Vajolet, qui comptent parmi 
les plus beaux 6chantillons de rochers dolomitiques : le 
soleil couchant sur ces pointes bizarres, leur donnant k 
chaque minute une couleur d'un ton different, tandis 
que la brume du soir teinte l^g^rement de bleu le sau- 
vage Val Vajolet, est un spectacle inoubliable auquel 
nous nous arrachAmes avec regret. 

A Vigo, nous primes une voiture ; nos courses p^ 
destres ^taient termin^es, et c'^tait d^sormais en lan- 
dau que nous devious achever la merveilleuse travers^e 
des Dolomites. C'est ainsi que nous parcourilmes la route 
de Vigo k Botzen par le Karrersee, ou un h6tel d un con- 
fort tout moderne s'el^ve au milieu d'immenses forfits 
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de sapin dominies par les masses sauvages du Latemar 
et du Rosengarten; c'est ^galeinent en voiture que nous 
passdmes k Predazzo, et, par le Passo di Rolle, k San 
Martino di Castrozza, au pied d*autres grants dolomi- 
tiques qui ont nom Cimone della Pala (3,186 met.) et 
Rosetta (2,742 met.). 

Enfin, k Tezze, nous rejoignimes lechemin de fer qui 
devait nous conduire k Trente et en Italie ; nous retom- 
bdmes alors dans la vie bruyante et agit^e des villes, 
que nous avions oubli^e pendant quelques semaines au 
milieu de la majestueuse nature du Tirol. 

Henry Simon, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 
(Section de Paris). 
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VI 
AUTOUR DE L'ARLBERG 

LA SILVRETTA ET LE FERWALL 

(par M. Edme Viblliard) 

Les touristes qui vont, d'ann^e en ann^e plus nom- 
breux, visiter les merveilles du Tirol et qui se rendent 
dans ce pays admirable par la voie de TArlberg, aper- 
9oivent la premiere cime blanche des Alpes Autri- 
chiennes en arrivant k la station de Bludenz^ ou la cou- 
pure de la valine de Brand leur laisse un instant entre- 
voir les glaces de la Scesaplana. S'ils ne sont pas trop 
presses, ou si, comme moi, vieux routier de FArlberg, 
la curiosity les pique de voir ce qu'il y a derri^re des 
premiers plans tant de fois passes en revue de la fenMre 
du wagon, ils trouveront profit k interrompre ici leur 
voyage en chemin de fer et k le reprendre k Sankt 
Anton, k la sortie du grand tunnel, apr^s avoir visits la 
valine de Brand, les glaciers de la Silvretta et traverse 
le Fer wall. 

Pour la visite de la valine de Brand, ils ne sauraient 
trouver de meilleur guide que notre collogue M. Henry 
Guenot (article sur le RhSitikon, Annuaire de 1897), et il 
ne me reste qu'k leur donner quelques indications sur 
les massifs de la Silvretta et du Fer wall. 

Le Ferwall ou Verwall est le groupe montagneux 
renferm^ dans le triangle isoc^le que forment, avec la 
ligne ferree de TArlberg comme base, les valines de 
Montavon (ou Montafon) et de Paznaun, qui d^bouchent 
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sur cette ligne, la premiere pr^s de Bludenz et la seconde 
non loin de Landeck. La partiela plus ^lev^e de ce massif^ 
la plus glac^e^ qui renlerme quelques sommets d6passant 
3,000 metres, est la partie orientale, celle qu'on a k tra- 
verser pour gagner Sankt Anton, quand on vient de la 
Silvretta. 

Bien plus abondant en glaces est le massif de la Sil- 
vretta, qui souligne au Sud les valines de Montavon et 
de Paznaun et qui, s'^levant au Nord du Prftttigau et 
de la Basse-Engadine, forme entre TAutriche et la Suisse 
une fronti^re dilBcile k franchir. L^ se bombe une veri- 
table carapace de glaciers, qui off re aux chevaliers du 
piolet Foccasion de maintes courses aventureuses dans 
de mysterieuses solitudes encore fort peu connues. 

Ces deux groupesde la Silvretta et du Ferwall, partie 
des Alpes Rhetiques, sont bdtis en puissantes assises 
de gneiss, coupees de filons de hornblende. C'est Teffon- 
drement de voAtes immenses, disent les g^ologues, qui a 
laiss^ comme traces ces arrachements brutaux, ces aretes 
sauvages, dont les roches noires se d^tachent, en de si 
etranges contrastes, sur le blanc satin des neiges. II ne 
faut pas ici chercher la grAce, mais on y trouve T^trangete 
et la grandeur, quelquefois, il est vrai, au prix de longs 
cheminements dans des valines monotones. Cette region 
int^ressera done plutdt les fervents de la montagne, 
ceux que ne rebutent pas quelques fatigues quand il 
s'agit d'aller chercher de fortes impressions, ceux qui 
recherchent les coins solitaires ou les bruits du monde ne 
viennent pas troubler leur adoration silencieuse, ceux 
enfin que passionne la t^che de d^brouiller une topogra- 
phic confuse et d'^lucider une cartographic erron^e. Ce 
n'est pas moi qui d^florerai leur plaisir. Le r^cit tr^s 
sommaire qui va suivre ne fera qu'effleurer le sujet, sans 
autre but que d'appeler Tattention sur une contr^e int^ 
ressante situ^e en dehors des itineraires frequent^s. La 
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rapide traversee que j'en ai faite ne m'a pas d'ailleurs 
donn6 la competence qui serait n^cessaire pour trailer la 
question plus k fond. 

La vallee de Montavon (« Mont d'Avant », par rapport 
au pays de Davos, — Davos signifiant « d'Arriere », sui- 
vant une des etymologies propos^es), nom que prend la 
vallee de Till k partir dun d^lile qu'on rencontre en quit- 
tant Bludenz, demanderait k elle seuleune notice sp^ciale. 
Comme on a pu le soupijonner k Taspect de son nom , c'est 
une partie de cette zone ladine ou romane, autrefois com- 
prise dans la province romai«e de Rhetie, dont nous avons 
rencontre im autre trongon dans les Dolomites (article « A 
travers le Tirol », Annuaire de 1898), et qui suit avee 
une largeur variable la grande courbe des Alpes du 
Saint-Gothard, par les Grisons, jusqu'au plateau du 
Karst. Un dialecte alaman a remplace ici, dans le parler 
des habitants, lancienne langue romane ; mais ce dialecte 
renferme encore de nombreux romanismes (citons par 
exemple le nom de spausa donn^ k la fiancee), et les 
appellations des lieux dits ont garde maintes traces de 
la langue primitive. 

La vallee de Montavon, pleine de gr^ce, surtout quand 
elle est couverte de la neige des cerisiers, qui donnent 
un Kirschgeist renomme, off re au touriste des pay sages 
pittoresques et varies et des coutumes fort curieuses. 
^chruns, le plus important de ses villages, est un lieu de 
villegiature estivale tres frequente. Mais pour abreger, 
et au risque de ne conserver que la partie aride et aus- 
tere du sujet, je ne parlerai que de la section pedestre 
du trajet, qui commence au seuil de la haute montagne, 
k Gaschurn, localite ou se developpe rapidement Tindus- 
trie du Sommergast (pensionnaire d'ete), k laquelle les 
pays de langue allemande fournissent une clientele si 
nombreuse et si fidele. 

La poste nous avait done amenes en cinq heures de 
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Bludenz k Gaschurn, mon cousin L., fervent admirateur 
lui aussi des Alpes Autrichiennes, et moi ; et apr^s un 
excellent dejeuner dans un h6tel confortable, aubaines 
inattendues, nous nous mimes en marche, sous im soleil 
cuisant; avec le guide Alois Emeran Rudigier. A une 
petite heure de Gaschurn (on pourrait encore faire cette 
partie du trajet en voiture), on atteint, en marchant 
droit sur la Vallula, belle pyramide dentelee que les 
Tiroliens nomment Flammsspitze, le dernier point habits 
de la vallee, k la limite de la zone des cerisiers, le village 
assez miserable de Partennen ou Parthenen (1,027 met.). 

En ce point on se croirait arrive dans un u bout du 
monde ». D'immenses talus de schiste nu, d'lme teinte 
grise et triste, qu'^claircit seulement par-ci par-Ik un 
leger frottis de verdure, encerclent un cirque etroit, ou 
se precipitent des eaux sauvages, et qui semble, k pre- 
miere vne, Mre Toriginede la valine. Onestvite d^tromp6 
en remarquant Tabondance des eaux qui viennent du 
Sud, et on se doute avec raison qu il faudra encore de 
longues heures de marche pour atteindre leur lieu d^ori- 
gine. II n'y a Ik en efFet qu'im changement brusque dans 
la direction de la valine de Till. Ce long sillon qui suit, 
depuis la vallee du Rhin, une ligne dirig^e du Nord-Ouest 
au Sud-Est, vient buter au mur de la Valliila, qu*il a et^ 
impuissant k ouvrir. L'lll, descendant de la haute mon- 
tagne, y arrive lat^ralement en formant un angle droit. 

Les autres eaux du cirque de Partennen viennent de 
la Valliila et de deux cols qui relient le Vorarlberg au 
Tirol. Le Verbellner Winterjochl conduit k la vallee de 
la Rosanna, que nous rejoindrons plus tard pour 
gagner I'Arlberg. Le Zeinisjoch, depression tourbeuse 
qui separe le massif de la Silvretta de celui du Ferwall, 
forme le trait d'union tr^s fr^quent^ entre les vallees de 
Montavon et de Paznaun, au point ou elles divergent 
apr^s avoir tir^ leurs premieres eaux du grand reservoir 
de neiges et de glaces qui s'^tend plus au Sud. 
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Au coude de I'lll correspond un changement subit 
dans le caract^re du pay sage. Les habitations^ les ceri- 
siers, jusqu'ici si tenaces^ et bientdt mSme toute trace de 
v^g^tation foresti^re, s'^vanouissent. Comme les arbres, 
les constructions de rhomme se rabougrissent avant de 
disparaitre, et c'est un veritable village de poup^es que 
le faubourg de Partennen, stables ou greniers k foin, que 
nous traversons avant d'entrer dans la grande solitude. 
Ce serait le dernier vestige de civilisation de la valine, 
si Talpinisme n*avait cre6, plus haut encore, des refuges 
pour ses adeptes. 

Les forces de la nature vont maintenant r^ner en 
maitresses ; elles s'annoncent sous une forme imposante 
par ce torrent d'un volume considerable, qui d^vale en 
bruissant autour de gros blocs de granit, sur la pente 
raide que nous remontons sous le poids accablant du 
soleil. Ce sont plut6t les cataractes d'une veritable 
riviere que les cascatelles d'un torrent montagnard^ et 
les electriciens qui passent par ici jettent certainement 
un regard d'envie sur cette belle chute et sur ce beau 
debit^ songeant peut-4tre k g^ter ce site pittoresque par 
quelque captage d^shonorant. 

Nous traversons ce flot puissant, dont la fuite rapide 
sous le pont agreste donne le vertige, et nous attaquons 
la Cardatscha, un degr6 de la valine dur k franchir, mais 
qui recompense le grimpeur essouffl^ par le spectacle 
^mouvant de la H5lle (FEnfer), gouflfre profond ou Till se 
pr^cipite en un jet puissant de 40 metres de hauteur. On 
domine ce gouflre du haut d'un rocher surplpmbant, en 
s'appuyant sur une barri^re form^e de rails solidement 
scelles. Du trou b^ant, Teau fouett^e s'^chappe en 
fum6e; Till se tord, tourbillonne et fuit lat^ralement par 
un coude brusque, emplissant la valine d'lm fracas 
assourdissant. Puis le regard se reporte vers le fond de 
Partennen, d6jk bien bas; car dans im parcours de 
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3 kilomMres nous sommes d^jk months de 700 metres : 
telle est la jolie pente de Tescalier liquide que forment 
les rapides de Fill. Au-dessus de ce fond s'^l^ve en gra- 
dins la Pointe de Versail, dont le nom, comme celui d'un 
lieu-dit voisin d'ici, Trouraenir (Trou de mini^re), n'a 
rien d'alamanique et trahit son origineromane. A droite 
de cette pointe s'ouvre la depression du Verbellner 
Jochl, bordee par la crSte des Fluhspitzen, qui sont les 
sommets les plus meridionaux du Ferwall. 

Un spectacle bien plus prestigieux encore que celui 
de la Holle nous attend un peu plus loin, k Tendroit ou 
le sentier debouche sur un petit plan tourbeux ou Till, 
avec une placidity que nous ne lui connaissions pas 
encore, sinue paresseusement avant de faire le saut 
dans le vide. Les magnificences du royaume des glaces 
se d^voilent brusquement k nos yeux. En un fond de 
sc^ne sauvage luisent, dans Tincertitude du cr^puscule 
commen^ant, les blancheurs des glaces et des neiges 
accroch^es aux flancs de pics aigus et d'ar^tes convul- 
s^es. Voilk bien le caract^re particulier de la Silvretta : 
vals m^lancoliques etsauvages, sombres et tristes avant- 
monts qui rendent plus saisissant encore par le heurt 
du contraste le prestige des blanches plaines velout^es, 
parure immarcescible des hautes cimes : ensemble plein 
demystere, ou devaient n^cessairement se d^velopper les 
floraisons de la l^gende, encore vivaces dans ces valines 
reculees. 

Get arri^re-plan dramatique, qui nous est apparu si 
subitement et nous a vivement impressionn^s, est con- 
stitu6 par un fragment de la cr^te maitresse du massif, 
dont on place Torigine k une dizaine de kilomHres k 
rOuest, au Schlappiner Joch, col qui le s^pare de la 
chaine du Rhatikon d^jk d^crite ici avec competence par 
M. Henry Cuenot dans la notice cit^e plus haut. En 
avant s'^l^ve, au-dessus du Cromerthal, la noire pyra- 
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mide du Petit-Litzner. Au centre du tableau domine le 
Gross Seehorn (3,123 m^t.), mais la tour du Gross Litzner 
(3,111 mM.), qui se dresse k gauche, est plus remar- 
quable par la hardiesse des formes. Ces sommets out 
6i^ pris maintes fois les uns pour les autres par les 
ascensionnistes, par suite de Tinexactitude des cartes 
et des differences d'appellation du c6t6 Suisse et du 
c6t6 autrichien. Derri^re cette crAte, sur laquelle court 
lafronti^re, se creusele val suisse ou se rassemblent les 
premieres eaux de la Landquart et ou s'^l^ve la Clubhiitte 
de la Silvretta, bMie en 1865, le premier refuge offert 
aux alpinistes dans la contr^e. 

De joyeux touristes, dont un eccl^siastique en redin- 
gote et cbapeau mou, comme c*est Tusage dans le pays, 
lunchaient gaiement devant ce paysage austere. (>>mme 
nous Tapprimes plus tard, ces gens sans pretentions 
projetaient d'escalader le lendemain ce Gross Litzner, que 
le Hochtourist, le br^viaire des alpinistes alleraands, 
qualifie de tres difficile et reserve aux grimpeiirs surs 
d'enx-m^mes. 

A partir du confluent du Cromer thai, oii descendent 
les eaux des Seehorner, la valine de Till prend pour 
quelque temps la direction de TEst, parallMe k la crete 
du massif montagneux, et Tappellation de Grand- Ver- 
mont. Ce nom d'apparence fran9aise, qu'on a germanis^ 
en Vermimt ou Fermunt, est certainement d'origine 
romane, mais son etymologic est incertaine : Ver signifie 
« val » suivant les uns, et « rocher » suivant les autres. La 
vallee est triste ; les montagnes brunes, avec des plaques 
d'lme l^pre verte, semblent moisies. Les pentes sont satu- 
r^es d'eau; notre sentier franchit ime infinite de gu^s 
par des pavages artistement faits avec des blocs prisma- 
tiques de gneiss. L'lll court au fond de la valine, qui est 
un ancien lac comble, dans une sorte de cafion qu'elle 
a creuse dans les mat^riaux de remplissage. A TOrient, les 
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Hennebergerferner teintent leurs glaces de la lueur 
mourante du couchant. Une dent aigue, calcin^e comme 
un volcan, commence k se d^gager du versant de droite 
et pointe vers le ciel avec un rougeoiement de brasier. 
Cest done Ik le belv^d^re renomm^ du Hohe Rad, 
que nous devons gravir le lendemain en supplement k la 
longue course que nous aurons k fournir. L. fait la gri- 
mace et, je Favoue k ma honte, je ne me fais pas trop 
prier pour consentir k la suppression de ce num^ro du 
programme. Souhaitons k d'autres plus d'^nergie, car il 
est Evident k simple vue que la reputation de ce mirador 
si bien place en avant de la chaine de la Silvretta n'est 
pas usurpee. 

Voici enfin une construction humaine, basse, massive, 
comme il convient k 1 altitude (1,986 met.) : c'est le 
Madlenerhaus, refuge ouvert en 1884, baptise du nom 
d' Andreas Madlener (1844-1884), ancien president de la 
Section du Vorarlberg du Club Alpin AUemand-Au trichien . 
La nuit tombe, les vaches rentrent, Tair glace com- 
mence k laisser transparaitre les etoiles, qui bientdt 
seront innombrables comme elles le sont en hiver aux 
basses altitudes. A TOccident, la chaine dechiree du 
Hochmaderer, tout k Theure noire comme de Tencre, com- 
mence k se griser et k se perdre dans Tombre. La lande 
parait encore plus sauvage ; couverte de larges tapis de 
bruyere, imbibee d'humidite, elle doit ressembler, je 
pense, aux landes d'Ecosse. 

Le dortoir du Madlenerhaus nous attend, et il nenous 
reste qu'k faire notre choix parmi les six lits, sous lesquels 
s'alignent d'enormes et confortables chaussons fraternel- 
lement ofFerts aux pieds meurtris des coureurs de mon- 
tagnes. Cependant Tecclesiastique et ses compagnons 
naguere rencontres pr^s de la chute de Till prolongent la 
veillee dans la petite salle k manger empuantie de Todeur 
du petrole, bien qu'ils doivent partir avant Taube pour 
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une expedition hardie. Get eccl^siasiique est bien dans la 
tradition, car les annales alpines locales sont pleines des 
prouesses de ses confreres. On y rencontre surtout k 
chaque pas un certain Battlogg, de Gaschum, qui figure 
dans rhistoire de tous les pics de la region. Encore jeune 
pr^tre, il fait la premiere ascension de la Valliila en bot- 
tines de ville, une canne de promenade k la main ; tel 
nous accompagnait, il y a quelques jours, k la Scesa- 
plana, sous la pluie et le gresil, notre ami Harry L., 
Tentreprenant Am^ricain, encore plus sommairement 
equip6. 11 y remonte quinze fois et y passe m^me la nuit 
en compagnie d'un ^tudiant. II escalade le Fluchthorn 
avec deux J^suites, le Gross Buin avec deux ^tudiants, le 
Gross Litzner avec Madlener et Douglas, la Fadnerspitze 
au milieu d'un tel ouragan qu'il doit se cramponner k la 
cime pour ne pas etre enlev^ par le vent, etc., etc. Ce 
furent 6galement des eccl^siastiques, suisses ceux-lk, qui 
os^rent les premiers, k la fin du xvm* si^cle, p^netrer 
dans le myst^re de la Silvretta. 

Quand nous nous levons, de tr^s bonne heure cepen- 
dant, r^mule de Battlogg est parti depuis longtemps pour 
accomplir son exploit. Moins ambitieux, nous conti- 
nuous modestement k remonter la valine de rill, qui, 
apr^s un nouveau coude k angle droit, — c'est le troisi^me 
depuis Partennen, — prend d^finitivement, sous le nom 
d'Ochsenthal (Val des Boeufs), la direction Nord-Sud 
piquant droit au faite de la I'^gion. En face de ce coude, 
le versant de la rive droite se d^prime en un passage dit 
laBielerhohe, haut seulementd'unesoixantainede metres, 
qui conduit au Paznaun et qu'empruntait autrefois nil 
pour aller vers une autre mer (mer Noire) avant que des 
moraines de hornblende Teussent bouch^ et eussent forc6 
les eaux k s'^couler vers la mer du Nord. 

L'lll est encore ici un gros ruisseau, qui s'^pand en un 
lacis de bras sur une vaste plage de debris. Les premiers 
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promontoires feuillet^s de tranches neigeuses, les 
Eckh5rner, apparaissent k droite, separant de TOchsen- 
thai la courte valine du Klosterthal, qui permet de 
gagrier le Prattigau par les passages glacis du Kloster- 
pass ou de la Rothe Furka. Le sentier trac^ par le Club, 
marqu^ de homes kilom^triques, luxe rare en montagne, 
se deroule au flane du versant de gauche, tr^s haut au- 
dessus du thalweg que suivaient autrefois les marchands 
de bestiaux. lis y trouvaient un refuge vout6, un hos- 
pice, aujourd'hui d^truit, le Veltliner Hiisli (2,043 m^t.), 
qui passait pour 6tre une maison hant^e. Nous sommes 
ici dans un pays de l^gendes, ou habitent, suivant la tra- 
dition, les Fenkeriy hommes et femmes velus, sortes de 
sauvages, qui se louent comme pMres et servantes. Des 
esprits, les Biitze^ errent dans les hauts pdturages quand 
les bergers les ont quitt6s. Les Venedigermannlein par- 
courent les gorges solitaires ; ce sont des sortes de pro- 
specteurs ayant les connaissances min^ralogiques des 
Zwerge (nains) de la l^ende allemande. 

Mais un nouveau spectacle accapare tout k coup notre 
attention, un spectacle merveilleux transfigurant instan- 
tan^mentle paysage, jusqu^ici assez r^barbatif , par un de 
ces coups de th^^trequi d^dommagent amplement, dans le 
territoirede la Silvretta, le touriste assez pers^v^rant pour 
ne pas s'etre laiss6 rebuter par les monotonies du d^but. 
La neige et la glace sont les magiciennes qui trans- 
forment les tristes pentes en d'^blouissants palais de f6es. 
Dans Taxe de la valine monte un d6me majestueux, la 
neige pent k peine s'attacher k sa surface inclin^e; k 
droite, un d6me jumeau en reproduit presque exactement 
le pro61 en des proportions moindres. Ce sont le Grand- 
Buin et, k sa droite, le Petit-Buin, ou Buin-pitschen^ sui- 
vant le qualificatif local, fr^re dujoi^c/iou/iproven^al *. Une 

1. A rapprocher aussi pour la prononciation, sinon pour Tortho- 
graphe, de ritalien picciolo, 
Annvajiui db 1901. 10 
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large ^charpe de glace drape la base de ces colosses, 
fleuve puissant coup6 de cataractes dont les remous sont 
fig^s en s^racs aigus. Des glaciers suspendus, accroch^s 
aux flancs du Silvrettahorn (3,248 m^t.), encadrent la 
sc^ne de coulisses grandioses. Du fleuve de glace 
s^^chappe le gros ruisseau dont nous avons fid^lement 
remont^ le cours : c'est rill-Ursprung, TOrigine de Till, 
qui, comme ph^nomene naturel notable, a donn^ son 
nom k la feuille de la Spezialkarte (carte de TEtat-major 
autrichien). 

Le Grand- Buin ou Albuin (3,316 met.), nom dont on 
explique T^tymologie par Val Buin (Val des Bceufs), n'a 
6t6 gravi pour la premiere fois qu'en 1865; les ascen- 
sionnistes furent tellement enthousiasm^s de la vue qu'ils 
rest^rent trois heures et demie ploughs dans la con- 
templation du panorama. Une ^troite Fuorcla (col) le 
s^pare du Petit-Buin. A TEst s'ouvre largement le Vei^ 
montpass qui, par le Val Tuoi, conduit k Guarda dans 
la Basse- Engadine. Ce passage etait sans doute autre- 
fois moins encombr^ de glaces qu'actuellement; car, 
suivant la tradition, un important trade de marchandises 
et de bestiaux se faisait par Ik anciennement, et, il y a 
quelques ann^es, un guide y a trouv^ \m fer k cheval, 
trouvaille qui semble confirmer cette tradition. 

De la Wiesbadenerhiitte, refuge de construction 
r^cente (1896), qui contient onze lits, on embrasse un 
spectacle encore plus ample, car on a pouss6 ce refuge 
aussi avant que possible dans le grand amphitheatre 
glaciaire du Vermont, et sa situation justifie Tattitude 
ebahie du touriste qui, sur Faffiche illustr^e, I6ve les 
bras au ciel devant un si merveilleux spectacle. Ce 
refuge donne acc^s k \m grand territoire glaciaire dont le 
noyau central, large de 5 kilometres, s'^tend sur une 
longueur de 12 kilomMres. Au Sud-Ouest s'en d^tache 
le chainon qui, passant par le Verstanklahorn, se ter- 
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mine en Suisse par le Piz Linard, le plus haut sommet 
(3,414 met.) du massif de la Silvretta, et le plus connu 
gr^ce k la facility de son acc^s par la Basse-Engadine. 

Rudigier cherehe k nous persuader de faire Tascen- 
sion du Piz Buin; c est bien tentant, mais le temps nous 
fait defaut. Nous quittons done la Wiesbadenerhiitte 
avee une solidepoignee de mains des Z)ir/ie/i(jeunes filles) 
qui nous ont h^berg^s, Episode qu^enregistre Tobjectif de 
L- avec un fond qui vaut bien la toile peinte classique 
du photographe citadin. II s'agit de passer, par le col 
glac6 de rOchsenfurkel (Fourchedes BcBufs), de la val- 
ine de rill dans la vallee parallele du Jambach, aiHuent 
de rinn, du bassin du Rhin dans celui du Danube, 
et du Vorarlberg dans le Tirol. Un sentier en zigzag nous 
m^ne sur une ancienne moraine m^diane, tapiss^e de ces 
coussins de fleurs serr^es et pelotonn^es comme pour 
resister k la rudesse du climat, qui sont earact^ristiques 
des hautes altitudes. De Ik, nous passons sur le glacier, 
dont la surface bombee est fort essoufflante k gravir. Sous 
le soleil qui radieuxfavorise not re travers^e, le glacier est 
devenu hospitalier : des papillons se jouent k la surface, 
des oiseaux y trottinent. 

Arrives au col, nous plongeons, en nous retournant, 
sur une mer de cretes en forme de vagues comme tach^es 
d'ecume par la neige. Une de ces vagues perdue k Tho- 
rizonest, parait-il, la Scesaplana, qui nous r^serva, il y a 
quelques jours, un accueil si maussade. 

De I'autre c6t6 du dos d'^ne bomb6 qui, entre les 
rochers verticaux de la Bielthalspitze et la pyramide 
neigeuse de TOchsenkopf, constitue le passage de I'Och- 
senfurkel, nous d^couvrons main tenant une nouvelle 
^tendue de glace, le Jamthalferner. La surface aveu- 
glante est crev^e et disloqu^e par des affaissements, per- 
c6e par des lignes de roches, coifT^e d'un casque blanc k 
aretes rocheuses surmonte d'lme pique aigue ; ce casque 
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est la Vordere Jamspitze. Et au delk du gouffre du Jam- 
thai s'^l^ve comme une citadelle ^norme rimmense paroi 
du Fluchthorn (3,403 mM.). 

Dans rintense reverberation de la neige frapp^e 
d' aplomb par le soleil de midi, les rochers prennent une 
chaude couleurbrun fonc^; le ciel, sansun nuage, semble 
noir. Les rayons calorifiques travaillent le glacier, le 
fouillent et le burinent de mille rainures. Partout sinuent 
de minces filets liquides, partout cela susurre et cela 
gazouille; sur la surface et dans les profondeurs du gla- 
cier semblent courir des frissons de vie. 

Bien que Rudigier ait pouss^ pr^alablement une pointe 
pour nous chercher un passage convenable, la descente 
n'est pas commode. La pente est raide, couple de 
talus abrupts, sillonn6e de crevasses. Arcboute en serre- 
file, notre guide fait frein et nous retient avec la corde. 
Nous longeons de larges crevasses b^antes, dont Tint^- 
rieur iris^ par le soleil est un reve d'aquarelliste. EUes 
nous forcent k nous rejeter sur la moraine lat^rale, tour k 
tour boueuse ou couverte de verglas. Puis il nous fauttra- 
verserla langue du glacier, sem^e de pel its debris coupants 
qui masquent la glace perfide et causent mainte glissade 
desagreable. Enfin, franchissant pres de sa tete la voute 
sous laquelle gronde le Jambach, nous gagnons la terre 
ferme et, aiguillonnes par la faim, nous gravissons leste- 
ment la pente, sem^e de gros blocs, oix la Jamthalhiitte 
(2,163 mM.) repose sur une petite terrasse entre deux 
grands drapeaux claquant au vent. Mais avant d'y entrer 
nous ne pouvons nous defendre d' admirer sans rancune 
Tescalier de glace raboteux sur lequel nous venons de 
peiner. Le casque k pointe de la Vordere Jamspitze, bar- 
bouille de neige, repose sur le palier supreme entre le 
bouton de la Hintere Jamspitze et le r^cif noir et ac^r^ 
(3,212 m^t.) de la Dreilanderspitze (Pointe des Trois 
Pays), ou convergent les limites du Vorarlberg, du Tirol 
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et de la Suisse. A gauche s'ouvre sur le ciel, dans la 
plaine blanche, le col d^prim^ dit la Fuorcla d'Urezzas. 
G'est encore une de ces scenes ^blouissantes et- pitto- 
resques, qui font Toriginalit^ des hautes valines de la 
Silvretta. 

La Jamthalhiitte, qui contient dix-sept lits, et, ce qui 

n'est pas k dedaigner pour les jours de mauvais temps, une 

biblioth^que bien garnie, a ^te inaugur^e en 1882. Cest 

le centre d'exploration d'une region encore imparfaite- 

ment connue, ou les meprises sont fr^quentes. Cest 

ainsi que Tin^vitable Battlogg prit la Gemsspitze pour 

la Dreilanderspitze, avec laquelle Blezinger et Renner 

confondirent k leur tour la Hintere Jamspitze. Ce ni^me 

Blezinger monta en 1881, avec le guide Lorenz, sur la 

pique caract^ristique de la Vordere Jamspitze; mais 

les grimpeurs redescendirent en toute h^te, le rocher 

s'^tant mis k osciller d'une maniere inquietante. Depuis, 

personne ne s*est plus risqu^ sur cette pierre branlante. 

La Jamthalhiitte commande aussi la petite valine du 

Breite Wasser, qui mene au Futscholpass, col debar- 

rasse de neige en 6t^ : c'est le premier ou il en soit ainsi 

depuis le Ganerajoch, situ^ k 20 kilometres k TOuest. De 

Ik on descend k Ardez (ou Steinsberg) , paroisse suisse de 

la Basse-Engadine, ouon enterrait autrefois les habitants 

de Galtiir, le premier village tirolien que nous allons ren- 

contrer dans le Paznaun. Quandim habitant mourait en 

hiver, alors que le col 6tait impraticable, on cousaitle corps 

dans un sac et on le conservait gel^ au grenier, jusqu'au 

retour du printemps et jusqu*k une journee propice qui 

permit au triste cortege de franchir le Futscholpass sans 

danger. 

Nous allons, en descendant le Jamthal, tourner le dos 
au massif de la Silvretta. Bien que la chaine se prolonge 
geographiquement jusqu au tournant de I'lnn k Landeck, 
enportant encore quelques petits glaciers etplusieurssom- 
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mets sup^rieursk 3,000 metres, le bloc principal est limits, 
derriere le Fluchthorn, par le Fimberthal, qualifi^ par 
Amthor, dan son Guide du Tirol^ de Dorado alpinen 
Hochgenusses (El-Dorado de la haute jouissance alpine). 
Cette valine abrite, dans sa partie sup^rieure, qui 
appartient k la Suisse, un refuge du Club Alpin Alle- 
mand-Autrichien, la Heidelbergerhutte, d'oii part una 
des routes d'ascension du Fluchthorn. 

La descente du Jamthal est r^guli^re et facile, mais 
singuli^rement monotone. Les montagnes raboteuses de 
gneiss et de hornblende sont d'une couleur brun de 
rouille, l^g^rement teint^e de vert p&f les lichens qui 
recouvrent le rocher; des lignes d'ombre violette res- 
sortent seules sur leur uniforraite. Elles ne portent 
d'autres vegetations que des buissons de rhododen- 
drons, des lacis rampants de Knieholz et, dans le has de 
la valine, quelques sapins ^gar^s. Rudigier lui-m^me 
qualifie le chemin de miserabel^ et c'est avec joie que, 
fatigues de la longue course et peu distraits par le pay- 
sage, nous saluons le grand clocher de Galtiir, qui nous 
annonce le retour dans la terre habitue. 

Galtiir (du roman cultura) est la plus haute paroisse 
(l,»i83 met.) de la valine tirolienne de Paznaun, qui se 
termine pr^s du beau viaduc de la Trisanna, par lequel 
la ligne de I'Arlberg la traverse. Comme nous Tavons vu 
plus haut, ce village etait autrefois rattache k la paroisse 
d'Ardez dans TEngadine : c'est en 1383 qu'il a ete consti- 
tue en paroisse distincte, ce qui a mis fin aux macabres 
n^cessit^s que nous avons relat^es plus haut. La longue 
valine pastorale de Paznaun a une population probable- 
ment originaire des Orisons; son nom viendrait du 
romdin pozzignun (bourbier), que portait autrefois un de 
ses villages. Unpeintre alpin, c^l^bre en Allemagrie, Mat- 
thias Schmid, y est n^ et en a reproduit les aspects carac- 
teristiques dans des croquisd'une facture naive et dans des 
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tableaux ou des sites connus servent de fond k des scenes 
de genre. La population de cette valine souvent ravag^e 
par les avalanches est pauvre, ce qui explique sans 
doute Findustrie des p^lerins profession n els. Plusieurs 
personnes se cotisent pour « freter » k frais communs un 
p^lerin qui fait leurs commissions pieuses, va pour elles, 
k Einsiedeln ou aux sanctuaires de la valine de Tlnn, 
allumer des cierges, remplir des voeux, faire des prieres 
par procuration : missions sans contr6le, qui exigent 
une grande confiance dans le mandataire. 

Nous quittons le toit hospitalier du Rossle au petit 
jour, car il serait desirable d'achever avant que le soleil 
ait pris toute sa force la mont^e de 1,100 mMres qui 
nous m^nera au Schafbuchjoch. Nous n'avons, en effet, 
k suivre la bonne route de la vall6e que pendant une 
demi-heure, avant de prendre le sentier rapide qui en 
escalade le versant Nord. Le brouillard matinal fume 
sur les prairies. Le sentier se deroule d'abord sous bois, 
puis les arbres s'^claircissent ; au-dessus de Galtiir, la 
Ballunspitze au profil de casque s'illumine. Nous arri- 
vons sur une croupe nue ou nous cherchons les marques 
rouges suppliant aii fraye du sentier, qui a dispani. Car 
Rudigier nous a avou^ honnetement qu'il ne connait pas 
le chemin : nous abordons le p^rim^tre des guides de 
Sankt Anton, et les guides evitent en general de chasser 
sur les terres de leurs voisins. Les marques rouges ne 
meritentpas toujours une entiere confiance ; quelquefois, 
et c'est le cas ici, elles ne correspondent pas au trac6 
de la carte, et il faut les contr61er en suivant le models 
du terrain sur celle-ci. 

Cependant nous atteignons sans encombre les rochers 
de la Crete, d'od le regard embrasse le panorama ^tin- 
celant d'une partie du massif de la Silvretta. C'est, en 
mdme temps quune jouissance esth^tique, une excel- 
lenterecapitidation topographique. Nous sorames k pen 



Digitized by 



Google 



156 COURSES ET ASCENSIONS 

pr^s dans Faxe du Jamthal, que Toeil remonte sur toute, 
sa longueur jusqu'au glacier que couronnent les Jam- 
spitzen et la Dreilanderspitze. A droite, le Piz Buin se 
perd dans un enchevetrement de cretes neigeuses. Mais 
le i( lion » fascinateur, dominant tout, est le Fluchthorn, 
qui se pr^sente non plus sous la forme d'une muraille, * 
comme nous Tavons vu de rOchsenfurkel, mais comme 
une come gigantesque sortant des glaciers qui ter- 
minent le Lareinthal, valine qui nous semble bien pitto- 
resque et nous fait regretter de ne pas avoir pousse plus 
loin notre visite de la Silvretta. D'autres blancheurs 
lointaines nous intriguent : Ortler ou Otzthal ? Rudigier 
ne pent nous renseigner, et la carte consult^e nous laisse 
dans Tincertitude. 

Le col du Schafbuchjoch, qui n'est qu'une faible 
depression de Tarete, semee de morceaux d'un beau 
gneiss ruban^, nous ouvre une vue siur un horizon moins 
vaste, mais sur une region fort pittoresque : c'est le 
Ferwall qui se pr^sente k nous dans son originalite. A 
nos pieds se creuse le Fasulthal, trou6e perc^e dans la 
direction de TArlberg. Au-dessus de son flanc gauche 
s'allonge, comme la croupe epineuse d'un monstre fan- 
tastique, Tar^te en lame de scie que termine la t^te 
apocalyptique du Patteriol, une joie pour les aficionados 
du rocher, une vision k la Gustave Dor6. A Forigine de 
cette croupe est plaque le glacier suspendu de Fasul, et, 
dans le cirque terminal de la vallee, des roches mou- 
tonn^es, qui se reflechissent dans les eaux d'un petit lac 
vert p^le, sont les indices d'un large coup de rabot gla- 
ciaire des temps anciens. L'autre versant du Fasulthal 
est surmonte d'une enceinte ^gueul^e vers la valine, 
qu'entoure une rangee de pointes sup^rieures k 
3,000 metres, dont la plus haute est la Kuchenspitze 
(3,170 m^t.), et la plus hardie la Kiichelspitze : region 
sauvage et fabuleuse, ou n'osaient mdme pas se risquer 
autrefois les chasseurs de chamois les plus t^m^raires. 
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Quand on descend la valine bord6e de glaciers dont le 
site est si 6lev6 et si retire qu on en aper<joit k peine la 
marge, Fattention se concentre de plus en plus sur le 
Patteriol, dont on ne distinguait d'abord que la t^te, et 
qui se d^gage dans toute sa hauteur k mesure qu'on 
descend. Nous voici au droit du monstre, un beau 
monstre ! Le torrent, qui sort d'un tunnel de neige dans 
lequel il cheminait invisible au fond d'une rainure 
taill^e dans le thalweg, bondit en cascatelles entre des 
rochers 6normes tomb^s des flancs du colosse. L'escar- 
pement formidable, qu on compare k celui de TEiger, 
monte d'un seul 6lan. G'est un peu plus au Nord qu'il 
devientplus maniable pourlesascensionnistes ; ilspassent 
ensuite sur le versant Nord-Ouest, oil une chemin^e 
remplie de neige ou de glace permet d'atteindre le som- 
met.Cependant en 1892 le D*" Winkelmann a r^ussi k faire 
Tascension par la paroi effrayante du Sud. En 1886 eut 
lieu ime ascension collective de sept touristes et deux 
guides, mais un accident faillit arriver : ce n'est pas un 
sommet pour les visites en troupe. 

Apr^s avoir franchi le Fasulbach, une courte grim- 
p^e nous am^ne k la Constanzerhiitte. C'est une cabane 
en bois, ouverte en 1885, ou on ne trouve que le dur 
Pritschenlager (lit de camp), mais qui a une chambre de 
dames. Situ^e d'une mani^re ravissante au milieu des 
sapins, elle domine le beau carrefour bois6 oil con- 
vergent les valines du Fasid, du Schonferwall et du 
Pflunbach. Par cette derni^re, on aper^oit lescontreforts 
massifs du Kaltenberg et la Felsburg des Pflunspitzen 
(2,916 mi^t.) dressant dans le ciel ses tours sveltes. Le 
Patteriol violet, tach6 de blanc, a change de forme ; c'est 
maintenant une pointe bardie, flanqu^e de deux 
« ^paules », qui lui donnent un profil tout k fait carac- 
t^ristique. De Favis du D*" Richter, auteur de Touvrage 
classique Die ErscMiessung der Ostalpen^ cette mon- 



Digitized by 



Google 



158 COURSES ET ASCENSIONS 

tagne remarquable ne cede le pas dans les Alpes Cen- 
trales, pour la noblesse des formes, qu au Cervin, le 
« Lion » de Zermalt. 

Le fiddle Rudigier nousquitte ici pourregagner Gasch- 
urn, sa patrie. Les sacs alourdis, nous devalons vers 
la Branntweinhiitte ; la propagande contre Talcoolisme 
n'est done pas pass^e par ici pour reviser les denomi- 
nations trop suggestives ! Cdtoyantla Rosanna, notis nous 
enfongons dans une gorge qui s'approfondit ; un tournant 
nous derobe bientot la vue du Patteriol dont, en nous 
retournant, nous avions encore tout k Theure la consola- 
tion d'admirer la silhouette de plus en plus aigue et 
a^rienne. Ce n'est plus qu'un souvenir, mais un souvenir 
tenace dans nos coeurs. 

La Rosanna plonge dans les profondeurs de la gorge de 
plus en plus boisee et romantique, bien differente des aus- 
teres vallees de la Silvretta. Du sentier taill6 dans le roe 
encontrehaut, onvoitfuir ses blancs bouillons k travers 
les arbres ; dans le lointain apparaissent, par T^chan- 
crure de la valine, les Alpes calcaires au delk du sillon 
de TArlberg. Apres une longue descente, nous d^bou- 
chons dans ce sillon, sur la grandVoute dont la surface 
reguli^re semble dure k nos pieds habitues au rythme 
balance qui convient aux sentiers de la montagne, et 
bient6t nous atteignons la tdte du grand tunnel et Sankt 
Anton, terme de not re p^riple. Lk converge une autre 
valine du Ferwall, tr^s pittoresque, dit-on : le Moosthal, 
qui descend du revers de la Kuchenspitze et a aussi son 
refuge, la Darmstadterhiitte. Quant k nous, notre t&che, 
qui n'etait, comme nous Tavons dit en commengant, 
que d'effleurer le sujet, est accomplie, et, apres un abon- 
dant Biergenuss que L. revait depuis longtemps, nous 
nous confions une fois de plus aux fumeuses locomotives 
de TArlberg. Edme Vielliard, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 
(Section de Paris). 
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L'AIGUILLE OCGIDENTALE 

DE 

LOS ENCANTADOS (2747 metres) 

HAUTE-CATALOGNE 

PREMIERE ASCENSION 

(Par M. Fontan de N£grin) 

Voilk un sommet qui, aux yeux de beaucoup de grim- 
peurs, va avoir deux defauts : sa minime altitude d'abord, 
sa situation ensuite ; il a le tort de se trouver dans les 
Pyrenees et non dans les Alpes, et de plus en pleines 
Pyrenees Espagnoles. La plupart des touristes n'ont 
m^me pas Tair de se douter qu'il y a sur le versa nt Sud 
des Pyr6n^es des sites merveilleux et une quantity 
d'ascensions s^rieuses. Les Sierras de la Haute-Cata- 
logne m^ritent la visite des vrais montagnards ; mais 
pour les pareourir la t^che est ardue : je ne parle pas 
des qualit^s de marcheur et de grimpeur, puisque, 
comme la si justement dit Ch . Packe, on a fait de la 
montagne une arene de gymnastique ; mais ce qu41 
faut surtout, c'^t avoir de Tendurance, faire abstraction 
complete non seulement du confort, mais du moindre 
bien-etre, 6tre sur de r^sister k des nuits pass^es la plu- 
part du temps k la belle ^toile, pouvoir au besoin rester 
une journ^e sans vivres, et, apres de rudes etapes, se 
sentir capable d'attaquer des sommets faits pour d^cou- 
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rager les plus hardis. J ai trouv^ plus ais^ de parcourir 
les Alpes Brian^onnaises et les hauls somraets du 
Pelvoux que la plupart des regions pyren^ennes, cepen- 
dant moins ^lev^es. Quant a de veritables guides pour 
les Pyr^n^es Catalanes, il n y en a pas dans le paj's ; 
mais deux ou trois guides luchonnais peuvent mainte- 
nant se recommander aux alpinistes. 

Je ne voudrais pas passer pour un exag^rateur ; j'ai 
heureusement des devanciers dignes de foi, tels que les 
Schrader, Russell, de Saint-Saud et Gourdon ; pour ces 
deux derniers, les Sierras Catalanes n'ont plus gu^re de 
secrets. 

Presque seuls les Encantados restaient invaincus, 
peut-dtre k cause de leur mine rebarbative, ou plut6t, je 
crois, parce quHls sont trop loin de tout centre excur- 
sionniste. Voici comment j*en ai fait Tascension en aout 
1901, et quel fut mon itin^raire, en prenant Luchon 
comme point de depart. 

La reine des Pyr^n6es ^tait dans tous ses atours et 
entour^e de ses adorateurs ; mais cette existence ^ner- 
vante de plaisirs toujours renouvel^s, le bruit des 
cavalcades et le ronronnement des automobiles, les 
refrains lancinantsdes valsesk la mode etle « Faites vos 
jeux » nasillard des croupiers, tout cela me poussait k 
aller me retremper dans la vie sauvage, au milieu du 
grand silence des sommets. 

« Que pensez-vous des Encantados, dis-je un matin h 
M, Gourdon, pourquoi n'y est-on pas monte? Le peu 
que je connais des Sierras de Montarto me donne 
envie de pousser plus loin vers les cimes entrevues, et 
je suis d^cid^ k tenter Tascension des Aiguilles Enchan- 
t6es. — Vous pouvez essayer ; mais je doute fort que 
vous r^ussissiez. Par la face Nord, inutile d'y songer. 
Je ne regrette qu'une chose, c'est de ne pouvoir vous 
accompagner, le temps me faisant d^faut. Dans tous les 
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cas, si vous arrivez au but, vous serez le premier, et 
je serai heureux que ce sommet vous appartienne. » 

II n'en fallait pas tant pour achever de me con- 
vaincre : un nom sonore, une r^ion raerveilleuse, et la 
reputation mysterieuse qui entoure les Encantados, il y 
avait Ik de quoi satisfaire un amateur d'impr^vu. 

Restait la question des guides. Mon fiddle compagnon 
Raphael Angusto avait vu les Encantados, raais de loin, 
et les jugeait imprenables. Quelque peu surpris de me voir 
decide k executer un projet dont je lui avais pourtant fait 
part maintes fois depuis trois ans, mais ravi d'explorer 
une region nouvelle, il s'adjoint un excellent guide 
4 luchonnais, Bernard Sales, et nous partons le 27 aoAt 
pour aller rejoindre k Viella un de mes amis, le seHor 
Don Isidoro Romeu, ascensionniste passionn^, et son 
homme, Bartholom6 Ciffr^, montagnard non moins expe- 
riments. 

Viella, capitale du pays d'Aran, situee au centre de la 
valine, a 960 metres d'altitude, est une petite ville d'un 
millier d'habitants, bAtie sur le Rio Negro, qui descend 
en mugissant du Goueil de Hornos. 11 y avait autre- 
fois une garnison de « carabineros » et un gouver- 
neur. On y trouve quelques vieilles maisons avec de 
jolies croisSes et des sculptures intSressantes. L'Sglise, 
consacrSe k saint Michel, est d 'architecture romane 
primitive ; Tinterieur, comme celui de toutes les Sglises 
de la valine, contient beaucoupde boiseries grossi^rement 
sculptSes et dories, et m'a produit, la premiere fois que 
j*y suis entr6, k la tombSe de la nuit et tandis que la bise 
d'automne gSmissait au dehors^ im eiFet saisissant : le 
grand Christ les membres tordus par la douleur, les 
plaies saignantes et d'un rSalisme effrayant, tout autour 
du maitre-autel des statues aux figures grimagantes, 
tout cela, faiblement Sclaire par quelques mauvais 
cierges, donnait plut6t Tid^e d*une salle de Tlnquisition 

AjmUAlRB DB 1901. 11 
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avec des supplici^s agonisants que d'un lieu de priere et 
de recueillement. L'orgue a les tuyaux places horizonta- 
lement, — m^me particularity dans T^glise de Venasque, 
— et on remarque sur le maitre-autel quantity de petits 
miroirs destines k refl^ter la lueur des bougies ; une fort 
belle croix en argent et un lustre en cuivre dor4 compl^tent 
rornementation. Je ne dirai qu\in mot du costume des 
Aranais, que Ton ne retrouve guereque parmi les p&tres 
ou aux jours de foire (12 septembre et 8 octobre) : la 
culotte ouverte sur le calegon flottant au genou, le bas 
bleu bien tir4 sur une jambe droite et nerveuse, la veste 
courte avec la large ceinture, la « manta » sur T^paule 
et la « barettina » rouge sur la t^te, leur donnent une 
allure des plus pittoresques. 

L'auberge, c Fonda de los Pirineos », situ^e sur la 
grande place, est bonne et de prix mod^r^s ; on trouve 
facilement des chevaux et des porteurs. 

Le 28 aoiit au matin nous quittons Viella, nous diri- 
geant sur Betren en suivant la rive gauche de la 
Garonne. Betren, petit hameau k i kilom. et demi 
de Viella, poss^de une ^glise qui a appartenu aux Tem- 
pliers ; la porte et Tint^rieur du choeur offrent des 
sculptures nai'ves de T^poque de la decadence. La 
route, carrossable au besoin, traverse les villages d'Escu- 
iiau et de Gazaril, avec maisons du xvii® siecle, d'architec- 
ture italienne (probablement construites par des artistes 
de passage). — A 6 kilometres et demi de Viella on arrive 
aux Bains sulfureux d'Arti^s, qui precedent le village de 
ce nom. Les eaux sont tr^s douces et applicables k la 
plupart des maladies auxquelles conviennent les sources 
de Luchon. Arties est le village le plus important de la 
haute valine ; il renferme plusieurs maisons de style 
gothique, et sur la rive droite de la Garonne une petite 
^glise romane d'aspect mauresque fait tres bon effet ; k' 
c6te du village, carri^res de marbre blanc. En remon- 
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tanl au Sud le val d'Arti^s, on peut faire Tint^ressante 
ascension du Montarto d'Aran (2,828 m^t.) et gagner 
(S.-O.) le port de Rios et (S.-E.) le port de Caldas. — 
A 10 kilometres, Salardu (500 hab.), au pied des escarpe- 
ments rouges et mena^ants de la Pique de Salardu ; 
belle 6glise romane k trois nefs ; bonne h6tellerie, 
centre excursionniste pour tout le Haut-Aran. 

Reprenant la rive gauche de la Garonne, nous arrivons 
— 3 kilometres — k T entree du val d'Aguamoch ; sur la 
gauche, le Plk de B^ret (1,899 m^t.), ou la Garonne prend 
sa source ; le chemin muletier suit maintenant (direction 
S.-E.) la Garonne deRuda, que nous n'allons plus quitter 
jusqu'k sa naissance au bassin lacustre de Saburedo. — 
A 6 kilometres et demi de Salardu, embranchement du 
port de la Bonaigue (E.) ^ ; en face de nous se dressent 
abrupts les PicsdeCampo (2,600 met.), encore inexplo- 
r^s. La valine se resserre de plus en plus, et le sentier 
cesse d'etre muletier; c'estpar des terrasses successives, 
d'ou tombent de superbes cascades entour^es de forets de 
pins, que nous arrivons au pied du cirque de Saburedo 
(S.), remarquable par ses lacs et ses sommets decharn^s 
(10 kilom. depuis la jonction du chemin de la Bonaigue). 
Devant nous s'etend le grand lac de Saburedo (2,340 
met. d'alt.), au pieddu Pic et des Aiguilles du m6me nom 
(2,860 met ) ; TAiguille centrale a 6te essay^e sans succ^s. 
Au d^versoir du lac, sur la gauche, bonne petite cabane. 
En face (S.-E.) s'ouvre le port de la Ratere d'Espot 
(2,544 met.), entre le pic du mSme nom et celui de Sabu- 
redo ; il fait communiquer le Haut-Aran avec la valine 
d'Espot, arrosee par le Rio Escrita. Accessible aux pie- 
tons seulement, pen fr^quente et dangereux en temps de 
brouillard, il merite bien son nom de « Ratera » ou sou- 

1. Le port de la Bonaigue ou de Pallas (2,072 m6t.) est le passage le 
plus fr6quent^ et le plus facile pour se rendre k la Seu d'Urgel, en 
Andorre, et k Barcelone. Bon sentier muletier. 
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rici^re. Du grand lac de Saburedo au port, il faut autant 
que possible suivre la rive gauche, en restant assez bas ; 
nous avons perdu du temps k vouloir prendre la courbe 
de niveau, k cause de nombreux ravins qu'il nous a 
fallu descendre et remonter. 

En face du port, la Sierra de los Encantados et les 
crates de Linya et Fonguera * dressent leurs murailles 
granitiques ; plac^es comme deux sentinelles avanc^es, 
les deux aiguilles des Encantados emei^ent des forets de 
pins et semblent d^fier toute attaque. Elles s'embrasent 
au soleil couchant et tranchent encore davantage sur le 
vert sombre des pins ; k nos pieds scintillent plu- 
sieurs lacs innom^s. Le paysage est aussi sauvage 
que possible ; les Encantados apparaissent subite- 
ment, et tout concourt a les rendre plus beaux ; ils 
fascinent, et permettent k peine d'admirer tout ce qui 
les entoure. L'effet est saisissant, et j'avoue que tous, 
apr^s avoir longuement regards ces fieres aiguilles, 
nous ne sommes plus aussi sdrs de la r^ussite pour le 
lendemain. D^ailleurs nous les aurons tout le temps en 
face de nous, c'est vers elles que tendent tous nos 
efforts ; peut-etre une nuit pass^e k leurs pieds les ren- 
dra-t-elles moins farouches ! 

La descente dans la valine d'Espot s'op^re k travers 
des chaos de granit, en suivant le ruisseau du port ; il 
est bient6t 7 heures, aussi nous arrfi tons-nous au herd 
d'un petit lac situ^ k 2,200 metres, entre le lac Llosas et 
celui de San Moricio, ou une cabane munie de bois et de 
peaux de moutons va nous offrir un abri plus que 
suffisant ; heureusement les bergers sont absents, car la 
cabane est exigue. 

La lune se l^ve derri^re les crfites de Fonguera; les 

1. La premiere ascension des Pics de Linya et de Fonguera a Hi faite 
en 1880 par le comte de Saiiit-Saud, accompagn^ de Henri Passet, de 
Gavarnie. 
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Encantados deviennent blafards, leur teinte cadav^rique 

leur donne un aspect encore plus r^barbalif. Au milieu 

de la breche ouverte entre les deux ai^illes se dressent 

les deux rochers qui out donn^ le nom k toute la Sierra : 

ce sont les Chasseurs Enchant^s (Los Encantats). Assis 

devant notre « h6tel », tout en savourant un verre de 

punch, Isidoro Romeu et moi nous nous rememoions 

la l^gende qui, depuis des siecles, entoure d'une aureole 

mysterieuse ces deux sommets; k Espot, tout le monde 

vous la racontera. La voici dans toute sa naivete. Deux 

chasseurs d'isards du village d*Espot, entrain^s par leur 

passion, passaient tous les dimanches k courir la mon- 

tagne au lieu d'assister aux offices, et cela malgr^ la 

defense de leur c\xv6 ; ces crates d^chiquet^es 6taient 

leur region de predilection. Le prStre les supplie une 

deroi^re fois de consacrer le dimanche au repos et k 

Tobservance des devoirs religieuX ; mais ils ont laiss^ la 

veille un troupeau d'isards qu'un abime infranchissable 

les a emp^ch^s de suivre, il faut qu41s repartent; ils 

arrivent k la breche, les isards surpris bondissent 

devant eux, ils vont tirer : mais Dieu pour les punir les 

change en rochers ; ils sont« encantats », et la montagne, 

elle aussi, restera enchant^e ; personne jusqu'ici n*a pu 

rompre le charme. Depuis, « los hombres encantados » 

sont les croquemitaines des enfants des valines voisines. 

Quelque hardi chasseur pretend 6tre arriv^ jusqu'k la 

breche, mais Ik les deux Encantats ont toujours barr6 

la route. Aussi demain n'irons-nous pas de leur c6t6, 

nous chercherons im passage vers TOuest; la pointe 

occidentale nous paraissant la plus ^lev^e, c'est elle que 

nous choisissons. 

En partant de Salardu au lieu de Viella, on gagnerait 
deux bonnes heures, ce qui permettrait d'aller coucher au 
lac de San Moricio et diminuerait la course du lendemain ; 
mais ici Tendroit est meilleur pour ^tudier tout le massif. 
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29 ao6t. Le ciel est d'une puret^ remarquable ; d^s 
Taube, nous saluons les Encantados, et une heure un 
quart de descente k travers des chaos granitiques et des 
fordts de pins cons tellies d^^tangs nous m^ne au lac 
San Moricio, situ^ dans la valine du Rio Escrita, k 
1,900 metres d'altitude, au milieu d'un des sites 
les plus charmants des Pyrenees, encadr^ de tous 
c6t^s par de profondes futaies d'ou s'^lancent de 
superbes aiguilles de granit. Ges Sierras, avec leurs 
tons si crus et la lumiere 6clatante d'un ciel dont je 
n'ai jamais vu T^quivalent sur le versant Nord de la 
chaine, ont un cachet absolument original, et je ne 
connais rien, pas plus dans les autres parties des Pyr^ 
n^es que dans les Alpes, qui puisse leur fetre compart; 
elles ont leur beauts particuli^re. Malgr^ les peines que 
Ton ^prouve pouratteindre ces regions fantastiques, quand 
on y est alle une fois on est fatalement pouss^ k y retour- 
ner. Espot se trouve k 10 kilometres environ du lac ; on 
pent y trouver quelques vivres, et au besoin un porteur. 

Dans le lointain bleut6, fondues dans une teinteneutre 
et noyees dans la bu^e du soleil, se dessinent les Sierras 
de la Noguera Pallaresa. Les Encantados tombent de 
six k sept cent metres k pic au-dessus du lac, et de ce 
c6t^ (N.) le redressement est tel qu'il parait impossible 
d y monter. Nous contournerons le massif soit par TEst, 
en remontant le vallon d'EntranseroU qui nous m^nerait 
au pied du versant Sud, soit par TOuest dans le vallon de 
MonesLero. Un berger nous dit etre arrive k labr^chedes 
Encantats par le Sud ; mais ses indications sont tellement 
vagues qu' elles n'ont aucime valeur : on ne pent, dit-il, 
aller plus haut ; aussi nous quitte-t-il en hochant la tete. 
Je reviens k ma premiere idee d'aller chercher sur la 
cr^te d^chiquet^e que la pointe occidentale prolonge 
vers rOuest une br^che qui nous permette d'approcher 
du sommet. 
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A 6 heures du matin, nous remontons le vallon de 
Monestero par un bon sentier qui longe le torrent; 
en suivant le ruisseau jusqu'k sa naissance ; on doit arri- 
ver au pied du Peguera (2,981 met. ; difficile *), point 
culminant de toute la Sierra. Apres avoir franchi le 
ruisseau, nous nous engageons vers la gauche sur de 
grands ^boulis qui 9ervent de base aux murailles 



Le lac San Moricio et les Pics de los Encantados, photographie 
de M. Maurice Gourdon. 



Nord-Ouest des Encantados. La cr^te est excessivement 
fendue, mais nulle part un seul passage ne s'offre pour 
arriver jusqu'k ell6 ; la montagne tombe en surplomb 



1. La premiere ascension du Cap de Peg^uera a 6i6 faite en 1879 par 
M. Gourdon, accompagn6 de Barth^lemy Courr^e, de Luchon, et la 
seconde a ^i& accomplie par M. Fr. Schrader, avec Henri Passetf de 
Gavamie, et le porteur Rella, de Bosost (Voir Annn&ires du C. A. F., 
1873 et 1880). Je ne crois pas qu'on y soit revenu depuit. 
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sur les ^boulis. Nous commen^ons k d6sesp6rer, lorsque 
nous arrivons au pied d'un long couloir pierreux tres 
incline (60 k 70 degr^s), mais accessible, par lequelnous 
gagnons une br^che ouverte vers le Sud-Est (barometre, 
2,600 m^t.), seul point vulnerable de ces dents de 
scie. Partis k 6 heures du lac, nous sommes k midi k la 
breche, apres deux arrets et de qumbreux t4tonnements. 

A notre gauche (N.) se dressent les Encantados, domi- 
nant le vallon pierreux d'EntranseroU, ou dort un petit 
lac ignore, aux eaux d'un vert laiteux, juste au pied des 
precipices de Linya et de Fonguera (2,800 met.). Op 
pourrait, je crois, par ce vallon arriver k la breche des 
Encantats et attaquer TAiguille orientale, d'aspect inac- 
cessible. La descente du col par le versant Sud ofTre des 
passages s^rieux. Nous donnons k cette breche le nom 
de Breche de Monestero^ puisque c'est par ce vallon que 
nous y sommes arrives. 

L 'Aiguille occidentale des Encantados se laisse k 
peine deviner, masqu6e par une s^rie de « gendarmes », 
et une de ces pointes secondaires parait devoir nous 
barrer le passage ou du moins nousdonner du mal. Raphael 
pense arriver jusque Ik, mais pas plus loin ; cependant, si 
nous pouvons franchir ce mauvais surplomb, le sommet 
doit etre conquis. Pas un endroit ne semble facilement 
accessible ; seule une chemin^e verticale, longue faille 
de rochers, pourrait etre le point d attaque ; elle aboutit 
au pied de^ rochers qui, d'apres les guides, doivent nous 
arrMer. Ayant releve la direction du pic k la boussole, 
je suis sdr qu'il est exactement derri^re le fameux « gen- 
darme » : nous ne devons plus h6siter. Je suis venu pour 
aller au sommet, et j'essaierai ; me sentant d'ailleurs en 
parfaite disposition, et etant seconds comme je le suis, il 
serait bizarre de reculer. 

Laissant nos sacs et n^emportant que les cordes 
(40 metres) et les piolets, nous nous dirigeons par la crSte 
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disloqu^e vers une ^troite gouttiere oil commence v^ri- 
tablement I'escalade, d'ailleurs facile pour un bon grim- 
peur de rochers ; un gros bloc de granit absolument lisse, 
qui barre le chemin, n^cessite I'emploi de la corde ; nous 
avan^ons la figure coUee au rocher, serr^s les uns contre 
lesautres, k cause des chutes depierres qui partent sous 
nos pieds, et, apres nous Sire hisses, surtout avec les 
coudes et les mains, le long d'une fissure vertical e, nous 
voila au pied du surplomb apergu d'en bas. Toute prise 
devient impossible; lespiolets, ne faisant que nous g^ner, 
sont descendiis k Tabri des pierres qui tombent frequem- 
ment (malgr^ cette precaution, un fragment de rocher va 
casser net la sape du mien). Si nous voulons continuer 
notre route, il nous faut passer suspendus dans le vide, 
le long d'j^troites corniches qui offrent prise k peine pour 
le bout des doigts, pour gagner une petite br^che qui sure- 
ment nous conduira k la veritable Aiguille. La roche sur- 
plombe fortement ; un faux pas m^nerait parun saut direct 
k 300 metres au>dessous, dans les ^boulis d'Entranseroll ; 
il faut une attention de tous les instants, attention d'au- 
tant plus forte que le rocher n'est pas solide en cet 
endroit : c'est mSme le seul inconvenient s^rieux. 
Raphael se montre vainement remarquable ; il passe 
sans corde, malgr6 mes objui^ations , et arrive k la 
breche. II pousse un cri de joie : « Voilk le pic, en face 
de moi ; si vous passez, il est k nous ! » Perch^ k une 
vingtaine de metres en face de nous, mon brave guide 
est prfit k nous recevoir. Bartholom^ Giffre est derri^re 
moi, Isidoro Romeu vientensuite, et enfin Bernard Sales, 
tous ^chelonn^s et colics au rocher. Une premiere corde 
pass^e autour des reins et tenue par Bartholome et Ber- 
nard, je m'attache^ une seconde lanc^e par Raphael, et, 
suspendu dans le vide, j'essaie de m'en sortir k 
mon honneur; d'apr^s moi, les cordes sont utiles 
dans ce passage, car aussit6t un pas en avant, 
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les rochers, d^j^ ^branl^s par un premier poids, filent 
sous mes pieds ; mais mes mains sont plac^es tant bien 
que mal. Ceux qui nous y suivront consid^reront peut- 
dtre cette gymnastique comme un jeu d'enfant ; pour 
moi, quoique ne m^^tant nuUement fait aider, j'ai 41^ 
fort heureux d'etre attache, et M. Romeu, qui estexcessi- 
vement courageux, pense de meme. Tenter les Encan- 
tados seul ou meme k deux me parait dangereux, et le 
vrai courage ne consiste pas dans Timprudence. Isidore 
Romeu suit k son tour cechemina^rien, et, quoique peu 
k mon aise sur une pointe de rocher, je photographic 
tous les passages. Bartholome reste le dernier; e'est 
pieds nus et agrippe au roc qu il arrive k nous. Un 
dernier abime nous s^pare du but : encore une descente 
k la corde, une escalade facile, et nousvoil^ au somraet, 
plate-forme assez large, couvertede debris granitiques. 
A TEst, un peu plus basse, la seconde Aiguille, separ^e 
de nous par la breche des Encantats, promet, je crois, 
de rudes Amotions k ceux qui la tenteront. 

Nos guides, qui un moment avaient dout^ du succ^s, 
sont fous de joie ; nous nous serrons les mains avec 
effusion, heureux qu*en m^me temps un Espagnol et 
un Fran^ais, avec guides luchonnais et Catalans, 
aient vaincu les Encantados *. Nous avons mis une 
heure et demie depuis le col de Monestero, nous ^tant 
Aleves seulement de 150 metres environ (baromfetre 
2,750 m6t. ; carte du Minist^re de l-int6rieur, 2,747 met.), 
et sept heures depuis le lac de San Moricio. 



1. Je ne veux pas laisser passer roccasion de faire T^loge des trois 
hommes qui nous accompagnaient. Raphael, qui a men^ Tascension, s'est 
montr^ un montagnard de premier ordre, avec toutcs les qualit^s que 
doit poss^der un guide 6m6vite ; il a 6i6 vaillamment second^ par 
Bernard et Bartholom^. Ceci k Tadresse des alpinistes qui pr^tendent 
qu'aux Pyr^n^es en g^ndral, et k Luchon en particulier, on ne trouve pas 
de bons guides. 
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Le panorama est fort ^tendu sur les Sierras catalanes. 
Vers le Nord et le Nord-Est, la Sierra de Comolos 
Pales (3,000 met. *), le Port dela Ratere et tous les pics 
deColomes, Saburedo et Basiero^ ; au Sud-Ouest, les 
Pointes aigues et scabreuses de Subenulls 3, et le 
Peguera ; au Sud, les erfetes de Linya et de Fonguera ; 
du c6te de la valine d'Espot, les immensit^s d^nud^es 
d'Esterri d'Aneu et de la Pallaresa. • 

Apres un quart d'heure de repos, et ayant achev^ la 
construction d'une humble tourelle ou une boite de fer 
blanc, contenant nos noms, est enfermee, nous redescen- 
dons en une heure vingt-cinq minutes -presque tout le 
temps a la corde. Nous arrivons sans encombre, mais un 
peu nerveux, au col de Monestero, ou nous faisons un l^ger 
repas, d'autant plus l^ger que nos vivres touchent k leur 
fin ; nous bouclons les sacs et revenons coucher au lac d® 
San Moricio ; un bon abri sous roche, sur la rive droite 
(1,950 met. environ), et une moelleuse couche de 
branches de pins et de rhododendrons nous servira de 
refuge. Les Encantados sont toujours d'aspect aussi 
blafard et aussi terrible ; Tun d'eux est cependant 
vaincu. La nuit d'avant, je les regardais pour m accou- 
tumer k eux, et malgr^ cela j'^tais en proie k des 
id^es sombres qui me viennent toujours k la veille de 
toute ascension s^rieuse : on ne sait ce que vous 
reserve le lendemain, non que Ton craigne pour soi, 
ce serait pu6ril, mais on songe k ceux que Ton aime et 
qui attendent le retour avec anxi^t^ ! Maintenant je 

1. La premiere ascension a 616 faile en 1880 par M. Fr. Schrader, avec 
Henri Passet. 

2. L'un des deux sommets du 'Basiero a 6i6 gravi par M. Gourdoo ; 
le plus^lev^y celui du Nord-Ouest (2,901 m^t.), n'a pu ^tre fait. 

3. La premiere ascension de la Punta de Subenulls (2,948 m^t.) a ^t^ 
faite en 1880 par M. Gourdon, avec Barth^lemy Courr^ge et Joseph 
Brouet d'Espot. Depuis cette 6poque, tous ces sommets sont restes 
lettre morte au point de vue dc I'alpinisme. 
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re»te longtemps assis dehors, tandis que mes compa- 
gnons dorment k poings ferni6s, et remercie Dieu 
d 'avoir favoris6 notre entreprise. 

Depuis le lac de San Moricio, on peut par le Portarron 
d'Espot, ouvert k TOuest, gagner le val de San Nicolas 
et Caldas de Bohi. 

30 aoiit. Nous avons une rude journ^e pour cl6- 
turer, voulant aller le soir meme coucher k Viella. En 
trois heures, arret compris, nous sommes au port de la 
Rat^re ; un dernier coup d'oeil sur ce vallon enchanteur 
de San Moricio ; un dernier adieu, ou plut6t au 
revoir, aux Encantados ; au sommet de Tun d'eux, notre 
tourelle, qui se d^tache sur Tazur du ciel, atteste notre 
victoire. Le charme est rompu ; seuls les chasseurs 
restent debout pour rappeler la l^gende populaire. Nous 
prenons une direction Nord-Nord-Ouest, et arrivons k 
un col (2,600 m^t.) ouvert dans le chainon du Sandrous, 
qui s^pare le val de Saburedo de celui d'Aguamoch. 
Superbe panorama sur les montagnes de Colonies, le 
Montarto d'Aran, la Sierra de Montarto (3,000 mM.), le 
Gomolo Forno (3,032 mM.), les Mont-Maudits, et, tout 
au fond, les glaciers etincelants d'Oo et des Gourgs- 
Blancs. 

La descente par des ^boulis et des terrasses herbeuses 
nous conduit k TEstaii Ubagon ^, d'ou Ton peut 6tudier 
tout k son aise le cirque de Golom^s, domine par le 
Grand Pic de Golom^s (2,926 m^.), le Pic occidental 
(2,386 met.), et le Pouce de Golom^s (2,743 ma.), beaux 
sommets encore peu connus. Le premier, M. Gourdon 



1. Ubagon (prononcez « Oubagone ») veut dire « qui est sur le 
versant Nord d'une montagne » : c'est la forme catalane du mot 
frangais Ubac, employ^ dans le Midi de la France avec le mfeme sens. 
Dans le Jura, le versant Nord, qui n'a pas le soleil, et le versant Sud, 
exposd au soleiU sont d^sign^s respectivement par les mots d'Envers 
et d'Endroit. 
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a parcouru ces regions. Le sentier suit la rive gauche 
de tous les lacs, et arrive aux Jiangs de las Glotos, au 
pied du Grand-Sandrous *. A 3 kilometres en aval 
(cote 2,630) des ^tangs de las Glotos, embranchement 
du sentier qui, par le port de la Ribereta (difficile) 
conduit, en six heures environ, k Galdas de Bohi. 
Le chemin devient muletier, et, apr^s plusieurs detours au 
milieu de charmantes prairies et de for^ts de sapins et 
de bouleaux, arrive aux bains sulfureux de Tr^dos 
(quatre heures depuis le port de la Rat^re '). 

Situe k i ,800 mMres d'altitude, T^tablissement de 
bains de Tredos a surtout cela de remarquable pour des 
gens qui vivent depuis ia veille de vieux crodtons de 
pain tremp^s dans Teau des torrents, tr^s pure il est 
vrai, mais surtout digestive, c'est qu'on y trouve de quoi 
manger. Les propri^taires sont d'excellentes gens qui 
donnent de bon coeur tout ce qu'ils ont : mauvaise soupe, 
mais en revanche truites d^licieuses et bonnes cdte- 
lettes. Nous faisons main basse sur toutes les victuailles 
et d^vorons litteralement, au grand 6bahissement des 
baigneurs, — car il y a de tristes baigneurs dans ce triste 
6tablissenient, — qui au premier bord nous avaient pris, 
les uns, pour des marins, k cause des berets luchonnais et 
des cordes roul^es sur les sacs, les autres pour des d^ser- 

1. Tous les lacs de ces regions fourmillent de truites ; les pficheurs de 
la valine d'Aran font flotter des troncs de sapins sees, se mettent dessus 
et lancent leurs filets, se laissant aller au gr^ des eaux sur ces bateaux 
primitifs. Le produit de la p6che (ainsi que les isards, qui abondent 
dans le cirque de Colonics) est descendu tous les soirs k SalardCi, et de 
Ik port^ k Luchon pendant la saison. 

2. Les Aranais connaissent deux ports de la Rat6re : Tun, celui de la 
Ral^re d'Espot, qui fait communiquer le val de Sabourcdo avec le 
vallon d'Espot ; I'autrc, celui de la Rat^re proprement dit, qui fait com- 
muniquer le val de Trddos ou d'Aguamoch avec Espot. Les deux valines 
de Trddoset de Saburedo sont sdpardes par le chalnon du Sandrous. La 
carte du Minist^re de Tlnt^rieur ne porte qu'un port de la Rat^re, celui 
qui est connu dans le pays d'Aran sous le nom de Rat6re d'Espot. 
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teurs ou des individus dont la qualite sociale ne peut Itre 
d^finie. Romeu se fait connaitre, aussit6t tout le monde 
est k notre devotion. 

Un bain pris dans le torrent et non k T^tablissement 
nous remet compl^tement, et en trois heures et quart 
nous regagnons Viella, oil nous arrivons k 7 heures. 

En tout, une forte joum^e de marche, 35 k 40 kilo- 
metres. Je trouve k la Fonda de Los Pirineos M. Lluis 
Mariano Vidal, ing^nieur en chef de la province de 
Lerida, ancien president du Centre Excursionniste de 
Catalogue, charmant homme et causeur 6rudit, avec qui 
les heures passent vite ; c'est k regret que je prends 
cong^ de lui, ainsi qu« du juge de la valine et du docteur 
Pena. Je ne veux pas oublier non plus mon excellent 
ami Jos^ Tons y Caze, photographe distingu6 et grand 
chasseur d'ours, qui, s^duit par la vallee d'Aran, y a du 
domicile. Mais tandis que mon compagnon de route 
Romeu fera demain la grasse matinee tout k son aise, 
je parcourrai la route de la valine vers le Portillon de 
Burbe, fortement second par la tartane aranaise ; aussi, 
laissant mes h6tes deviser joyeusement, je vais r^ver 
aux Encantados. 

FoNTAN DE NfiGRIN, 
Membre du Qub Alpin Francais 
(Section des Pyr^n^es Centrales), 
Membre ddl^g^^ du Centre Excursionniste de Catalogne. 
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VIII 
EXPLORATION DE LA REGION 



DES 



LACS DU PIC DES QUATRE-TERIES 

ET DB CELLE DES 

LACS DU NfiOUVIELLE 

(Par mm. A. Lacoste bt le U' Verdun) 
I 

La r^ion des lacs du Pic des Qaatre-Termes (ou 
Soum de Port-Bieil) forme le deuxi^rae groupe de la 
triade des lacs du massif du N^ouvielle *. C'est une con- 
tr^e bien moins connue et d'un aspect beaucoup plus s6- 
v^re que la region voisine du Pic du Midi de Bigorre. 
Nous pen^trons, en effet, en pleine contr^e granitique. 
Aux croupes arrondies et ondoyantes, aux vertes pelouses 
d'Arizes, del'Aya, de Hount-Blanco, aux superbes for^ts 
de sapins et de h^tres de la vallee de Lesponne, r^pan- 
dant une ombre et une fraicheur ddlicieuses dans les 
goi^es profondes dArdalos, de Binarros, du Herraou, 
succ^de la roche k nu et saignante, montrant partout des 
blessures b^antes que le temps et les avalanches avivent 
constamment. On ne pent imaginerrien de plus d^solant, 
de plus triste et de plus impressionnant k la fois que ces 
regions granitiques ou seuls les isards et les vautours 

1. Voir YAnnn&ire de 1900, pages 244 et suivanies. 

Antvuaire db 1901. 12 
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peuvent trouver un asile. Les monts et les crates, de- 
chir^s, brisks, pulv^ris^s, s'^croulent et tombent en 
miettes. Ce ne sont, de tous c6t4s, qu'amoncellements 
de blocs, chaos, mines gigantesques, couvrant de leurs 
debris les bas-fonds et les flancs des montagnes. Aux 
abords seuls des lacs, la vie fait tous ses efforts pour se 
montrer. Une herbe maigre et courte pousse dans les 
interstices des rochers ; des touffes de rhododendrons 
croissent qk et Ik, enfongant profond^ment leurs racines 
pour trouver leur nourriture. 

De loin en loin, quelques rares pins, 6chappes par 
miracle k la temp^te et aux avalanches, dressent vers le 
ciel leurs troncs noueux et difformes ; leur sombre 
feuillage accentue encore la note de tristesse de toute 
cettecontr^e chaotique. Lorsque, T^t^, la neige disparait 
completement, que rien ne cache la navrante nudity de 
ces montagnes, le spectacle qu'elles nous ofTrent est 
d'une superbe sauvagerie. 

Le Pic des Quatre-Termes, qui marque le centre et le 
point culminant de cette region d^sol^e, est fort peu 
connu et n'a pas le don d'attirer le touriste comme son 
voisin le Pic du Midi. Nous sommes persuades que 
Tascension de cette pointe pent Hre tent^e de divers 
c6t^s; mais c est par la face Sud, c'est-k-dire en Tabor- 
dant par TOule de Port-Bieil, qu'elleest particuli^rement 
accessible. A travers les pelouses et les ^boulis, on 
gagne la crdte d^chiquet^e d'Aygues-Cluses, qui m^ne 
insensiblement vers le sommet du c6ne central. C'est k 
M. Labrouche, archiviste, que nous devons Theureuse 
appellation de Pic des Quatre-Termes, substitute k eelle 
de Soum de Port-Bieil port^e sur la carte d'Etat-major. 
EUe a le m^rite de rappeler Tordonnance g^n^rale des 
contreforts qui s'en d^tachent. Une premiere arete tran- 
chante, se dirigeant vers le Nord-Est et jalonn^e par les 
Picsde Pene-N^gre, de P^ne-Blanque, deBarrasse, s'ar- 
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rSte brusquement au plateau des Artigues oti viennent 
converger les trois sources de TAdour ; une deuxi^me 
ramification suit la direction Nord-Ouest, et s'unit, au 
col du Tourraalet, k celle qui descend du Pic du Midi ; 
une troisieme, la plus importante, la crdte d'Aygues- 
Cluses, orient^e vers le Sud-Ouest, se soude, au col 
d'Aubert, aux bases puissantes du N6ouvielle ; enfin une 
quatri^me et derniere, la crfite de Port-Bieil, allant vers 
le Sud-Est, sert de lien avec Timposant massif de TArbi- 
zon. Le Pic des Quatre-Termes m^rite done bien ce nom, 
puisqu'il est le point ou viennent converger quatre 
valines — Caderolles^ Port-Bieil^ Aygues-Clases, Adour 
— s'ouvrant aux quatre points cardinaux. Tout k fait k 
Torigine des trois premieres existent quelques petites 
nappes d'eau, formant trois regions lacustres bien dis- 
tinctes, d^sign^es sous les noms de lacs de Caderolles, 
de Port-Bieil, d'Aygues-Cluses. 

I. Lacs de Caderolles. — Ferm^e k TEst par les 
crates de Montarrouy ; au Sud, par celles de Port-Bieil, 
le Pic de Bastan * et le Pic de Portarras ; k TOuest, par 
lar^te qui descend vers Artigues, la region de Cade- 
rolles forme un vaste cirque pentagonal ouvert au Nord. 
C'est dans cette zone montagneuse que se trouvent dis- 
s^min^s une douzaine de lacs tr^s inegaux comme 
dimensions. Le sentierque la Section de Bagneres, puis- 
samment soutenue par la Direction Centrale du C. A. F., 
vient d'ouvrir entre Grippet Oredon, et dont nous avons 
etudi^ letrac^ avec soin, la traverse dans toute sa longueur 
et permet de Texplorer facilement. Ge chemin va done 
montrer aux touristes une contr^e nouvelle et curieuse, et 
qui n'est bien connue que des chasseurs d'isards, des 
bergers et de quelques intr6pides montagnards. Les 

1 . Nom donn^ commun^ment au Pic de Port-Bieil de la carte d'fitat- 
Major. 
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brouillardd excessivement frequents, la difficult^ de se 
guider, la craittte de s'^garer, et Tabsence d'un abri 
confortable, sont les principales ciauses de Toubli dans 
lequel cette region a 6i^ laiss^e, et ce u'est pas sans une 
certaine. apprehension que nous Tabordions noos-m^mes 
chaque fois, avant la construction du sentier. 

Gelui-ci commence au plateau des Artigues et se 
sonde au chemin de la Cascade de Garet, qui lui-mSme 
s'embranche, k 19 kilometres de Bagn^res, sur la route 
thermale du col du Tourmalet II traverse TAdour suf 
une passerelle k quelques metres en aval de la cascade, 
et monte raide sur la rive droite du torrent. C'est h c^ 
moment qu'il ne faut pas oublier de tourner ses regards 
vers rOuest, pour admirer le spectacle inoubliable qui 
s'entrevoit k travers T^chancrure du goulet d' Arizes : 
le Pic du Midi de Bigorre dresse vers le ciel sa 
masse pyramidale. De nuUe autre part, il ne produit un 
effet aussi saisissant et ne donne une impression 
de grandeur aussi complete. Un pen plus loin cette 
vision fantastique s'efface brusquement ; le sentier, dont 
la pente s'adoucit pen k pen, continue k d^crire ses 
lacets et ses courbes sur de moelleuses pelouses, tandis 
qu'il se rapproche du torrent, dont il c6toie bient6t 
la rive de tr^s pres, Voici enfin une passerelle et k 
cabane de Barrasse, habitation tr^s confortable, occupy 
par les bergers pendant toute la saison- d'^t^. Ici nous 
sommes, k vrai dire, k la porte de la region de Cade- 
rolles, et la goi^e que nous venons de traverser en est, en 
quelque sorte, le vestibule. Un escarpement granitique 
d une certaine hauteur barre compl^tencient le fond de la 
valine, et en le consid^rant on a la sensation qn'apres 
Tavoir franchi on va p^netrer dans une contr^e toute 
houvelle. En eflfet, le sentier, qui n\ain tenant suit la rive 
gauche du torrent, monte k travers une s^rie de gradins. 
A mesure qu'on s'^l^ve, la vue s'elargit, et c'est bientdt 
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une large couronne de pics aigus, de crates iranchantes 
et dentel^es que Ton a sous les yeux. C*est la barriere 
granitique qui forme Tenceinte de ce bassin lacustre. 
Plusieurs series de mamelons, dont Taltitude s'^leve gra- 
duellement jusqu^k la hauteur des crdtes environnantes, 
occupent Tint^rieur de ce vaste cirque. On ne se recon- 
nait que tres difficilement dans ce d6dale de bas-fonds, 
de couloirs, dans lesquels dorment de nombreux petits 
lacs dont Texistence n'est mSme pas soup^onn^e par un 
touriste non pr^venu. Trois heures sent n^cessaires, 
depuis le moment ou 6n a quitt^ Gripp, pour arriver a la 
m^chante cabane de Caderolles^ k 2,000 metres d^altitude 
environ. C'est un mauvais abri, dont il ne faut fa ire 
usage qu'en cas d'absolue n^cessit^. II est bdti sur un 
^troit plateau au pied du dernier escarpement qui 
forme le barrage du lac inf^rieur. A quelques metres en 
contre-bas, au bord du torrent qui tombe du haut du 
gradin granitique, il y a une source delicieuse, dont la 
situation est indiqu6e par une inscription sur une large 
pierre plate : c est un emplacement k souhait pour un pre- 
mier ddtjeuner. Le sen tier traverse le torrent k quelques 
metres au-dessous du rebord sup6rieur de la terra sse. 
A partir de Ik, c'est une course k travers des chaos et 
des ^boulis. Voici d'abord, k la base meme de Testo 
Guilhem, de Pene-Negre et de Pene-Blanque, des flaques 
d'eau, restes d'un ancien grand lac combl^, qui, malgr^ 
leurs dimensions restreintes, gardent un certain charme 
de grandeur sauvage. Le chemin les contourne, s'^leve 
ensuite sur les flancs d'une ancienne moraine, d^crivant 
les lacets les plus bizarres, prenant les directions les plus 
inattendues et que rien ne fait pr^voir, comme s'il 6tait 
trac^ au gr^ d'une imagination fantaisiste. Mais tout 
cela est voulu, pr^vu, rendu necessaire par la nature 
du sol, et les nombreux mauvais passages k ^viter. 
Voici encore un autre petit lac innomm^, environn^ de 
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quelques rares pins. On pent, en s'^cartant de quelques 
metres du chemin, gagner le bord d'une terrasse d*ou 
la vue plonge sur une autre jolie nappe d*eau, le l&t 
de Caderolles^ au bord duquel on passait autrefoid* 
Le sentier fait ensuite un coude brusque, franchit une 
petite croupe arrondie, et tombe sur des ^boulis qui 
longent le plus joli lac de toute cette contr^e, le lac de 
Gr48ioUes\ malheureusement celui-ci est tr^s souvent 
cach^ paries brouillards, qui, venus de la goi^e, se pr6- 
cipitent h sa surface en tourbillons rapides. Sa longueur 
atteint au moins cinq cents metres, sa superticie plusieurs 
hectares. Ge qui en fait surtoutle charme, c'est qu'il se 
trouve dans un cadre enchanteur. II existe un point d'od 
la vue est admirable et unique : c*est un petit mamelon 
de verdure situ^ k Textr^mit^ Sud du lac, et non loin 
duquel passe le sentier. Au del^, pendant quelques 
minutes, les pieds foulent avec plaisir un tapis de ver- 
dure couvrant un ^troit plateau. Sur le point culminant 
est bdtie une autre cabane aussi incommode et aussi pen 
confortable que la pr^c^dente, la cabane de Gresiolles. 
A quelques metres en contre-bas s'^tend le lac Rond, 
ainsi d^sign^ k cause de sa forme. Nous devons 6tre k 
Taltitude de 2,200 metres environ. Les cimes les plus 
hautes de la crfite de Port-Bieil se montrent maintenant 
tour k tour. Le Pic du Cloutou*, Montagne-B^ro, le Pic 
de Bastan, le Pic de Portarras, se d^tachent les uns 
des autres. La Hoiirquette-Braque se voit, au loin, dans 
Tarfete terminale. C'est dans sa direction que s'oriente 
le sentier muletier, en d^crivant des lacets sur des 
pentes raides. On laisse k droite le beau lac du Cloutou^ 
baignant la base du pic du m^me nom ; on traverse deux 
flaques d'eau, pour remonter le long d'un couloir pier- 
reux qui sertded^versoirkune autre petite nappe d'eau. 
Ici il faut faire un petit crochet de quelques metres 
pour aller visiter le lac de L, reservoir d'un aspect 
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atist^re, qui tire son nom de sa forme particuliere. A 
partir de ce point, les pelouses sont plus fr^quentes et la 
marche est beaucoup plus ais^e. Voici entin une source 
e^^cellente, puisle lac Bond de Port-Bieil et les derniers 
lacets qui montent vers T^chancrure ouverte daos la cr^te 
au Nord du Pic deBastan. Par suite de certaines consi- 
derations, on a dil renoncer h faire passer le sentier par 
la Hourquette-Braque; passage plus au Nord etun peu 
ilk)inseleve. Celuiquia^techoisi, et que nous d^signerons 
k l^venir sous le nom de Hourquette de Caderolles^ 
pour iui donner une appellation precise, doit Mre k 
Taltitude de 2,400 metres environ. 

De la cascade du Garet au col precedent, le sentier a 
un d^veloppement approximatif de neuf kilometres, 
avec une difference de niveau de treize cents mMres 
entre les deux points extrdmes, et il faut compter 
cinq heures de marche pour franchir cette distance. Les 
quelques lacs que nous venons de citer sont les plus 
importants de la region de Caderolles; les autres, d'un 
acc^s plus diflicile, n'offrent pas un int^ret suflisant 
pour m^riter une visite sp^ciale ; leur physionomie n'a 
rien d'ailleurs de particulier, et ressemble extr^mement 
k celle des lacs que nous avons d^crits. 

II. Lacs de Port-Bie[l. — Les lacs de Port-Bieil 
sont situ^s tout h fait k Torigine du Val de VOale^. 
Enferm^s dans une enceinte de hautes murailles, et 
n'oi&ant aucun int^r^t special, ils ne seraient visit^s 
que fort rarement, s'ils ne se trouvaient justement sur 
le trajet des sentiers qui font communiquer d une part 

1. Le mot OnUy en idiome pyr6n6en, sert k designer commundmeni 
UDemarmite. Par extension, il a 6t^ appliqu^ aux g^orges fermdes de tous 
c^t^s et oix Ton ne p^n^ire que par un ^troit passage, une sorie de 
goulet au del& duquel elles s*^Iargissent brusquement. Jamais figure et 
mot ne furent mieux appropri^s. 
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Bareges et Vielle-Aure par la region d'Aygues-Cluses, 
et d'autre part Gripp et le lac d'Or^don ou celui d'Au- 
mar par la contr^e de CaderoUes. L'Oule de Port-Bieil 
est done une sorte de carrefour ou convei^ent plusieurs 
chemins. Sa partie ^vasee, c'est-k-dire celle ou se 
trouvent les lacs, est une region granitique semi-circu- 
laire, mamelonn^e au centre et couverte d'eboulis. Sa 
vegetation est constituee par de maigres gazons et des 
touffes de rhododendrons. Les crates d'Estibfere*, 
d'Aygues-Cluses et de Port-Bieil en marquent les 
limites. La gorge tr^s ^troite qui fait suite et sert de 
d^bouch^ est par contre d'une rare beauts. Ses flancs, 
formes k TOuest par une partie de la cr&te d'Aumar et 
la cr^te d'Estoudou, k TEst par celle des Graoues- 
Blancs, sont converts de forets de pins ; son thalweg 
est fait de vertes pelouses ou serpente TOule en des 
m^andres capricieux. EUe se termine brusquement dans 
la valine de Couplan par un ^-pic de plus de cent metres 
de hauteur, du haut duquel le torrent se pr^cipite en 
une superbe cascade. 

L^entree de la gorge de TOule 6tant k peu pr^s inacces- 
sible, on p^netredans cette region par de nombreux cols 
ouverts sur les cretes environnantes et ayant tons une 
altitude moyenne de 2,500 metres : la Hourquette- 
Braque et la Hourquette de CaderoUes la mettent 
en communication avec la contr^e lacustre de Cade- 
roUes ; la Hourquette-Nere et le col de Bareges 
avec celle d'Aygues-Cluses ; le col d'Estibere est le 
passage utilise lorsqu'on vient du lac d'Aumar ; et enfin 
le col d'Estoudou le relie au lac d'Or^don. Le sentier 
Gripp-Oredon, unissant la Hourquette de CaderoUes au 
col d'Estibere, situ6 au Sud du Pic de Gourguet, la tra- 

1. La vraie crftte d'Estib^re, celle que nous avons en vue, part du Pic 
de Gourguet ; c'est par erreur que la carte d'fitat-Major d^signe la cr^te 
d'Aumar sous le nom de cr^te d'Estib^re. 
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verse en diagonale du Nord-Est au Sud-Ouest. On pent 
encore avoir une idee d'ensemble de la region de TOule 
en faisant Tascension du Pic d'Aygues-Gluses, plac4 entre 
la Hourquette-N^re et le col de Bareges. Cette ascen- 
sion n'ofTre aucune diflicult^, et il faut k peine une demi- 
heure, k partir du dernier passage, pour en atteindre le 
sommet, dont Taltitude est de 2,600 metres environ. 

Les lacs de Port-Bieil sojit au nombre de quatre ; mais 
unseula, par ses dimensions, une r^elle importance : c'est 
le lac db Bastan, qui baigne la base de la crSte de Port- 
Bieil et dont le grand axe est parallMe k cette ar^te 
dentel^e. Le sentier muletier de Gripp, par des lacets 
assez rapides, descend jusqu*k Textr^mit^ Sud-Est de 
cette nappe d'eau. C/est un lac tr^s poissonneux, ou les 
Baregeois viennent pecher la truite au moyen de grands 
filets; mais leseaux, quoiquetres claires, ^tant lourdes et 
indigestes, le poisson est certainementde quality inKrieure 
k celui que Ton trouve dans la par tie inf^rieure du val de 
rOule. Les trois autres reservoirs n'ont aucun nom sp^ 
cial ; ils sont diss^min^s dans le cirque et s^par^s entre eux 
pardes croupes rocheuses faitesd'^boulis. La nouvellevoie 
de communication, un peu longue et suivant toutes les 
sinuosit^s du terrain, a cependant I'avantage de longer la 
rive de tous ces lacs avant de remonter vers le col 
d'Estib^re. De la Hourquette de Gaderolles k ce dernier, 
le sentier a un developpement de cinq kilometres. La 
Section de Bagneres a Tintention de construire, au voisi- 
nage du lac de Bastan et dans un emplacement dejk 
determine, un refuge pour les touristes. Actuellement, en 
effet, il n'existe que I'abri de Porto Cen-y *, immense 
rocher qui pent abriter une vingtaine de personnes. 
Aux lacs de Port-Bieil, il faut rattacher les lacs d'Es- 



1. Porto fen-yy « Portes-y-en » (sous-entendu : des vivres, si tu en 
reux). 
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tibdre, Entre la cr^te d'Estib^re et la crfite d'Aumar, 
qui lui est parall^le, s'^tend une region reciangulaire, 
le vallon d'Estibere, s'ouvrant dans la partie inf^rieure 
du val de TOule, dont elle est en somme une d^pen- 
dance. La zone sup^rieure, travers^e en biais par le sen- 
tier muletier qui va du col d'Estib^re au col d'Aumar, 
renferme trois petits lacs, dont le principal est le lac dets 
Guiis^ que la carte d'Etat-Major indique k tort dans le 
cirque de TOule. Gette contr^e n'est visit^e par aucun 
touriste, quoiqu'elle soit k deux pas de la region si fr^- 
quent^e d'Aumar et d'Or^don. Tout son interet reside 
dans la belle vue panoramique que Ton a sur la r^on 
des Gourgs-Blancs, spectacle dont pourront jouir, k 
Tavenir, les touristes qui se rendront de Gripp au lac 
d'Aumar. 

111. Lacs d'Aygues-Cluses. — C est k peine si les 
quelques petit es nappes d'eau qui sont diss^min^es 
dans la partie centrale du cirque d'Aygues-Cluses 
peuvent m^riter le nom de lac. Ce ne sont k propre- 
ment parler que de grandes flaques d eau, perdues au 
milieu d'un desert de pierres et d'eboulis, que les d^p6ts 
finirontpar combler avec le temps. La region d'Aygues- 
Gluses est encore une sorte d'Oule, plus ou moins cir- 
culaire, qu'un ^troit d^fil^, tres escarp^, servant de 
d^bouche, relie k la gorge d'Escoubous. Les cretes de 
Madamette, d'Aygues-Gluses et d'Agalots marquent 
les limites de cette region enti^rement granitique. Ce 
n'est que du haut de ces aretes que Ton pent se faire 
une id^e d'ensemble de la contr^e. Le sommet du Pic 
d'Aygues-Cluses, par sa situation toute sp^ciale, est un 
point tout d^sign^ pour cette 6tude, et le touriste ne 
regrettera pas d'avoir fait une ascension en somme assez 
facile, et qui lui permettra de jouir d'un superbe pano- 
rama. La vue en effet ne se confine pas aux deux cirques 
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que Ton a sous ses pieds ; elle passe au deik, par-dessus 
lea crates, et d^couvre une partie de la chaine des Pyr6- 
n^es : TArbizoo, le Pic du Midi, la crete du lac Bleu, le 
Neouvielle, le Pic-Long, le Pic de Gampbieil, le Pic- 
Mechant , etc. , forment un premier plan de sommets de pre- 
mier ordre. Au loin, vers rOuest, le Vignemale, TArdi- 
den, le Bat-La'itous ferment 1' horizon. Du c6t^ oppose, k 
TEst, on pent detailler tout le massif de la region du 
Lys, des Gourgs-Blancs, du Perdighero et des Posets. 
Le pays d'Aygues-Cluses est, comme coloris, d'une 
monotonie vraiment d^sesp^rante ; sa teinte grise uni- 
forme n'est egay^e par aucune trace de v6g6tation ; la 
roche effrit^e, bruise, se montre partout k vif. Les 
quelques pelouses qui par-ci, par-Ik, tapissent le fond 
du cirque, ne parviennent pas k rompre cette monotonie 
de teintes, et leur vert jaunAtre s'harmonise, se fond, 
disparait dans Tensemble. G'est une contr^e qui fait le 
d^sespoir des photographes. Les lacs qu'elle renferme 
sont au nombre. de trois : un grand et deux petits ; ils 
n'ont point d'^coulement visible; les eaux s'echappent 
par-dessous les amoncellements de pierre, et viennent 
sourdre k Tentree du debouch^. G'est cette particularity 
qu'exprime le mot d'Aygues-Gluses, Aqua Clausa^ eau 
renferm^e. Le plus grand de ces lacs porte le nom de la 
region ; il est aux pieds de la crete de Madamette, qui le 
s^pare de ceux d'Escoubous et de Tracens. On y vient 
en quatre heures de Bareges, en remontant la gorge, ou 
en une heure et demie du lac d'Aumar par le col de 
Tracens. Si, apres Tascension du Pic d'Aygues-Gluses, 
on revient au col de Bareges, on pent encore, en moins 
d'une demi-heure, k travers les pelouses et les ^boulis, 
gagner les bords de ce lac, qui n offre rien d'interessanL 
Les deux autres lacs, Coueyla-Grand et Agalots^ voisins 
Tun de Tautre, et k un kilometre environ du premier k vol 
d oiseau, sont k Tangle oppose du cirque. On pent les 
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atteindre rapidement du col de Bareges ou de la Hour- 
quette-N^re ; mais on les visite g^n^ralement en 
partant de Bareges, et trois heures suffisent pour y 
arriver. Le sentier qui y conduit se continue au delk k 
travers les ^boulis, franchit la crSte d^ Agalots au pas de 
la Crabey passage assez scabreux, et vient ensuite rejoindre 
la route du col du Tourmalet. 



II 



Si la region des lacs du Pic des Quatre-Termes est 
belle, il faut reconnaitre que celle des lacs du Niouvielle 
est admirable ; et Ton s'aper^oit une fois de plus que la 
montagne, comme un veritable kaleidoscope, est chan- 
geante k rinfini, et dispose de moyens toujours nou- 
veaux pour s^duire et charmer le touriste. Lk des masses 
g^antes se couvrent de glaciers ^tincelants. Ailleurs, 
des sommets plus accessibles, donnant des Amotions 
moins fortes, permettent de jouir de panoramas moins 
s^y^res. Plus loin, ce sont de beaux lacs, aux reflets azu- 
res, qui dorment au milieu de T^ternel silence que 
troublent seules les tempStes et les avalanches. Ici ce 
sont d'imp^n^trables forets de pins et de hMres, r^pan- 
dant dans les gorges sauvages une ombre d'une profon- 
deur de myst^re. A c6te se fait entendre le bruit doux 
et argentin du petit ruisselet dont les eaux claires s en 
vont serpenter doucement k travers de grasses pelouses. 
Dans le lointain, enfin, c'est le mugissement du torrent 
impetueux qui, de cascade en cascade, roule au fond des 
ravins ses eaux blanches et ^cumeuses. Toutes ces curio- 
sit^s, tons ces attraits se trouvent r^unis autour du N^ou- 
vielle dftns un p^rimetre de quelques kilometres, et on 
ne pent s'emp6cher d'^prouver une sensation profonde 
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lorsqu*on p^n^tre pour la premiere fois dans cette con- 
tree. 

Le N^ouvielle est bien le souverain digne d'un tel 
royaume ; ses immenses assises granitiques s'^l^vent de 
plusieurs centaines de metres au-dessus des contreforts 
environnants ; son large front, majestueux, taill^ en 
arete vive, s*etale sur plus d*un kilometre de longueur. 
Sur ses flancs decr^pits et en mines ^tincellent des 
neiges ^ternelles, dont les eaux en fusion vont aux 
quatre coins de Thorizonapporterla force et la vie. Trois 
pointements se distinguent nettement dans cette cime 
allong^e; celui du milieu, le Pic d'Aubert, a une altitude 
de 3,092 mMres; c'est la sommit^ principale du N6ou- 
vielle. Pendant longtemps elle a 4t6 consid^r^e comme 
inaccessible, et actuellement encore c'est k peine si elle 
re^oit annuellement la visite d*une dizaine de touristes. 
II fiaut avouer que cette montagne est loin de tout centre 
d exploration, et que la derni^re partie de Fascension est 
jusqu'k un certain point p6rilleuse. Apres avoir d^pass^ 
les derniers nev^s, d un abord assez facile quoique la 
pente en soit raide, on doit escalader un chaos ^pouvan- 
table de gros blocs granitiques ayant une inclinaison 
d au moins 60®; il faut se livrer k une veritable gymnas- 
tique pour grimper k travers ces rochers oscillant sans 
cesse sous les pieds. Le dernier mauvais pas est k 
quelques metres au-dessous du sommet, que Ton con- 
tourne en quelque sorte en spirale en se tenant accroch6 
aux asp6rit6s de la paroi ; on ne peut ^viter ces difficul- 
t^s, car c'est le seul passage qui existe ; I'arete qui abou- 
tit k r^troite plate-forme constituant le sommet est abso- 
lument impraticable. 

Une foisau but, on est largement pay«5 de sespeines. 
En efifet, brusquement, la chaine des Pyrenees, sem- 
blable avec ses monts et ses pics k une mer en furie 
que la baguette d'une Ue aurait p^trifi^e, vient s'^taler 
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presque tout enti^re sous les yeux. On se sent perdu et 
confondu au milieu de cet oc^an de cimes ; puis Toeil spade 
peu k peu Thorizon immense et se reconnait au milieu de 
ce chaos gigantesque. La vue ressemble beaucoup k celle 
dont on jouit du sommet du Pic du Midi, avec cette diflf^ 
rence, cependant, qu'^tant plus haut et plus pr^s de la 
chaine centrale, on en distingue beaucoup mieux les 
details. G'est un spectacle magnifique, inoubliable, et ce 
n'est qu apr^s Tavoir contempts soi-meme que Ton com- 
prend bien les pages enthousiastes ^crites par La Bou- 
lini^re*. 

L'^norme massif du N^ouvielle peut 6tre consid^r^ 
comme la clef de vodte de cette region. De fortes attaches 
le soudent k ses voisins : d'une part, les crates d' Aygues- 
Cluses le relient au Pic des Quatre-Termes ; d'autre part, 
celles de Gap-de-Long Tunissent au Pic-Long. En outre, 
de puissants contreforts se d^tachent de ses flancs et 
d^Iimitent autour de lui des valines ^troites et profondes. 

C'est dans les parties ^lev^es de ces gorges, c'est-k- 
dire k la base mSme du N^ouvielle, que se trouvent en 
particles lacs que nous aliens d^crire. lis sontaunombre 
de vingt-cinq ; quelques-uns d'entre eux sont class^ 
parmi les plus grands et les plus beaux de la chaine py- 
r^n^enne. lis forment, d'apr^s la direction prise par les 
eaux qui s'en ^chappent, quatre groupes bien distincts, 
qui sont : les lacs de la vallee d'Escoubous; les lacs de la 
gorge de Couplan ; les lacs de la vallee de Barrada ; les lacs 
des valUes du Bdlou et de la Glaire, On peut visiter s6pa- 
r^ment chacun de ces groupes, en remontant directement 
les diverses gorges dont ils sont tributaires, ou bien 
encore en executant un voyage circulaire autour du 
piton central, et en passant successivement de Tun dans 



1. La BouLiNifeRB, rtiniraire descriptif et pittoresquB d$$ H^nU^ 
Pyrinies, Paris, 1825 ; t. Ill, p. 170. 
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Taulre : mais c'est alors une exploration .qui exige deux 
journ^es de marche et demande une r^elle endurance de 
la part du touriste. G*est Titineraire que nous allons 
suivre pour la description de ces diverses contr^es 
laciistres. 

I. Lacs de la vall6e d'Escoubous. — C est au fond 
d'lm immense entonnoir, doming ^ lEst par le Pic de 
Madamette et la Montague de Tracens, k TOuest par le 
Pic deTHeurtetetla Montague de Listres,que setrouvent 
les cinq ou six lacs qui composent le bassin lacustre 
d'Escoubous. Aux portes de Bareges, cette contr^e est, 
avec une partie de la suivante, la plus connueet la plus 
frequent^e de la region du N^ouvielle. On s y rend, 
de cette station thermale, k pied ou k mulct avec la plus 
grande facility ; le chemin en est fort connu et d^crir 
dans tous les Guides, et nous ne le rappelons que pout 
memoire. Apres avoir remont^ la route du col du Tour- 
malet pendant trois kilometres, on quitte au pont de la 
Gaubie la voie thermale pour prendre k droite le sentier 
muletier de Bareges k Arreau, qui s'engage dans la gorge 
d'Escoubous. Trois quarts d'heure apr^s, on est au pied 
d'un formidable escarpement de 300 metres de hau- 
teur, le long duquel se precipite, en cascade ecumeuse, 
I'eau des lacs superieurs. Ici le sentier se bifurque : on 
laisse k gauche celui qui va k la region d' Aygues-Gluses, 
on grimpe pendant cinquante minutes les courts lacets 
qui montent en zigzags sur les flancs de cet immense 
"ressaut granitique, et on parvient au d^versoir du lac 
d'Escoubous. Si Ton veut se faire une id^e d'ensemble 
de la region d'Escoubous, il faut, apr^s I'avoir parcourue 
de.bas en haut, Texaminer d'un point favorable de la 
haute cr^te qui Tenvironne, du Pic de Madamette par 
exemple. On jouit alors d'un coup d'oeil g^n^ral qui per- 
met de synth^tiser tou9 les details acquis auparavant sur 

Akmuairb db 1901. 13 
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la region et d* avoir une id^e exacte de la topographie 
des divers lacs qu'elle renferme. 

Vue ainsi de tr^s haul, la r^ion des lacs d'Escoubous 
donne une id^e assez parfaiie de Tallure g^n^rale du 
pays. A Texemple des contr^es d'Aygues-Cluses, de 
Port-Bieil, de Caderolles, dont elle est une copie assez 
exacte, ce n'estqu'un vaste desert d'^boulis et de rochers, 
un chaos continuel ou les touffes de rhododendrons et 
une herbe maigre, dure et rare, constituent la seule 
vegetation. Le lac d'Escoabous, le premier que nous 
rencontrons sur notre route, est le plus grand et le plus 
pittoresque de ce groupe. Situ^ k 1,949 (?) metres d'al- 
titude, k la base du Pic de THeurtet, il mesure 500 
metres de longueur et 300 de largeur. II a une pro- 
fondeur de 24 metres. D'excellentes truites vivent 
dans ses eaux claires et limpides, et la p^che y est 
exerc^e comme une industrie par les Bar^geois. La 
rive gauche du lac est limit^e par une sorte de talus 
gazonn^ ou est trac6 un sentier ; mais les caravanes 
suivent ordinairement Tautre rive sur laquelle passe le 
chemin mule tier. Celui-ci se distingue assez bien k tra- 
vers les ^boulis, mais par instants il faut une attention 
soutenue pour ne pas en perdre les traces. C'est surtout 
par les temps de brouillard qu'il est facile de s'egarer, si 
on a eu Timprudence de s'aventurer seul sans avoir une 
connaissance approfondie de ces lieux. Le sentier s^^leve 
progressivement, atteint le lac BlanCy aux dimensions 
beaucoup plus modestes, mais dont les bords sont d'un 
charme incomparable. Puis voici, unpen plus loin, un lac 
de Tracens^ cach6 k la base du Pic de Madamette, et plus 
haut encore, k2, 1 95 (?) mMres, le lac Ndffre. La physiono- 
mie de tous ces lacs se ressemble ^norm^ment, et la visite 
de Fun d'eux suffit pour permettre de se faire une id^ 
des autres. Au delk, le sentier, dont lapentes'accentue de 
plus en plus, se dirige droit au Sud vers une echancrure 
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taill^e dans la crdte, le col d'Aubert ou des P^cheurs, k 
2,500 mMres d'altitude. Avant d'aborder la derni^re 
partie de la montee, qui est tr^s rude, on pent faire une 
halte au bord d'un dernier petit lac, perdu au milieu des 
^boulis, le lac Espagnol, ainsinomm^ parce quejadisles 
p^tres espagnols menaient leurs troupeaux jusqu'k ces 
pMurages lointains. Des relations amicales ont, en efFet, 
existe de tous temps entre les habitants des deux ver- 
sants des Pyr^n^es. Ces relations n'ont jamais H4i alt^- 
rees par les guerres qu'ont pu se faire les deux pays. 
Aiosi, le 10 juin 1545, les Aragonais et les Catalans 
renouvelerent avec les Fran9ais les trait^s de paix, bien 
qu'k ce moment la guerre Mt fort anim^e entre Fran- 
cois I®*" et Charles-Quint. Dans un traite fait avec Tagr^- 
ment d'Odil, comte de Foix et de Comminges, seigneur 
de Lautrec, et ratifie par Henri, roi de Navarre, furent 
regimes et sanctionn^es les relations entre les deux 
peuples. C'est de cette ^poque que datent les nom- 
breuses coutumes et prerogatives dont quelques-unes 
subsistent encore de nos jours. Le lac Espagnol, bien 
que situ^ dans un lieu presquearide, et manquant un peu 
de majesty, est cependant un endroit propice pour un 
arr^t. A cinquante metres au-dessus de la rive Sud, on 
aper^oit une large pierre plate, isol^e, aubas de laquelle 
s'^chappe un filet d'eau glac^e, d'un goM tr^s agr^ble; 
c'est une des rares sources de la contr^e. Du lac Espa- 
gnol k la Hourquette d'Aubert on compte une demi-heure 
d une ascension penible, soit environ cinq heures k par- 
tir de Bareges, arrets compris. Du col, jetons une der- 
ni^re fois un coup d'oeil sur tout ce pays en mines, et 
p^n^trons dans la riante et majestueuse valine de Cou- 
plan. 

II. Lacs de la gorge de Couplan. — Par Tetendue de 
ses reservoirs, par les belles et sauvages forets qui 
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couvrent ses bords, par la majeste des cimes neigeuses 
qui Tenvironnent, cette contr^e est la plus interessante 
de la region des lacs du Neouvielle, en meme temps 
que la plus connue. C'est une vision strange, faite de 
sensations toutes nouvelles et inattendues, qui se r^vele au 
touriste lorsque, apres avoir parcouni la region d'Escou- 
bous, il parvient au col des Pecheurs. C'est k la base meme 
du Neouvielle, dont les parois verticales la dominent de 
plus de mille metres, que vient mourir la gorge de Cou- 
plan. La crete des Laqueltes, sorte d'^peron d^tach^ du 
sommet et dirig6 de TOuest k TEst, la divise k son ori- 
gine en deux bassins secondaires, qui se reunissent plus 
bas k lextrdmite du contrefort. C'est au fond de ces 
amphitheatres, places Tun k TEst, Tautre k TOuest du 
geant granitique, que se trouvent les lacs si renommes. 
Le premier en renferme six : le lacdAumar^ le lac d'Au- 
bert^ le lac de Tracens et les trois Laquettes. Le second 
n'en contient que deux : le lac de Cap-de-Long et le lac 
de Loastalat, Les eaux de tous ces reservoirs viennent 
finalementsemmagasinerdans le lac d'Oredon^ immense 
cuvette situee au point de convergence de ces deux con- 
trees lacustres. De \k s'echappe un torrent impeiueux qui, 
apres avoir traverse une vallee etroite et sauvage, et re^u 
Teau de TOule de Port-Bieil, forme un des bras de la 
Neste de Couplan. 

Le lac d'Oredon ou de Camon, la veritable perle de 
cette' region, est le plus connu de tous ces lacs, et les 
cartes postales en ont vulgarise les majestueux contours. 
On y vient generalement de Bareges par le col d'Au- 
bert, ou de Fabian, en remontant la gorge de Couplan ; 
ces deux itineraires ne sont d'ailleurs que les deux 
tron9ons du sentier muletier qui reunit ces deux loca- 
lites. Actuellement une troisieme voie d'acces le met 
en relation avec Gripp et par suite avecBagneres-de-Bi- 
gorre, k travers les cretes de Port-Bieil et d'Estibere. Le 
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lac d Or^don est k 1,870 metres d'altitude; sa superficie 
eside cinquante-deux hectares, etsa profondeur maximum 
de 78 metres environ. Un puissant barrage en a 6leve 
le niveau de vingt-cinq metres et augments la capacity 
de plusieurs millions de metres cubes. La mdme op^ra- 
ration se r^p^te en ce moment pour les lacs d'Aumar, 
d'Aubert, de Cap-de-Long. G*est une entreprise colos- 
sale, dont les bienfaits sont incalculables. Aux ^poques de 
s^cheresse, on pent lancer progressivement dans la Neste 
toute cette reserve d'eau, et, par le canal d^rivatifde Sar- 
rancolin, alimenter durant ces p^riodes de p^nurie les 
rivieres qui prennent naissance au plateau aride de Lan- 
nemezan. La forme du lac d*Or^don est celle d'un qua- 
drilat^re ; ses rives Nord et Sud sont tres abruptes et 
recouvertes de magnifiques for^ts de pins. A TOuest 
s ouvre la gorge du Cap-de-Long avec la crMe d'Esta- 
ragne comme arriere-plan. A TEst, une verte pelouse 
entouree d'arbres vient mourir en pente douce sur ses 
bords. C'est 1^ qu'est b&tie la cantine des ouvriers, qui 
sert en meme temps de refuge aux touristes de passage. 
Ceux-ci, ne sejournant que quelques heures dans ce pays, 
n'ont qu'une id^e bien imparfaite de la majesty de ce 
lac. C'est particulierement le soir, apr^s une belle jour- 
nee, lorsque le soleil n'^claire plus que les cimes les 
plus ^lev^es et que Tombre s'^pand peu k peu sur tous 
ces lieux, qu'il faut admirer Or^don et ses alentours. 
Dans cette demi-clart^ qui pr^c^de la nuit, les objets 
prennent une forme indecise, les reliefs s'accusent, et, 
dans le silence enorme de la nature entiere, tout devient 
alors grand et fantastique. 

Les communications du lac d'Or^don avec les autres 
lacs ont ^t^ rendues extr^mement faciles gr^ce k la con- 
struction de largesvoies n^cessairesau transport desma- 
t^riaux pour les barrages. Le large chemin qui, de la 
cantine, monte vers Tescarpement qui domine le lac au 
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Nord, d^roule ses nombreux laceU d^abord sur une 
pelouse, puis k travers une belle foret de pins. A la sor- 
tie du bois, on atteint immediatement Textr^mite Sud 
du lac d'Aumar, doni on suit la rive en Faissant k 
droite le nouveau sentier de Gripp. Quelques minutes 
apres, on traverse le barrage recemment construit, en 
face duquel est b&tie la maison du garde. Si, avant d'ex- 
plorer s^par^ment chacune des nappes d'eau de cette 
region, on veut se faire une id^e d ensemble de ce bas- 
sin lacustre, nous conseillons fortement Tascension d'un 
pic tr^s facile dont Taltitude est comprise entre 2,600 
et 2,700 metres. Ce sommet, sans nom, k TOuest ducol 
de Tracens, est marqu6 par une petite tour en pierre 
que nous y avons ^levee, comme celle d'ailleurs qui est 
au Pic d'Aygues-Gluses. On y monte en deux heures, de 
la cantine du lac d'Aumar (nous comptons une heure 
pour arriver au lac de Tracens, un quart d'heure pour 
aller au col, et le reste pour atteindre le sommet). La 
vue dont on jouit de la Hourquette d'Aubert est certai- 
nement tres ^tendue et tres impressionnante, mais elle 
est incomplete et ne vaut pas celle que Ton a du haut de 
cette cime. Outre que le panorama est k peu pr^s sem- 
blable k celui du Pic d'Aygues-Cluses, on a Tavantage 
d avoir sous les yeux les six lacs de cette contree et de 
pouvoir saisir d'unseul coup d'oeil leur forme, leur^ten- 
due et leurs rapports respectifs. Apr^s cela, une visile 
de detail sera tres profitable et tres instructive. 

Le lac d'Aumary dont Taltitude est de 2,213 metres, se 
trouve au milieu d'une pelouse dominie k TEst par une 
foret dont les pins sont assez clairsem^s; il est ^troit, 
long de plus d'un kilometre, et 6trangl^ en son milieu 
par un promontoire qui le divise en deux parties ue 
communiquant entre elles que par une sorte de detroit. 
Le barrage ^tabli k son deversoir permet de faire teou- 
ler ses eaux dans le lac dAubert. Celui -ci est k cin- 
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quante metres en contre-bas ; un peu plus grand que le 
pr^c^deni, il a aussi une forme allong^e et lui est paral- 
IMe. Sa rive Quest est dominie directement par les mu- 
railles verticales de la base du N^ouvielle. Dans 
quelques ann^es, le barrage qui va Hve ^tabli au niveau 
du d6versoir ^l^vera le niveau du lac de dix metres 
environ, et en modiflera completement la physionomie. 
Le lac de Tracens, le seul qui ne renferme pas de truites, 
alimente le lac d'Aumar, et celui-ci se diverse dans le 
lac d'Aubert, qui regoit encore les eaux descendant 
des glaciers du re vers oriental du N^ouvielle. En sui- 
vant pendant quelques minutes la rive gauche du tor- 
rent qui s'echappe de ce dernier reservoir, on atteint les 
bords de la premiere d*un groupe de trois gracieuses 
cuvettes, les LaquetteSy qui autrefois ne devaient certai- 
nement constituer qu'un seul bassin. Le sen tier est trac^ 
en bordure le long de tons ces lacs. Une epaisse cein- 
ture d'arbres les cache aux yeux indiscrets. On ne pent se 
faire une idee du charme indescriptible de ces rivages ; on 
voit d^filer devantsoi une s^rie de tableaux, jolis, coquets, 
dont la contemplation produit toujours un plaisir nou- 
veau. A Textr^mit^ Sud de la derni^re laquette, le sentier 
rejoint le large chemin qui descend vers le lac d'Or^don. 
Depuis deux ans, celui-ci est relie au lac de 
Cap-de-Long par une belle voie charreti^re, de telle 
sorte que cette course, qui autrefois ^tait une veritable 
excursion, n'est plus actuellement qu'une promenade 
d'une heure environ. Le chemin commence au niveau 
du barrage, suit la rive droite du lac en s'^levant peu k 
peu dans la for^t, contourne k flanc de montagne la 
prade d'OrSdon, franchit la croupe de deux petits mon- 
ticules, etpi^netre dans la gorge de Cap-de-Long. Le lac 
qui en occupe le fond est un vaste reservoir en forme de 
croissant. De nul endroit, sauf du sommet du N^ou- 
vielle, on ne pent Tapercevoir dans toute son dtendue. 
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Sa rive gauche, dominie par les aretes vertigineuses de 
cette derni^re montagne, est combine d'^boulis tres 
inclines, sur lesquels on peul cependant circuler en pre- 
nant certaines precautions. La rive droite est un veri- 
table chaos, provenant de reffondrement des contreforls 
Nord de TEstaragne. C'est celle que Ton suit, en gene- 
ral, lorsqu'on se rendii Tautre extr^mite du lac, soit que 
Ton veuille traverser le col du Bugat'ret, soit que l*on 
aitrintentionde monter jusqu'k la Hourquette deBadet. 
Si le lac de Cap-de-Long manque ^d'attraits, en 
revanche son voisin, le lac de Loustallat, est une merveille 
de la nature, ignor^e de la plupart des touristes. Pour le 
decouvrir il faut, au moment oil Ton entrevoit un coin 
du lac de Cap-de-Long, quitter, durant quelques minutes, 
la route pour grimper k gauche, k travers les rochers 
et les rhododendrons. Le voyageur ne regrettera certai- 
nement pas le crochet qu'il vient de faire quand il 
verra ce paysage enchanteur, dont la plus enthousiaste 
description ne pent donner qu'une id^e imparfaite. A 
lui seul, il vaut une visite, et nous engageons les tou- 
ristes k ne pas quitter Or6don sans avoir fait cette 
course, qui compietera dignement Texploration des lacs 
de la gorge de Couplan. 

III. Lacs de la vall^e de Barrada. — La gorge de 
Barrada, ou de Brada, d^bouche k Pragn^res dans la val- 
lee de Gedre. Dirig^e de TOuest k TEst, elle a, dans son 
ensemble, une forme presque rectangulaire. Elle est bor- 
n6e au Nord par une longue arete qui aboutit au Turon 
du N^ouvielle, au Sud par une arete qui se sonde au Pic- 
Long, k I'Est par la crete de Gap-de-Long, qui r^unit ces 
deux importants sommets. Du massif du Pic-Long se 
detache un contrefort puissant (la Montague de Craba- 
nouse), qui s'avance en diagonale k Tinterieur de la gorge, 
et dont la base vient se souder k la Montague de Rabiet, 
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situde vers le milieu du c6t6 oppose du rectangle. La valine 
de Barrada se trouve done divis^e par ce promontoire en 
deux parties, r^unies par une sorte d*^tranglement tr^s 
^troit. C'est la zone superieure qui forme la region 
lacustre. Les lacs qu'elle renferme sont au nombre de 
quatre ; ce sont, en allant de bas en haut : le lac de 
Rabiet^ le lac du Coueyla del Met/, le lac du Bugarret et 
le lac Tourrat. Ces reservoirs n'ont par eux-m^mes 
aucune importance, ni rien de bien special comme beauts ; 
mais c'est surtout le cadre qui les entoure qui constitue la 
veritable attraction de la contree. Lk, en efFet, au milieu 
d un chaos gigantesque, comme sol, de murailles k pic, 
s'ecroulant et tombant de v^tust^, d'aretes dechiquet^es 
et inaccessibles, comme parois, les cimes du N^ouvielle 
et du Pic-Long, noires et mena<;antes, surgissent au 
centre de glaciers ^tincelants. 11 faut environ trois bonnes 
heures, k partir de Pragn^res, pour atteindre le lac infe- 
riear, dont laltitude est de 2, 220 metres, et une autre 
heure pour parvenir au plus 6le\6, On y vient encore 
plus facilement de Luz par le val de la Lise et le col de 
Barrech ; de Betpouey par la vallee du B61ou et le col 
de Rabiet ou du Pourtet, et enfin d'Oredon par la gorge 
de Cap-de-Long et la Hourquette de Bugarret. Ce der- 
nier itin^raire fait partie du trajet circulaire que nous 
avons entrepris autour du N^ouvielle pour Texploration 
de tous les lacs. Npus connaissons d^jk'le chemin k 
suivre jusqu'k Textremit^ Quest du lac du Gap-de-Long. 
Pour gagner la Hourquette de Bugarret (2,645 met.), 
on traverse en diagonale le plateau herbeux qui fait 
suite au bassin, pour se diriger, au Nord-Ouest, vers les 
pentes tr^s rapides qui forment les soubassements du 
N^ouvielle et de ses contreforts. On grimpe d'abord sur 
des ^boulis, puis sur des pentes gazonnees tres inclin^es, 
puis enfin k travers un chaos gigantesque qui arrive 
jusqu'au col de Bugarret. Cette ascension, depuis le lac. 
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est excessivement p^nible et exige deux heures. La des- 
cenie sur la valine de Barrada est tres raide, mais courte ; 
en quelques minutes, on parvient au bord du torrent 
qui descend des glaciers du Pic- Long et va alimenter im 
peu plus loin le lac glac6 de Tourrat ainsi que les bas- 
sins inf^rieurs. 11 faut se garder de suivre les bords du 
ruisseau pour descendre la valine, car plus bas, et par- 
ticulierement au niveau du lac du Coueyla det Mey, on 
aboutit soit k des k-pic infranchissables, soit h des entas- 
sements de blocs monstrueuxou la marche est tres diffi- 
cile ; il est pr^f^rable de franchir immediatement le tor- 
rent et de prendre le sentier qui, k gauche des lacs, monte 
tr^s haut sur les pelouses de la Montague de Craba- 
nouse. Une foisles mauvais passages d^pass^s, le chemin 
redescend, passe entre le lac du Coueyla det Mey et celui 
de Rabiet, pour monter ensuite en lacets rapides au col 
de Rabiet (2,515 met.). C'est Ik que la Section du 
Sud-Ouest a construit le refuge Packe. Le col de Rabiet, 
point ou convergent plusieurs itin^raires,^ est en meme 
temps un excellent belvedere d'ou Ton d^couvre une 
grande partie de la chaine des Pyr^n^es centrales. De 
la Hourquette de Bugarret k celle de Rabiet, on peut 
compter deux heures de marche, soit six heures k partir 
d'Or^don. Arrives k ce point de notre itin^raire, nous 
passons sur le revers occidental du Neouvielle, ou nous 
trouverons un dernier groupe de lacs, qu'il nous reste k 
d^crire. 

IV. Lacs des vall6es du B6lou et de la Glaire. — Ces 
deux valines, dont Tune d^bouche k Betpouey et Tautre k 
Bareges, convergent vers le Turon du Neouvielle ' et 
sont s^par^es par une crete qui, partie de ce dernier som 

I. Voir la carte du colonel Prudent pour cette region, dont M. dc 
Saint-Saud a obligeamment revu avec nous la nomenclature et rectifi^ 
les altitudes. 
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met, se termine au Pic d'Ayr^. La premiere ne renferme 
que le petit lac du Pourtet (2,432 m^t.), situ6 au 
milieu d'une verte pelouse, k quelques minutes du refuge 
Packe; la seconde, qui, dans ses parties sup^rieures, 
monte en gradins successifs vers la large base du N^ou- 
vielle, cache une veritable constellation de nappes d'eau. 
Les unes sont de minuscules cuvettes creus^es dans la 
roche, les autres ont des dimensions plus respectables et 
peuvent atteindre plusieurs hectares de superficie. Toutes 
sont aliment^es par les glaciers occidentaux du N6ou- 
vielle et du Turon. 

II est possible de se rendre directement du lac de 
Pourtet dans le vallon de la Glaire ; il suffit pour cela 
de laisser k gauche le sentier qui descend vers le B61ou 
et de s'engager k droite sur les eboulis qui garnissent 
les flancs de la serre de barrens ; on contourne alors celui- 
ci en se maintenant k peu pr^s horizon talement. A 
mesure que ce mouvement en demi-cercle s'op^re, le 
N^ouvielle, d'abord invisible, se d^gage peu k peu. Gra- 
vissant alors quelques couloirs faciles, on parvient sur le 
plateau granitique de la base du Pic d'Aubert et de la 
br^che de Ghausenque, c'est-k-dire au centre du bassin 
lacustre sup^rieur de la Glaire. Apr^s avoir depass^ 
une S(§rie de flaques d'eau, presque toujours glac^es, on 
descend sur d'immenses terrasses granitiques dont cha- 
cune renferme un lac. On pent ainsi, en faisant quelques 
crochets et quelques detours qu*il est impossible de preci- 
ser, visiter les lacsdeVEstallat^ dela Mourelle, du Maily 
de Combescure^ de la Manche (2,346 m^t.). Ilfaut ensuite 
revenir sur la rive gauche de VOueil-Negre^ tlont on 
franchit le torrent au niveau du d^versoir. On se trouve 
alors sur une sorte de plateau herbeux et rocheux form^ 
par une depression de la crete qui s6pare le B61ou de la 
Glaire, et, fait curieux, le ruisseau de TOueil-N^gre, au lieu 
de descendre dans les lacs inf^rieurs, franchit cette d^pres- 

Annuairb db 1901. 14 
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sion pour aller s'unir au torrent fourni par le lac de 
Pourtet; un sen tier tr^s visible au delk du deversoir se 
dirige k TOuest et rejoint, au-dessus des cabanes de 
Larrens, le chemin muletier du vallon du B61ou. On con- 
tinue k descendre sur le flanc oriental de la crete par de 
v^ritables entassements de blocs ecroules. Voici d'abord 
le lac de Coume-Escure (2,150 met.), puis, un peu 
plus bas, dans une region absolument desol^e, le lac de 
la Glaire (2,093 met.); celui-ci, un des plus importants 
de la contr^e, est visite souvent par des touristes venant 
de Bareges. La pointe aigue du Montarrouy et la crete du 
N^ouvielle se profilent au loin au-dessus de cette nappe 
d'eau. Le sentier qui commence au deversoir suit la 
rive gauche du torrent, descend, en lacets rapides, au 
milieu d'^boulis, traverse de grands pMurages, et s'engage 
dans la foret pour aboutir k Tune des nombreuses voies 
qui m^nent k Bareges. Six heures sont necessaires pour 
accomplir, k partir du col de Rabiet, le trajet que nous 
venous de d^crire. 

Cette course de deux jours est la plus belle que Ton 
puisse ex^cuter, puisqu*elle fait p^n^trer au coeur meme 
d'une r^ion superbe, dont chaque pas renferme une 
curiosity nouvelle. 

Les Alpes, encore dans tout T^clat de leur jeunesse, 
out leurs lacs immenses, leurs glaciers dans toute leur 
sauvage vitality. Nos glaciers pyr^neens ont d^val^ 
depuis bien des si^cles, ne laissant que des lambeaux 
accroch^s aux parois des valines les plus ^pres. Le gla- 
cier, c'est la vie de la montagne qui se meut ; il donne 
un relief hautain et puissant k ce qui Tentoure ; de ses 
flancs, en cascades, se pr^cipitent avec une sonority 
joyeuse les torrents nourriciers des plaines. Le lac 
pyr^n^en est d*un charme plus discret ; il se cache dans 
les recoins les plus ^lev^.s, les plus secrets des gorges 
profondes. Le glacier etale sa gloire ; le lac se cache 
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dans des replis pleins d'ombre, et reserve k ceux qui 
viennent le contempler de pr^s la grftce de son sourire 
et le miroitement de ses eaux. On dirait qu'il sent que 
la mort vient avec les lourds cailloux de la mont^gne, 
qui comble son lit et qui se sourit ironiquement devant 
ce miroir que ses blocs semblent faire voler en eclats. 
Le glacier, c'est Thistoire en marche ; le lac, c'est Tim- 
muable po^sie, Une douce m6lancolie flotte sur ces eaux 
qui refl^tent le vol circulaire du vautour et la fl^che du 
ramier. C'est pour cela que les pontes s'inclin^rent si 
souvent devant le charme p^n^trant des lacs et les chan- 
t^rent. Mais le lac pyren^en ne se livre pas aux muses 
mi^vres et langoureuses ; il faut du coeur, des muscles 
pour obtenir ses bonnes graces. Visiter les regions des 
lacs de la Bigorre et du Neouvielle, c'est faire de Talpi- 
nisme fortifiant au premier chef, et, en meme temps, 
gouter les plus d^licates jouissances de la montagne. 

A. Lacoste, D*" Verdun, 

Professeur d*histoire Professeur k la Faculty 

et de geographic au College, de mddecine de Lille, 

Secretaire de la Section Membre des Sections du Nord 

de Bagn6res-de-Bigorre. et de Bagn6res-de-Bigorre. 



Digitized by 



Google 



IX 

fiTUDE OROGRAPHIQUE 
SUR LE BASSIN LACUSTRE OCCIDENTAL 



Nl&OUVIELLE 

(hautes-pyr6n6es) 
(Par M. db Saint-Saud) 

I. — AU REFUGE PaCKE EN 1896. 

Au mois d'aout 1896, un groupe d'alpinistes quittait 
avant Taurore la petite ville de Luz, dans les Hautes- 
Pyrenees, accompagne... d un brouillard ^pais, qui se 
changea au bout de quelques heures en une pluie fine 
et serree. Ce groupe de braves — deux dames en fai- 
saient partie — se rendait k Tinauguration officielle 
d*un refuge du Club Alpin, edifi6 sur une cr^te qui separe 
les vallons de B6lou et de Barrada. Ge refuge, que les gens 
du pays appellent indifferemment Rabiet ou Pourtet, du 
nom de deux lacs qui sont k ses pieds, porte officielle- 
ment celui de Packe, en souvenir d un des pionniers des 
Pyr^n^es, dont un legs g^nereux subvint k la majeure 
partie des frais de construction. 

Notre arriv^e — j'^tais de ce groupe — fut salute 
par les hourras de ceux de nos coUegues, presque tous 
membres de la Section du Sud-Ouest, qui, partis de la 
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valine d'Aure et ayant escalade la veille le Pic de N^on- 

vielle, avaient pass^ la nuit dans notre nouvelle demeure. 

Mais, h^las! la neige se mil k tomber, et impossible 

de se rendre compte de la vue (on Tassurait fort belle) 

dent on devait jouir du point choisi par notre regreti^ 

collogue Lourde-Rocheblave. « Si le temps eAt 6i6 beau, 

me dit notre president actuel du G. A. F., M. Schrader, 

voici ce que vous eussiez contempl^. » Sa main d^signa 

alors une charmante peinture, qui d^corait, k Tint^rieur 

du refuge, le dessus de la porte, peinture qu'il venait de 

terminer, avec son talent remarquable de peintre de 

montagnes ; elle repr^sentait le versant septentrional du 

Pie-Long, tel qu'il se d^roulait de cette place sous les 

jeux ^merveill^s des amis de la grande nature, des 

(( amants des sublimes horreurs )>, comme on eiit dit un 

siecle plus t6t. 

Tout fut gai k cette inauguration, sauf le temps. 

Le lendemain, je revenais k Cauterets, ou je soignais 

des vell^ites rhumatismales, dont les germes avaient et6 

contractus en courses de montagnes. M. Robert Huet, 

actuellement ^l^ve-ing^nieur k T^cole des ponts et 

chauss^es, fils d'un excellent ami, m'avait accompagn^. 

Nous Tavions reiju membre du C. A. F. au banquet de 

retour, la veille m^me. 

Nous vouldmes chercher sur la carte ou devait se pla- 
cer le refuge Packe. Peine perdue ! Nous constations que 
le lac voisin du Pourtet n y figurait m^me pas, que celui 
de Rabiet n'en formait qu'un avec ses voisins du Buga- 
ret *, que le Montarrouy ^tait marqu^ comme un sommet 
sans importance, etc., etc. Du reste, MM. Schrader et 
Wallon, dont les cartes pyr^n^ennes avaient compris 
une partie de la chaine granitique du N^ouvielie, 



1. J'aTais, ilest vrai, une feuillcLoz du 80,000* remontant k vingt-cinq 
anSf et depuis, Terreur ayant ^t^ corrig^e, les trois lacs sont siSpar^s. 
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m'avaient dit autrefois que les cartes officielles pr^sen- 
taient des lacunes pour cette region; ils en avaient 
combl^ quelques-unes. 

II n'en fallut pas davantage pour piquer notre curio- 
sit6 et nous engager k ^tudier le bassin lacustre du ver- 
sant occidental du Neouvielle. Mais trois ans devaient 
se passer avant que Tun et Tautre nous pussions mettre 
notre projet k execution. 

Puis je dus m'assurer la tres pr^cieuse et indispen- 
sable collaboration du colonel Prudent, sans laquelle je 
n aurais rien produit de pyren^en. Ce ne fut pas en vain 
que je fis appel k sa vieille et savante amiti^. Les cal- 
culs et la carte qui accompagnent cette petite 6tude en 
sont la meilleure preuve. 



II. — Excursions de 1899, 1900, 1901. 

Au commencement d'aoiit 1899, M. Huet, qui vientde 
terminer sa premiere ann^e de Poly technique, me prend 
en Dordogne au passage, et nous voilk partis pour cam- 
per quelques jours au refuge Packe. 

En arrivant k cet abri, une vue splendide nous dedom- 
mage des longueurs de la mont^e par Tinterminable val- 
lon de Just^, appel^ aussi B6lou, mont^e diminuee par 
les r^cits de nos guides. Nous avions Lons p^re, de Luz, 
et Teil, de Gedres. Le vieux Lons m'accompagna ^gale- 
menten 1900 et 1901 ; c est un guide s^rieux et connais- 
sant bien la montagne. 

Inutile d^entrer dans le detail des promenades topo- 
graphiques que nous ex^cutons autour de cet excellent 
refuge. 

Nous songeons d'abord k ascendre le Neouvielle; 
mais, pcconnaissant que ce serait peut-^tre un observatoire 
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trop ^lev6, nous nous rabattons sur le Turon (3,042 mH.) * , 
interieup de moins de 50 metres. Pour nous y rendre, 
nous passons au lac du Pourtet, remontons vers ceux 
d'Estallat ; le retour s'eflfectue par la Combe (ou Coume) 
de rOurs, dont le torrent, s'il existait, irait se jeter dans 
le lac du Pourtet, tout en passant k 5 metres k peine en 
contre-bas de Tescarpement qui le rejetterait vers celui 
de Rabiet. 

Chemin faisant, nous avons entrevu plusieurs lacs et 
constats leur absence sur la carte. 

Le jour suivant, ascension duMontarrouy (2,797 m^.), 
superbe montagne en lame de couteau, schisteuse (le 
granit cesse k ses pieds), form^ de plusieurs pointes, 
de hauteur k peu pr^s 6gale, dominant le refuge Packe k 
rOuest. Depuis je la vis souvent, sp^cialement des hau- 
teurs qui environnent Gavarnie. Cette ascension m^rite k 
elle seule la course au refuge Packe. On gravit le Mon-- 
tarrouy sans difficult^ en passant par un petit couloir, 
qui, en face de notre abri, s^pare la pointe principale 
de r^peron meridional tombant sur la gorge du Rabiet- 
Barrada 2. 

Le Guide Joanne consacre avec raison quelques lignes 
au Montarrouy [Pyr^n^es, /, Route 55^ Af). Notre article 
rectifiera quelques altitudes et details. Le Pic de Bugaret 
du 80,000* disparaitra pour prendre sa vraie place dans 
le massif du Pic-Long. 

Nous revenons ensuite aux lacs de la serre de N^ou- 
vielle, puis un autre jour descendons au lac de Rabiet 
(c6ne de dejection tr^s prononc^), remontons cette combe 
lacustre, si ^troite, si encaiss^e, si sauvage, passons au 

1. On devrait dire Taron de Nioavielle, car « turon » est en r^alii^ un 
nom comman, apparent^ k notre mot « tour », et d^i^ant un som- 
met de forme arrondie ; et comme de lui part toute la serre de N^ou- 
vieUe, il doit en porter le nom. 

5. Barrada, valine barr^e, d'apris M. E. Belloc. 
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col du Bugaret^ dont le vrai nom estCampassea (p^tro- 
nyme d'une ancienne famille qui pos$^dait les pslturages 
de toute cette region, il y a peu d'ann^es eixcore). Enfin, 
descente aux lacs de Cap-de-Long et d'Or^don, avant le 
retour k Bareges par ceux d'Aubert et d'Aumar. 

J'ouvre line parenthese pour exprimer le regret que les 
agents pr^pos^s, il y a quatre^vingts ans, k la confection 
du cadastre (auquel eurent recours les officiers de TEtat- 
major d6signes pour ^tablir la carte de France, officiers 
que Ton charge k tort, biea souvent, de m^faits orthogra- 
phiques et ^tymologiques qui ne leur sont point impu- 
tables), n'aient pas toujours conserve aux noms propres 
leur forme gasconne. Ainsi, pour le lac d'Oredon, son 
nom ^tait daou- Redoun [du Rond, vu sa forme) ; celui 
du lac d'Aumar 6tait daou Marc [du Marc, d'un nomme 
Marc, chasseur, berger, contrebandier m^me, c^lebre 
dans la region). Et celui du lac d'Aubert (voilk un nom 
k tournure franchement de langue d'oil) ? II devrait ^tre 
daou Bertt [du Vert, soit k cause de la xjouleur de ses 
jeaux, soit, comme le croit M. E. Belloc, parce que le col 
qui le domine — appele aussi col des P^cheurs — est 
un des premiers ou la. neige disparait, k cause de son 
exposition Sud-Est, et ou le vert de Therbe se montre au 
printemps). 

En 1900,. M. Robert Huet ne put m'accompagner. Je 
cms bien, cette ann^e-lk, que je ne pourrais continuer 
ma petite exploration. Je lui destinais la 6n d'aout, mais 
j'avais compte sans le mauvais temps, habituel a la iin 
de ce mois dans les Pyrenees. Le 23 aoiit, nous 
essuyAmes, k Tinauguration officielle de notre refuge 
d'Ossoue (Vignemale), une tempdte de neige, suivie de 
pluies torrentielles, qui me (irent battre en retraite. 

Mais n'aimant pas k renoncer aux projets arr^t^, 
j'avais laiss^ mes instruments k Gavarnie. Bien m'en 
prit. Le temps se remit au beau (septembre est gen^ra- 
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lement superbe dans les Pyrenees) ; je pus disposer de 
cinq jours pour venir, du H au 15, m^installer au refuge 
Packe. Pierre Pujo, guide de Gavarnie, fut adjoint k 
Lens. {YoivV Annuaire de 1899, pp. 364 et 400.) 

Je trouvai noire refuge en deplorable ^tat de salet6. II 
sert beaucoup trop aux bergers de la contr6e, que Ton a 
simplement autoris^s k s y r^fugier en cas de mauvais 
temps. lis consid^rent noire b^iimeni comme leur chose, 
et ne iienneni nullement propres les usiensiles qui ne 
peuvent se serrer, ou qui soni laiss^s k la disposition 
des passanis (chasseurs plut6i que tourisies, puisque 
eeux-ci peuvent prendre la clef de Tarmoire k Luz, 
G^dres ou Castets-Fabian, ou elle est d^pos^e en triple). 
Cette armoire fut forcee apr^s notre s^jour de 1899, 
et plusieurs objets furent vol^s. Je fis replacer la serrure 
en 1900 : elle fut encore forcee en 1901. 

En 1900, je continuai done seul Texploration m^tho- 
dique du petit coin- de montagnes qui s'^tend du refuge 
Packe au N^ouvielle, sans faire d'ascensions proprement 
dites. 

Voulant atteindre le plus haut sommet de la chaine du 
Larrens (2,801 m^t.), je dus m'arrfeter k quelques mMres 
au-dessous, ayant constats que, sur cette 6troite crfite de 
blocs d^sagr^g^s, mes instruments n'auraient pu tenir, ni 
moi tourner autour de la planchette. 

En descendant de cette pointe, j'aper9us au refuge Packe 
dela fum^e, des personnages. A larriv^e, j eus le plaisir 
de faire la connaissance d*un de nos jeunes collogues de 
la Section de Pau, M. L^on Maury, qui devait entrer 
quelques semaines plus tard k Tficole Polytechnique. 
Lui aussi s'int^resse k Torographie des montagnes de Luz, 
qu*il parcourt tons les ans. II me donna, pendant les deux 
soirees que nous pass^mes ensemble au refuge, de pr6- 
cieuses indications verbales. Plus tard, il voulut bien com- 
muniquer au colonel Prudent des photographies, et un 
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croquis de ce qu'il avail vu k TOuest du N^ouvielle. En 
1901 , j'ai eu en lui un pr^cieux auxiliaire, et je ne saurais 
trop me feliciter du hasard heureux qui nous 6t nous 
rencontrer. 

Le surlendem.ain de ce jour, en revenant du Montar- 
rouy, il me vit relevant le terrain d*un point de la crete 
sur laquelle est b^ti le refuge Packe, et que j'appelle 
la tourelle Lassus. 

Quelques semaines auparavant, dans un de ses nom- 
breux et c^lebres d^placements en montagne^ M. le 
baron de Lassus, notre sid^voue coUegue de la Section du 
Sud-Ouest, 6tait venu camper au refuge Packe, ou cou- 
chaient ses hommes, alors que lui, son fr^re, un peintre 
et un photographe logeaient sous des tentes avec les 
invites qui montaient leur rendre visite. M. de Lassus 
avait fait ^tablir en ce point de la cr^te une tourelle-abri, 
un peu demolie depuis, ou travaillait sp6cialement 
M. Gelibert, le peintre. 

Ayant vu de superbes photographies faites k cette 
place meme par M. de Parada, pour M. de Lassus, j'en 
soUicitai quelques-unes. A cette indiscretion notre col- 
legue, sj g^nereux pour tout ce qui concerne la mon- 
tagne, r^pondit aimablement par Tenvoi pr^cieux d une 
importante s^rie de photographies, qui, pour notre carte, 
ont rendu au colonel Prudent le plus grand service. 
Gr^ce k elles, nous avons eu des details de crates, et de 
points secondaires, qui m'avaient ^chapp^, ou que j avals 
n^glig^s. Je Ten remercie ici bien sinc^rement, ainsi que 
d'avoir permis la reproduction de cliches de sa superbe 
collection. 

N'ayant pu terminer en 1900 le lev6 du terrain, je 
r^solus dy revenir en 1901. Pour voir plusieurs de ces 
lacs, qui dorment dans des cuvettes encaiss^es, il faut 
souvent ^tre sur leurs bords. Leur 6coulement n'est pad 
toujours visible, et les ravins qui semblent les unir 
ont parfoi^ une apparence trompeuse. 
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Devant me rapprocher de la cr^te du N6ouvielle, le 
refuge Packe en etait trop ^loign^; je r^solus d'aller 
camper au milieu des lacs entrevus. 

Mon ami et notre collogue, M. P. Labrouche, voulut 
bien me prater une tente, qu*il dresse souvent dans de 
pittoresques recoins de montagnes, puis son mobilier, 
bien am6lior6 depuis qu'il nous avait servi en Asturies. 
M ayant accompagn^ jusqu'^ Bareges, il eut le flair, le 
29 juillet, de ne pas venir camper avec moi, tant le 
temps 6tait pen engageant. II vint seulement dejeuner 
le lendemain, et se sauva devant la tempfite qui r^gna 
pendant les quarante-huit heures que je passai au lac 
d'Astazou. 

Pour moi, je ne pus que faire une promenade avec le 
baromMre sur les bords des lacs voisins ; tout 6tait dans 
les nuages. Puis, ce que nous avions dans la tente ^tait 
ou mouille par la pluie essuy^e k la mont^e, ou d'une 
humidity telle que Lons et son fils prirent un rbume. 
Le 31, je d^cidai de plier bagage. Lons p^re descendit k 
Bareges tr^s charg^ ; en passant aux cabanes de Lienz, 
nous pri4ines les bergers de monter chercber le reste du 
campement, gard^ par Lons fils. Tr^s tard, par une 
pluie torrentielle, essuy^e aussi par nous, ils arriv^rent 
k Bareges, ou, k rb6tel Richelieu, tenu par Ducomte, on 
mavait prfit6 obligeamment des vfitements, car mes 
effets de recbange ^taient rest^s k Luz, et ceux que 
j'avais sur moi dtaient k tordre. 

Le temps se remettant au beau, je laissai k Luz ma 
famille, qui m'y avait rejoint, et r^solus de revenir, 
ne fut-ce qu'une journ^e, aux lacs du N^ouvielle. 
M. Leon Maury arriva sur ces entrefaites k Luz et voulut 
bien m'accompagner. Muni d'une plancbette et de la 
i^gle k 6clim^tre, il me seconda de la fagon la plus pr6- 
cieuse dans la journ6e du 3 aoiit. A 7 beures et demie, 
nous ^tions au lac de la Glaire, et en une bonne joum^e 

AirNUAIRB DB 1901. 15 
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il nous fut facile de combler la plupart des laeunes de 
la carle projet^e. 

Toutefois il me manqnait un lac au pied du Turon et 
deux laquets plus bas. Mais M. Maury, pendant son 
s6jour k Luz, revint k plusieurs reprises dans ce coin 
sauvage, et malgr^ le raauvais temps put donner au 
colonel Prudent des documents pr^is. Je I'en remercie 
sinc^rement. Nous qui commen^ons k devenir les vieux 
des Pyr6n^es, nous devons applaudir aux tentatives 
des jeunes, qui trouveront encore dans notre belle 
chaine bien des parties insuffisamment connues, bien 
des laeunes ou quelques erreurs dans la cartographie. 

III. — VeRSANT occidental du N6OUVIELLE. 

N'^tant pas g^ologue, je nedonnerai pas d'explications 
sur Timportance g^ologique du massif du N^ouvielle, 
que c^lebrent k Tenvi les savants qui s'occupent de la 
structure de la terre : il est, si je ne me trompe, le 
point culminant de Taxe de la grande chaine grani- 
tique des Pyr6n^es, de beaucoup plus vieille que les 
montagnes plus ^lev^es qui Tenvironnent, le massif du 
Marbor^ sp^cialement. 

Le Pic de N^ouvielle porte sur le 80,000* le nom de 
Pic d'Aubert, G'est qu'en r^alit^ cette pointe n'avait 
pas de nom special. Celui de Pic d*Aubert vient du lac 
de ce nom, et devrait s'^crire, comme je le disais plus 
haut, daou Bert ; c'est la designation qu'emploient les 
gens de la valine d'Aure. II est naturel que les « Toys m 
de la valine de Bareges Faient d^nomm^e Pic de Neou- 
vielle (de la serre de ce nom), et que cette denomination 
ait pr^valu, puisque les touristes, venant plus nombreux 
des bains de Bareges que de Teloign^e valine d'Aure, et 
surtout le montagnard Chausenque, ont contribu^ k la 
faire adopter. 
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N^ouvielle, qui pourrait aussi bien s'^crire Niou- 
Bielh (Neige-Vieille), n'est en r^it^ qu'une sorte de 
boudin de granit, qui part du pied du Turon, pour 
aboutir aux lacs de la Mourelle et de TOueil-N^re. II divise 
en deux le chaotique bassin lacustre, comme la carte le 
fera mieux comprendre, donnant leurs ^coulements aux 
lacs, Tun par le torrent de Tourr^le vers le vallon de 
Lienz, Tautre vers la valine de la Justet ou de Just^ 
(B&lou). La serre de N^ouvielle cesse k une sorte de 
petit col (2,405 mfet.), k TEst de la Manche. 

II n'y a gu^re k brouter par Ik, et les vaches ou 
brebis y s^journent peu. Aussi les coueylas * y sont 
comme abandonn^s. II y en a un k Lagii^s, ou coucha 
M. Schrader, un autre au pied de la br^he de Chau- 
senque, ou dormirent MM. Brulle et de Monts, comme 
je le dirai, et enfin une troisi^me au lac de la Mourelle. 

On verra sur notre carte que les hautes sommit^s (d^ 
passant 3,000 mfetres) qui sont au Sud-Ouest du N6ou- 
vielle modiOent sensiblement ce que les cartes ofiBcielles 
donnaient jusqu'ii present. 

Le vrai Turon, sommet fort arrondi, d'ampleur majes- 
tueuse et d'acc^s facile, est s^par^ du Pic de N^ouvielle 
par une crSte tr^ disloqu^e, tr^ ^troite, la crSte des 
Troisr-Conseillers 2, bien d^termin^e par deux br^ches, 
dont Tune, celle du Nord (2,933 m^t.), n^avait jamais ^t^ 
signal^e, avant que M. Maury reconnut qu'elle ^tait le 
passage le plus court pour se rendre de Luz dans la 
r^ion de Cap-de-Long. Par ce col et sans difficult^s, le 

1. Coney la ou contla d^sig^ne une mauvaise cabane de bergers, et sa 
bergerie. La cabane est faite de murs en pierres, avec des plaques 
schisteuses reposant sur un sapin au fatte, pour former le toit : elle est 
g^^n^ralemeni absolument infecie sous tons les rapports. 

2. Ce nom vient de ce que trois chasseurs de Barnes, arrives sur 
cette pointe pour y traquer des isards, tinrent un long conseil pour se 
r^oudre.... A ne pas les poursuivre da vantage sur cette cr6tc 
scabreuse. 
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4 septembre 1901 , il efTectua la seconde ascension connue 
du Pic des Trois-Conseillers. 

M. Brulle, un de nos plus intr^pides pyr^neistes, 
nous racontait demi^rement que, certain jour, parti de 
Gavarnie k Taurore, il descendit en voiture jusqu'k 
Pragn^res. Lit, il remonta la gorge sauvage du Barrada, 
arriva au lac de Rabiet et s'^leva directement par une 
large croupe vers le Turon. Suivant alors la crete dans la 
direction du Pic d' Aubert, il escalada toutes les cimes des 
Trois-Conseillers (la deuxieme, pr^ced^e de la partie la plus 
disloquee, avait une tour), remontant souvent de beaux 
« gendarmes » amusants, d^clare-il, oblige de passer par- 
fois sur le flanc droit ou sur le flanc gauche ; puis il des- 
cendit k la br^che, signal^e par M. Maury. Mais de Tautre 
c6t^, la roche 6tait lisse, il fallut s mcliner un peu vers 
r Quest en haut du glacier de N^u-Bielh. 11 attaqua 
directement le Pic d'Aubert (N^ouvielle) et Tatteignit, 
non sans difficultes, par cette voie nouvelle. De Ik, se 
dirigeant vers TEst par une br^che, il ascendit la tou- 
relle de Las Laquettes (plus de 3,000 m^t.), que M. de 
Monts, qui ^tait avec lui, appelle Pic de Ramougne, 
d'apr^s des chasseurs, et que M. Michelier, ing^nieur 
en chef des ponts et chauss^es, avait gravie le premier. 
Passant la br^che de Chausenque, ils all^rent coucher, 
le soir de cette joum^e memorable, dans une des cabanes 
situees pr6s des petits lacs de TourrMe. 

Chausenque, le grand explorateur des Pyr^n^es, qui 
devait tourner plus de quarante ans autour du N^ou- 
vielle avant de le gravir, « entrain^ parTexemple, press4 
par Tid^e que les points les plus remarquables ont ^16 
atteints * » se decide enfin k tenter Tascension du pic 
redoute. 11 ^tait temps ; quatre jours apr^s, le due de 
Nemours, le vainqueur du Pic-Long, le foulait aux 
pieds (1847). 

1. Cenifansaux Pyrinies, parB^RALDi, II, p. 126. 
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Bien qu'il en connAt tous les abords, il faut avouer 
que les notes de Cfaausenque sur cette region sont un 
pen vagues, parfois meme erronees. II appelle, par 
exemple, le schisieux Montarrouy « les masses rouges 
et brulees du Bugaret * ». Plus loin, d^crivant nos lacs, 
il dit : « Le lac Coumoscure, k peine s^par^ de celui de 
Trassens [lapsus calami, le lac de Trassens est de 
I'autre c6t6 de rAstazou)^ qui verse ses eaux dans celui de 
la Glaire, d'ou sort le Lienz ». Aurait-il voulu designer 
le lac de la Mourelle, separ^ de celui de TOueil-N^gre ? 
Mais comme il a raison d'^crire : « Dans cette region 
de neige et de granit, la masse du N^ouvielle n'est 
qu*une suite de plateaux etages, tous obstru^s de grands 
debris, excepte 1^ ou les depressions, creus^es dans le 
roc en pla e, en reunissant les eaux, ont form6 ce que 
les guides appellent des lacs, jusqu'k la plus haute 
terrasse, qui soutient le glacier.... Les nappes d'eau, 
dont les plus ^lev^es ne d^gelent gu^re, sont multipli^es 
dans ce dedale, ou tout se ressemble, ou les guides eux- 
memes s'^garent quelquefois. » 

Nous avons eu une r^elle difficult^ k determiner la 
nomenclature de ce versant du N^ouvielle. II y a eu du 
mal k mettre d'accord guides, chasseurs et bergers. Je 
n'ose affirmer que M. Maury et moi y soyons toujours 
parvenus. Nous prions simplement ceux qui auraient Tin- 
tention, sur le dire d'un guide d'lme ann^e, de critiquer 
les noms que nous donnons, d'y revenir avec un autre 
accompagnateur Tann^e suivante. Us constateront pro- 
bablement un desaccord. Loin de pr^tendre k Tinfailli- 
bilite, nous voulons simplement dire que nous croyons 
en conscience avoir fait le possible ^. 

1. Les Pyrin6es ou voyages pidestreSy par V. db Chausbnqub^ ^d. de 
1854, pages 264 et 265. 

2. M. Datf magistral et chasseur aim6 de tous k Luz, a gracieusement 
v^rifid notre [nomenclature. 
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Le plus strange, dans ce d^dale, c'est qu'il sufifirait que 
le niveau des lacs s devAt de quelques metres pour 
changer la direction de leur 6coulement. A une 6poque 
ind^termin^e« le lac de FOueil-N^gre s'est d^vers6 dans 
celui de la Mourelle ; les traces en sont visibles dans un 
couloir. Voyez ma station (2,405 m^t.) au col du lac 
Estallat-Inf^rieur, elle est 61evee de 3 ou 4 metres au- 
dessus du lac. Pour un peu plus, celui-ci se d^verserait 
dans Toule de Larrens, dont il effleure Fescarpement 
oriental. 

Comme Fa parfaitement observe M. Maury, cet escai^ 
pement est perc6 de quatre ravins. Le plus au Sud 
aboutit au haut du coueyla de Larrens, venant entre le 
Campanal et la station, 2,550 metres. L' autre, dont je 
viens de parler, part tout k c6t6 du lac Estallat et aboutit 
aubas du coueyla de Larrens ; le troisi^me part du haut 
du lac de FOueil-N^gre, pour arriver au coueyla de Pan- 
taras ; et enfin le quatri^me, d'k c6t6 du lac de Coume- 
Escure, pour aboutir k la cabane de Salhent. Ces petits 
ravins se terminent dans la partie sup^rieure par 
des couloirs situ^s entre des mamelons arrondis, polis 
(les traces glaciaires abondent dans cette region), sans 
pente appreciable, en un mot semblables au d^but du 
d^versoir de FOueil-N^gre. lis sont pleins de flaques 
d'eau, et situ^s k peine k quelques metres en contre-haut 
du lac auquel ils aboutissent. 

II est extraordinaire que ces anciens d^versoirs aient 
6t6 abandonn^s. Au milieu de ces ravins, et les ^vitant 
tous, coule le d^versoir de FOueil-N^gre, qui serpente 
presque invisible sur le plateau de Lagii^ pour tomber 
en cascade le long de la paroi, k un endroit oti juste- 
ment ne se trouve aucune trace de ravin. 

Jeparle Ik des couis apparents ; mais il est certain que 
des infiltrations souterraines viennent alimenter les petits 
torrents des hautes valines. A Sardiche, le torrent de 
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B6I0U se perd k 800 metres environ en amont de la 
cabane, k un endroit appele Estagnou (^tang). Quand il 
pleut en amont et que Teau est sale, elle apparait 
trouble seulement vingt-quatre heures plus tard, dans le 
vallon de B61ou en aval ; aussi cet endroit se nomme- 
t-il Gucheterre ou Uchiterre (cache sous terre) *. 



IV. — Observations relatives a la carte. 

Nous n'avons pas k entrer dans des details sur notre 
fa^on d op^rer, et sur la mise en oeuvre par le savant 
colonel Prudent, T Augustus Petermann des Pyr^n^es, 
des documents rapport^s. Dans YAnnuaire de 1893, k 
propos de mes excursions en Asturies, cela fut suffi- 
samment expliqu6. 

Nous avons us^ de la r^gle k ^clim^tre, qui a donn^ 
762 vis6es faites de 23 stations, du carnet avec bous- 
soled^clinatoire, du baromdtre an^ro'ide (170 observa- 
tions), de la photographic (77 cliches pour ma part). On 
ne s'expliquera peut-^lre pas comment il nous a fallu 
venir^tudier pendant trois ans (peude jours chaque fois, 
il est vrai) un coin de montagnes si petit, environ 16 
kilometres carr^s (1,600 hectares), ayant dejk des bases 
certaines. Je r^pondrai que la feuille de Luz du 80,000« 
(2/3 d'une feuille de Tint^rieur de la France) repr^sente 
le travail de neuf officiers pendant vingt ans, et a coAt^ 
au gouvernement quelques centaines de mille francs. 

Nous nous sommes appuy^s sur les points g^od^siques 
de premier ordre les plus rapproches, sp^cialement sur 
le Pic d'Aubert (N^ouvielle), le Pic d'Ayr^, le Pic du 
Midi de Bagn^res. 

1. Le 80,000* applique done par erreur ce nom au p&turage (montagne) 
qui est au Sud-Est du JPic d'Ayr^, au Ueu de le circonscrire au versant 
de B61ou. 



Digitized by 



Google 



236 COURSES ET ASCENSIONS 

Voici, dans leur ordre g^ographique, allant de TOuesl 
k TEst, mes stations, avec quelques explications sur 
elles. J'y ajoute quelques-uns des points que nous avons 
d^termin^s, ayant quelques indications k donner k leur 
sujet. Pour les autres, la carte suffira amplement. 

STATIONS 

Nota. — Dans la liste qui suit, toutes les latitudes 
septentrionales sont comprises entre 42 et 43 grades, 
et les longitudes entre 2 et 3 grades Quest de Paris; 
pour ^viter des repetitions inutiles, on n'a inscrit que 
les minutes et secondes cent^simales. 

Montarrouy. — Lat., 59^ 70^\ — Long. (Quest de 
Paris), 51^ 51^\ — Altitude, 2,797 metres. — Date : 
4 aout 1899. — Cette belle montagne, dont il a et6 
parle plus haut, est un superbe observatoire. Son nom 
vient de la couleur rouge de ses roches, sp^cialement 
vers sa partie septentrionale. EUe forme, comme on le 
voit sur la carte, une crete dentelee accentu6e. 

ToureUe-Lassus. —Lat., 59^ 47^\ — Long., 50' 90^\ 
— Altitude, 2,621 metres. — Date : 14 septembre 
1900. — Voir plus haut ce qui a ete dit de cette crfite, 
et Texplication de ce nom. 

Refuge-Packe. — Lat., 39' 25'\ — Long., 50' 60". — 
Altitude, 2,524 metres. — Date : J y ai stationn^ le 
3 aout 1899 et le 12 septembre 1900. ~ Ce refuge est 
tout k c6t6 du col du Pourtet, sur la partie la plus basse 
de la cr^te qui vient de la Combe de TOurs et se dirige 
vers le Montarrouy. La descente sur le lac de Rabiet est* 
tr^s raide. Qn pent, si on veut revenir k Luz par le val 
de Peyrefitte, rejoindre la br^che de ce nom, appelee aussi 
Barrech, en traversant en ^charpe les ^boulis du Montar- 
rouy. 
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Serre dnPourtet, deux stations : — l9 Lat., 59^ 97^\ 

— Long., 50^ 37^\ — Altitude, 2,494 mMres. — 2«>Lat., 
59^ 75^\ — Long., 50V 66". - Altitude, 2,S64. ^ 
Dates : 14 et 15 septembre 1900. — Cette serre do mine 
k pie le lac du Pourtet. 

Lacde la Glaire. — Lat., 62^ 41". —Long., 49^ 54". — 
Altitude, 2,093 metres. — Date : 15 septembre 1900. 

— On a toujours 6i€ d'accopd pour ce nom. Le 80,000* 
supprime Tarticle la. 

TurondelaPerdrix. - Lat., 59^ 47". — Long., 49^ 
54". — Altitude, 2,755 metres. — Date : 12 sep- 
tembre 1900, — C'est un epaulement du pic le plus 
6lev^ de la cr^te du Larrens. II n'avait pas de nom, et 
pour nous y retrouver je Tai appel^ ainsi, parce qu'une 
gentille perdrix blanche se leva presque sans effror tout 
k c6te de mon tr^pied. 

Laixens-Sud. —Lat., 59^ 48". — Long., 49' 35". — 
Altitude, 8,793 metres. — Date : 12 septembre 1900. 

— Arrive sur cette crMe, pleine de « gendarmes, » je con- 
statai rimpossibilitd d'atteindre avec mes instruments 
le point culminant (2801 m^t.); je dus m'arrfiter k celui-ci, 

Larrens-Nord. — Lat., 60' 29". - Long., 49' 24". — 
Altitude, 2,550 metres. — Date : 4 aoAt 1899. — Get 
^peron est s6par^ par un ravin du vrai chainon de Lar- 
rens, qui se termine au Campanal. 

Col dEstellat. — Lat., 60' 65". — Long., 50' 02". — 
Altitude, 2,405 m^res. —Date : 13 septembre 1900. — 
Gomme je Tai dit, les eaux du lac qnt dA passer par ce 
del. Ce mot Estallat (on dit aussi indiff^remment Estellat) 
veut dire cc 6toil6 », k cause de la forme plus ou moins 
stellaire des lacs de ce nom. 

Turon de la Manche. — Lat., 60' 81". — Long.^ 
49^ 00". — Altttude, 2,436 metres. — Date : 13 sep- 
tembre 1900. 
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SarratdeUgtIis. — Lat., 61^ 46^\ — Lcwg., 49^ 16". 

— Altitude, 2,316 mMres. — Date : 15 septembre 1900. 

— Sarrat^ qui est un dimitiutif de Serre^ vent dire 
« chainon ». 

Sarre da N^ooTialla. 1"* Station dn Lac-Bleu : Lat., 
59^ 87^. — Long., 48M5^\ — Altitude, 2,710 metres. 

— Date: 3 aodt 1899. — 2* Station centrale : Lat., 
60M2^\ —Long., 48^ 17^\ —Altitude, 2,687 mMres. — 
Date : 13 septembre 1900. — 3« Station septentiionale : 
Lat., 60^ iV\ — Long., 48^ 23^\ — Altitude, 
2,617 mares. — Date: 13 septembre 1900. 

Oueil-N^re (Station au-dessus et an S.-E. du lac). — 
Lat. ,61^22^\ — Long., 48^ 3r\ — Altitude, 2,368 mattes. 

— Date : 3 aoilt 1901 . — Ce lac porte ^galement le nom 
de detMaily c'est-&-dire du Rocher, k cause des rocs ori- 
ginaux qui surgissent de ses eaux. 

Moiuiqiioi (Station au-dessus du lac). — Lat., 61^ 69". 
'- Long., 48^ 27^. — Altitude, 2,363 mMres. — Date, 
3 aoAt 1901. — Le nom de ce lac vient d'un berger 
qui ae nommait Dominique, d'oii le diminutif gascon 
Miniquei ou Mouniqaot ^ 

Uc rAstasov. ^ Lat., 62^ 06^\ — Long., 48' 60'\ — 
Altitude, 2,229 mMroa. — Date : 30 juillet 1901. — 
Cette station, faite entre deux ^laircies, (iit tr^ 
mediocre comme r^sultat. Le mm d'Astazou, qui est 
celui d'lm pic voisin, aliAs Estazon, se retrouve sur 
quelques points des Pyr^n^es. 

Turon de M^uvielle. — Lat., 58' 72'\ 5. — Lowg., 
47^ 79^. _ Altttudb, 3,042 m^res. — Date : 3 ao4t 
1899. — Je me suis expliqu6 plus haut sur son nomi. 



( 1. Le m^me jour M. Maury a fait ausii une station sur ce m^iae point, 
et one autre k TOueat du lac, qni ont toute^ deux ^t^ utilis^es pour la 
construction de la carte ci-jointe. 
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Ma station le d^place sensiblement da point que lui 
assignaitle 80,000* 

Gampasien (Station pr^s de oe ool^ appel6 aussi 
Bugam). — Lat., Sr 81^\ — LoifO., iV 98^. - Alti- 
TUDB, 2,674 metres. — Date : i aoAt 1809. 



QUELQUES POINTS SECONDAIRES 

1*» CHAtwON DU MONTARROUT ET VALLON DB B6lOU 

Brtcbe de Barrech ou Col de Pexrefitte. — 2,466 metres. 

Hontarrony. — Pointes secondaires, du Nord au Sud : 
2,794, et 2,791 (sommets rouges), 2,794, 2,775, 2,755 
metres ; ces deux derni^res au Sud de la station. 

Col de Lacarrata ou de Lita-Long. — 2,495 mMres. 

Pic de la Coye. — 2,581 mMres. 

Bdlon. — Grange sap6neare de ce nom, qu'elle 
impose k la vall^ sup^rieure de Justet : 1,365 metres. 

Sardi6k#. — Cabane, 1,560 metres. 

Salhent. — Cabane, 1,880 m^res. 

Paataras. — Cabane, 2,075 mMres. 

Larrena. — L'oule, 2,245 m^res ; une escala la 
s^pare de celle de Pantaras. 

Lac de Ponrtet. — 2,432 m^res. Pourtet veut dire 
<( petit passage ». 

2* Combe de l'Odrs et lacs au Sud 

Lac de Rabiet. — 2,220 mMres. 

Lao du Coneyla det Hey {De U Cabane da Milieu). — 
2,310 mMres. 

Lac dn Bugaret. — 2,335 metres. Les p4turages cpii 
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Tentourent portent biea le nom de Montagne du Buga- 
rety mais le pic de ce nom est au Sud, dans le maissif 
du Pic-Long. 

- Combe da^rOors. — Nom dune crMe 6lev^e tombant 
sur le refugl^acke. Son sommet principal, 2,870 metres, 
est tr^s netten^^t d^tach^ du massif du Turon. Un col 
facile (2,768 met.) 4'en s^pare ; il descend sur le lac du 
Bugaret. 



V 

Lajkni 



3^ CRfeTE DE LajHSS ET LACS OCCIDENTAUX 

Cette crfite, tr^s accentu^e, disloqu6e et 4lev6e tout k 
la fois (3,801 m^., 2,762 met., 2,745 mdt.), se ter- 
mine au Nord par une pyramide superbe, qui fait grand 
effet de loin. EUe porte le nomde Campanal (« clocher ») 
de Larrens : 2,729 metres. Apr^s elle, au Nord, la cr^te 
cesse brusquement. Au Nord des lacs Estallat (2,461 et 
2,401 m(^t.), il y a, dans la Coume-EstrMe, resserr^e 
entre le Larrens et la serre de N^ouvielle, de petiis 
laquets, que nous n'avons pas indiqxi6s, car ils ne pa- 
raissent pas avoir de caract^re permanent. 

Le lac de la Manche (est-ce k cause de sa forme 
allong^e qu'il est ainsi nomm^?) et celui de TOueil-N^gre 
re^oivent les eaux de cette combe aux altitudes de 
2,346 * et 2,339 metres. Voir la liste des stations. 

i^ Serre de Ni6odvielle et lacs orientaux 

Serre de N^oavielle. — Voir la liste des stations, 
Lac-Glac^ et Lac-Bleu. -- 2,825 (environ) et 2,675 
metres. 

Lao delaMoarelle. — 2,303 metres. — Ge nom lui 
vient d'une berg^re, qui affectionnait,parait-il, ce bassin 

1. La carte ci-jointe poHe, par une erreur de gravure, 2,246 au lieu 
de 3,346. 
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encaiss^. On dit quelquefois Mourine, mais le nom de 
famillede la berg^re 6tait bien Mourelle. 

Petit Lac de la Mourelle. — 2,331 mMres. 

Lac d'Astazou (Nord). — 2,243 metres. — Ses con- 
tours sont mar^cageux. 

5<> TURON ET N^OUVIELLE 

Pic des Trois-GonseilliBrs. — De FOuest k TEst : 
3,031, 3,042, 3,056 metres. — J'ai expliqu^ plus haut 
d'ou lui vient ce nom. 

Brdche de N^ouTielle. — 2,933 metres. 

Brdche de Chansenque. — 2,792 metres. — Son nom 
4i\A\i Breche de Tourrile avant que le comte H. Russell 
lui donn^t celui du c^lebre explorateur pyr^neen qui, par 
elle, escaladale premier le Pic de N^ouvielle. Le pic voi- 
sin se nomme en eflfet Tourrile, — ainsi que nous Ta dit 
M. Dat, lors de Tidentification desnoms, — en souvenir 
d'un homme de ce nom qui fut pr^cipit^ du haut de son 
sommet escarpe. 

Pics de I'Espade ou de TonrrMe. — Crete en forme de 
scie; le point culminant a 2,845 metres. 

Pdno de la Mourelle. — 2,699 metres. — Ce nom vient 
du lac voisin. Cr6te granitique tr^s disloqu^e. 

Pic d Astazoa. — 2,637 mMres. — Sommit^d'acc^s facile. 

Pic de I'Hartet, et mieux de Lienrtet. — 2,516 metres, 
d'apr^s le 80,000®. — Chausenque Tappelle Lortet, et 
M. Dat dit que son vrai nom est Lieurtet, 

Pic de Crampettes. — 2,409 mMres. Pointe Nord du 
cbainon de Lieurtet*. 

COMTE DE SaINT-SaUD, 
- Membre du Club Alpin Fran^ais 
(Section du Sud-Ouest). 

1 . Ges deux derniers points ne sont pas port^s surla carte. 

AlVNUAIRB DE 1901. 16 
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LE PIC BADET 

(par M. Lucien Briet) 

SES DEUX ASPECTS — LE GLACIER DU BADET — LA HOItr 
D UN CHASSEUR D ISARDS — PAR L ABCTE ORIENTALE - 
AU SOMMET — L ESTIBCRE-MALE ET SES SURPRISES 

Aux alentours du Mont-Perdu, nuUe hauteur ne donne 
autant que le Pic Badet la r^plique aux crates exfo- 
li^es des Alpes. Lors de mon ascension, le 14 aotit 1896, 
j^^tais loin de m attendre k cela, notamment du c6t^ du 
ravin de TEstib^re-Male. Chemin^es, corniches, aretes, 
couloirs, escarpements, tout se rencontre, rien ne fait 
d^faut, jusqu'k un glacier ayant mort d'homme k son 
actif. 

Les alpinistes, aux lieux oti le Badet s'^l^ve, ne rendent 
gu6re hommage qu'au Pic-Long, plus fier, plus connu, sur 
les flancs duquel « une chute pourrait amener la mort », 
et dont la gloire, des plus legitimes, nuit ^galement ^ un 
excellent voisin, le Pic de Campbieil, sup^rieur k ce 
Pim6n6 meridional qui passe, gr^ce k la plume de 
Ramond corrobor^e depuis par le crayon de M. Schrader, 
pour le point panoramique par excellence de la valine de 
Bareges. 

L'altitude du Pic Badet est de 3,161 metres. 

En cherchant sur la carte, on trouvera cette cime entre 
le Pic du Midi de Bigorre et la fronti^re, non loin du 
Neouvielle, exactement au Sud du Pic-Long, sibien que, 
du faite du Pic de Campbieil, le Pic Badet et le Pic-Longse 
pr^sentent parall^lement, sous Taspect de deux aiguilles 
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jumelles, inaccessibles, profil^es au-dessus d'un va&te 
bourrelet neigeux : le Pic-Long, en arri^re et domina- 
tear, l^g^rement arrondi k 1 'imitation dune coupole ; 
Id Pic Badet, sur la gauche et en avant, plus aigu, 
eperonnant le glacier qui le contourne et qui s'^panohe 
dans la gorge de Cap-de-Long. 

Du c6tede FOuest, c'est-k-direensenscontraire, le Pic 
Badet affecteune physionomie toute diff^rente. II perd sa 
forme; ce n'est plus un pain de sucre, mais une 
muraille, sarmont6e d'un pignon obtus, qui cl6t le 
ravin de TEstib^re-Male. On s'en rend parfaitement 
compte du Pim^n^ et au passage du port de Boucharo. 
J'aigravi un jourle Coumely, dans Tespoir quecette haute 
pMure, par sa situation, favoriserait davantage Tobser- 
vateur. Mes pressentiments ne me trompaient pas. Aux 
abords des granges, sur le fronton appel6 le Tuco, la 
cr£te Nord du vallon de Campbieil se dessine k merveille 
au delk de la Montague de Camplong : d'abord, le Pic 
da Campbieil, la Hourquette Badet, et le Faux Badet 
qu'une depression separe du pic de ce nom, qui vient 
aussitdt ; puis, la Hourquette du Pic-Long et le Pic- 
Long en personne, trdnant comme le veritable roi du 
pays. D'lme extr^mit^ k lautre, k la fagon d'une bar- 
ri^re, toute cette fagade se diploic, se detaille, avec ses 
stratifications, ses nuances et ses rugosit^s, stride de 
couloirs verticaux, la base enfouie sous un restant de 
neige qui rayonne en trainees blanches. 

Le m^moire de Coraboeuf sur les operations g^od^- 
siques ex^cutees dans les Pyrenees de 1825 k 1827 ne 
sigtfale pas le Pic Badet. Le Pic-Long, le Campbieil, le 
Neouvielle et le Pic-M^chant figurent seuls, comme 
points accessoires, dans le. triangle de premier ordre 
esquisse k Taide du Bala'itous, du Pic du Midi et de la 
Montagne de Troumouse. D'autre part, un signe trigo- 
nometrique accuse le Badet sur la carte d'Etat-Major 
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Sa premiere ascension aurait done ^t^ accomplie k 
r^poque ou les officiers topographes effectu^rent leurs 
travaux. Le Pic Badet n'est quun point de troisi^me 
ordre. Selon certains renseignements, il aurait ^t^ seu- 
lement recoup^ en 1848 par le capitaine Loupot, qui ne 
serait mont^ qu'au Campbieil et au Pic-Long, points de 
deuxieme ordre. En tout cas, la belle tourelle en 



Le Pic Badet, vu de la Hourquette Badet, photographie de M. Lucien Brief 

pierres seches, identique k celle du Pic-Long, qui y 
existe, ne s'est pas construite d'elle-meme. Quelqu'un y 
est mont6 alors. 

Le Guide to the Pyrenees ^ de Charles Packe, men- 
tionne le Pic Badet comme s'entrevoyant, aucours de 
Texcursion d'Aragnouet k Gedre par le lac d'Or^don, 
k une petite distance Sud-Est du Pic-Long, et tout aussi 

1. Seconde Edition, Londres, 1867, p. 69. 
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escarpe, « almost equally precipitous ». Le comte 
Russell, h propos de la m^me course, cite egalement, 
dans ses Souvenirs d^un montagnard *, le Pic Badet 
dressant « fi^rement sa pointe vertigineuse, au sommet 
de laquelle j'aper^us une petite pyramide. On y est done 
mont^^ certainement par le Nord ; il n'y a pas d'autre 
moyen. » 

En 1882, MM. BruUe et Bazillac, guides par C^lestin 
Passet, de Gavarnie, tent^rent le Pic Badet *. lis en 
atteignirent sans difficulty la cime par Tar^te qui 
regarde le faux pic. h'ltindraire Joanne ^ ne donne ni 
le trac6 ni Thoraire de cette ascension, ses auteurs ne 
Tayant point d^crite, et se borne k la constater simple- 
ment. 

L'ascension du Pic Badet rentrait dans la s^rie des 
promenades que j'avais entreprises autour du vallon 
de Campbieil. Je savais que mes pr^d^cesseurs avaient 
op^r^ par le e6te qui regarde la Hourquette Badet. 
D'autre part, si j'^tais convaincu de Tidutilit^ dune 
tentative sur la cr^te descendant au Pic-Long, h^riss^e 
de pointes aigues, interrompue par des brdches pl^s 
ou moins baroques, je ne voyais rien par contre qui 
empScbM de remonter le glacier du Badet, de bas en 
haut, pour aborder le sommet, au Nord. 
Le guide £)tienne Theil hocha la tSte. 
Gela ne pouvait se faire. Au lieu de suivre le glacier, 
nous devious le traverser, franchir la Hourquette du Pic- 
Long, puis, en nous maintenant le long de Tarete et au- 
dessous, dans les parois de FEstib^re-Male, atteindre, 
par une succession de corniches et de cheminees, « dont 
ime colline de neige pas jolie », la pointe extreme, 

•1. Pdges 158 et 159. 

2. Voir le Bulletin de la Section du Sud-Ouest du C. A. F., n» 12, 
janvierl883, p. 6. . 

3; Edition de 1890 (Partie occidentale des Pyr^n^es), p. 235. 
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chemin qu'il avail maintes fois parcouni en chassant. 
Je ne poussai pas plus loin cette discussion, entam^ 
sous r^peron du Badet, dans la grande crevasse qu'il 
provoque, etou surplombait un simulacre de balcon, sur 
lequel j'avais tant bien que mal 6tabli mon appareil pho- 
tographique. Cette bergschrund, certes, n'^tait pas alors 
b^ante au point d^nspirer Thorreur ; des blocs neigeux 
Tobstruaient ; mais, entre leurs interstices, on sentait le 
noir du gouffre, et de ses l^vres livides, qk et iJi, de 
belles stalactites de glace, longueset minces, pareilles k 
des cierges ren verses, pendaient. 

Le glacier du Badet ne figure pas sur la carte d'^tat- 
Major. Ceux qui ont relev6 les alentours ont dA cepen- 
dant, sinon le traverser, du moins le voir. II y a Ik une 
omission dont la carte du Service vicinal au (00,000* ne 
s'est ^galement point souci^e, mais qui n*a cess^ de 
sauter aux yeux de tous les touristes. M. Schrader, 
examinant en 1 872 le massif calcaire des crates du Pic- 
Long, en (it le premier la remarque ' : « Quant au gU- 
cier oriental du Pic-Long^ fort crevass6, long d'un kilo- 
metre et presque aussi large, il ne figurait pas sur nos cartes 
officielles, non plus que T^tang glac^ qui domine le valloQ 
de Cap-de-Long, et dont Tentourage de rochers et de 
neiges n avait ^videmment pas et^ visits par TofBcsier 
charge de relever cette region ». Du sommet du Pic de 
Campbieil, on d^couvre, on embrasse ce glacier admirable- 
ment. w Le glacier oriental da Pic-Long^ 6crit M. Fontte, 
est superbe : on y entrevoit la glace dure sous la neige 
qui le recouvre... Sa rimaye s'ouvre mena9ante^. » 

La rectification que Foubli de ce glacier sur les cartes 
exige m'am^ne k en indiquer une autre, tout aussi impor- 

1. Franz Sghradbr, Etudes giogr&phiqnes et tmcnrsion$ daiu le 
mMsif du Mont-Perdu, p. 10. 

2. Voir VAnnu&ire dc 1889, p. 93 {Le Pic de Campbieil, p» 
G. Foirrfes). 
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tante, non moins digne d*int6r£t, et relative h son nom. 
On observera que j'appelle glacier du Badei ce glacier 
auquel a ^t^ donn^ jusqu'^ present, sans justification 
aucune, le nom de glacier oriental du Pic-Long, J ai,pour 
agir ainsi, des raisons fort s6rieuses. 

Reconnaissons d'abord qu'il ^tait assez logique de 
donner le nom du Pic-Long au glacier par lequel on 
livrait assaut k cette cime. En outre, la qualification 
d!oriental s'imposait, attendu que le Pic-Long poss6dait 
dejk k rOuest, de^ lautre c6t^ de la crete de Gap-de- 
Long, un glacier du Pic-Long^ not^ par Packe et Russell 
comme un des rares qui existent en dehors de la ligne de 
faite des Pyr^n^es. 

Cela dit, tout le monde admettra Tobligation pour les 
glaciers de porter le nom des sommets qui les d^terminent . 
Le glacier du Pic-Long, de Packe et Russell, s'abrite sous 
le Pic-Long, au pied de son formidable mur Nord. Le gla- 
cier du Badet n'a nullement affaire au Pic-Long II d^coule 
des flancs du Pic Badet, au point que sa partie sup^rieure 
s'encastre entre T^peron de ce pic et Far^te qui, de son 
sommet, s'abaisse pour former la Hourquette du Pic- 
Long, contre le Pic-Long mSme. II y a toujours k cet 
endroit une rimaye, — ou nous ^tions tout h Theure, — 
qui, sur la fin de T^t^, coupe le glacier en deux. Au-des- 
sous de cette rimaye, le glacier continue k s'affaisser, de 
moins en moins rapide, et en d^crivant un arc de cercle 
qui lui permet d'^pandre ses eaux k TEst, dans le torrent 
issu du petit lac Badet. Le Pic-Long se dresse au delk de 
cette courbe, et les blancs talus qui s'y adossent 
viennent heurter le glacier, en produisant avec lui une 
sorte de vallonnement s^paratif bien distinct. Voilk 
pourquoi, lorsqu'ils Tinscriront sur leurs cartes, nos g^o- 
d^siens devront accoler k cette belle coulee neigeuse le 
seul nom qui lui convienne, celui de glacier du Badet. 
II y a une trentaine d'ann^es, ce glacier attira sur lui 
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rattention locale. On retfouva le corps d'un habitant 
d*Aragnouet tomb^. jadis dans une de ses crevasses. 
M. Edouard Harl6, apr^s s'^tre procure les renseigne- 
ments n^cessaires, a relate longuement cette bistoire 
dans le Bulletin de la Societe Ramond K Nous allon« la 
r^sumer en nous aidant de son article. 

Le 31 juillet 1840, quatre jeunes gens d'Aragnouet, le 
dernier village de la vall6e d'Aure, Caubet, Fisse, Pierre 
Rumeau et Ousten, en vue de la f6te du village, toute 
proche, partirent chasser Tisard dans la vall6e de Cap-de- 
Long. lis s'aventurferent jusqu'au glacier du Badet. lAi, 
Caubet, charge de diriger la chasse, posta ses compa- 
gnons sous la Hourquette du Pic-Long, en les avertisdant 
qu'il alia it descendre le glacier et tirer des coups de 
fusil, de fa^on k rabattre le gibier. II s'^loigna. Apres 
une longue attente, n'entendant rien et ne le voyant pas 
revenir, les trois autres, d'un commun accord, s'en 
retournerent dans le Cap-de-Long, oil une cabaue avait 
^t^ d^sign^e comme point de ralliement. lis esp^raient 
y trouver leur camarade. Personne. On Tattendit 
vainement. Groyant alors que Caubet avait pris les 
devants, ou s'etait attard^ dans le Campbreil, ils ren- 
tr^rent h Aragnouet. Cependant, la f^te eut lieu^ et 
Caubet ne reparut pas. Pressentant Taccident dont il 
avait 616 victime, ses amis se mirent k sa recherche. 

De retour au glacier, les trois chasseurs suivirent les 
traces du malheureux empreintes sur la neige. A 150 
ou 200 metres plus has, elles aboutissaient k un trou 
assez grand pour laisser passer le corps d'un homme. 
Ce trou s'ouvrait dans une crevasse. En travers,' le fusil 
de Caubet, la bretelle cass^e. Un pont de glace avait 
c^d^ sous le poids du chasseur, qui avait ^te un moment 
retenu parTarme qu'il portait en bandouli^re. On d6roala 

1. 1875, pages 120 d 123 : DScouverie du corps d'un chasseur d'isurds, 
apris vingt-huit ans de sejour dans un glacier^ par Edouard Harlb. 
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Les escarpements du Pic Badet, photographie de M. Lucien Briet. 
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les cordes apport^es, et Tun des assistants se fit des- 
cendre dans Tabiine, mais sans aller bien profond. 
D autres tentatives ulterieures ne donn^rent pasde meil- 
leurs r^sultats. 

II n'^tait plus question de cette aventure, lorsque le 
31 juillet 1868, c'est-k-dire vingt-huit ans apres, jour 
pour jour, deux habitants d'Aragnouet, Dominique 
Rumeau et Casteret, accompagn^s de TEspagnol Pedro, 
revinrent, toujours en vue de la fdte du pays, traquer 
Tisard sur ces hauteurs. En poursuivant un animal 
bless^, ils d^ouvrirent, dans la moraine du glacier, des 
restes humains. On songea aussitdt k Caubet, et la 
gendarmerie, pr^venue, monta relever le cadavre. Le 
proces-verbal r^dig6 par elle m6rite d'etre cit^ : 

(X Nous avons trouv^ au milieu d'une glaci^re tr^ 
accident^e les ossements d un homme, la tSte s6parte 
du trone et k dix metres plus has, partag^e en deux ; 
I'epine dorsale et les ossements des cuisses k cinq 
metres plus haut ; le reste du corps k trois metres au- 
dessus. Nous avons ensuite remarqu^ la main droite 
croisee sur Testomac, intacte, la peau s^che sur les os ; 
les vitements en cadis noir, en lambeaux et 6pars ; un 
tricot de laine noire presque intact ; ses deux paires de 
has de laine et les courroies de sa chaussure dite 
avarque tr^s intacts ; un couteau de poche ferm^ k son 
c6t^. Le tout a ^t^ ramass^ et mis dans un sac. Mais 
en les remnant, les chairs tombaienten poussi^re. » 

II y avait aussi des cheveux et un morceau de la 
bretelle du fusil. La main gauche manquait. Un genou 
paraissait avoir ^te d^chir^ par un oiseau de proie. 

Ce fait, ajoute M. Harl^, d^montre le mouvement des 
glaciers. Mais comme celui du Badet ^tait, pour les monta- 
g»ards, aussi fixe que le pic lui-m^me, ils expliquaient 
le rejet du corps par une crue des eaux qui, en s*^chap- 
pant des crevasses ou elles etaient retenues, avaient 
entrain^ le cadavre. 
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Nous ne montftmes pas aii Pic Badet ce jotir-1^. 

La Hourquette atteinte, nous fdmes contraints de 
revenir sur nos pas. L'endroit paroCi nous atterrimes est 
h noter comme pouvant rendre service, si la rimaye, 
trop quverte, interdisait plus bas Tacc^s de la cheminee 
habituelle. On passe de plain-pied, contre un rocher en 
forme de c6ne ; les fissures du granit foumissent un 
eKemple curieux de Veffet produit par de continuelles 
alternatives de gel et de regel. Aiors, on a devant soi, 
efFrayant et sauvage, le ravin de I'Estibere^Male, tandis 
iqpie,' vers la gauche, debout comme uned^^nse, be d^tache 
un gigantesque menhir, dont T^tranget^ se complique 
de la presence d'un petit n^v^, dispose triangulairement, 
et imitant le haut d'un rideau maint^nu par son embrasse ; 
ce n^v^, k cheval sur un contrefort, marque Torigine d*un 
couloir qui s'effondre dans Tabime. Sa situation, aussi 
bien que sa verticalit^, fait r^ft^chir. Si Ton glis^t... 
. Nous n'allions pas moins lui livrer assaut, Ibrique 
Taspect du ciel nous retint brusquement. Les nuees 
semblaient noircir. Le vent redoubla : je faillis 6tre 
emport6. Les sifflements que Tair, poussait, k faravers 
cette nature disloqu6e, 6taient tels que je ne m'etdnne 
plus que oertaines montagnes aient eu la reputation 
de rec^ler des esprits malfaisants. 

Quinze jours plus tard, par urte matinee superbe^ 
sur le coup de 7 heures, en compagnie des mSmes 
guides, je franchisisais pour la quatri^me fois la Hour- 
quette Badet. 

Partis de Gedre k lafaveur d'une ^claircie, nous avions 
pass^ la nuit au Gampbieil, dans la grange Moure, et 
gravi avec Taurore les pentes interminables qui m^nent 
k la Hourquette. On sait que, jusqu'k ce passage, Its 
p^ripeties de Tascension sont identiques, qu'il s'agisse 
du Pic de Gampbieil, du Pic-Long ou du Pic Badet. 

Le soleil rendait la neige 6clatante. 
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Le site conservait tout son charme, toute son origina- 
lite, gr^ce k son petit lac, k ses ardoises, et surtout k ses 



Sur Tardte du Pic Badet, photographie de M. Lucien Briet. 

stratifications redress^es obliquenientvers TEspagne; les 
forces qui souleverent le Mont-Perdu se d^c^lent partout, 
dans ses alentours. On pouvait de la Hourquette gagner la 
cime du Badet en suivant la cr6te qui se boursouflait, et 
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acoomplir ainsi, par surcroit, Tescalade dm Ckuz pic. 
Theil d^clara que ee n'^tait pas le chemin, qu^il ^HmxI 
m'enseigner une fa^on d'op^rer beaucoup plus math^ 
matique ; j'en aurais assez, en fait de cr^te, si 
nous tAtions de rEstib^re-Male. Incapable de raisonner 
Ik-dessus, je n'insistai pas davantage, et nous d^ringo- 
Idmes vers le lac. 

La surface de ce petit tae Crissonnait doueement. La 
rupture longitudinale d*une de se6^ berges glacis 
Tavaient pourvu d'un iceberg. Au Nord, le N^ourielle. 
Des talus se redressaient k droite. Lorsque les guides 
desservirent les reliefs de notre dejeuner, j'allai errer 
pendant quelques minutes sur la gr^ve silencieuse qui 
s^avan^ait dans Teau comme une presqu*ile. 

Entre le faux pic et le Badet, une combe aborde la 
crfite. C'est la route. Seulement, au lieu de prendre 
par la neige, Theil entendit la c6toyer. On avait toujours 
le temps de se mouiller les pieds. Nous nous ^levdmes 
sur des plaques ^tag^es de gazon, riches en plantes 
alpines, od pdturent quelquefois des isards. L'arAte 
ressemblait k une palissade. Le moment vint d'obliquer 
k travers le n^v^, dans lequel s'avan^aient de petits pro- 
montoires. Je jetai un coup d*oeil vers le Cap-de-Long : 
on ne distinguait pas son vaste lac, mais, en arri^re du 
glacier qui commen^ait k bleuir, sui^issaitun formidable 
entourage d'escarpements. A Thorizon, un soum, qui 
paraissait devoir dominer le col du Tourmalet. Au delk 
du cylindre d*Estaragne, le Pic d'Arbizon. 

Sur Tarfite, j'eus une surprise. EUe s'^croulait 
d*aplomb dans TEstib^re-Male, si bien que nous regar- 
d&mes au fond de ses precipices prot^g^ oomme par 
un parapet. Rien de plus ^l^ant que le c6ne restant k 
vaincre : une double pointe pl&treuse, ^mouss^ par lea 
sidles, le couronnait. La roche, avec ses Eclats, pareils 
k autant d'in^ales facettes, miroitait,tantdt rougeiLtreY 
tant6t noire. 
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Theil arborait un long tricot blonc qui lui plaquait sur 
les hanches ni plus ni moins qu'une jaquette. La rooaiUe 
diquetait sous nos chaussures. Nous pass^mes uu instant 
ducdt^deTEstib^re-Male, pour reprendre ensuite lardte 
k m^me degrandes cassures ou nous nous biss^mes avec 
peine. Je ne songeai pas k m'enqu^nr aupr^s de notre 
chef de file des motifs qui avaient empech^ de con- 
tinuer droit. Maintenant, du reste, nous tournions dans 
une rigole abrupte. II n'j avait plus qu'k nous hisser 
jusqu'en haut. Nous nous 6lan9&nies. Le sommet s^agr6- 
mentait d'une petite tourelle. Le temps de respirer et de 
m*^ponger le front, Theil ^mergea k son tour, porteur 
d'une grosse boule de neige qu'il d^posa sur une pierre 
plate, et qui^ en fondant au soleil, devait nous foumir 
Teau impossible k se procurer autrement. 

La masse trap^o'idale du Pic de Campbieil s'^tendait k 
rOuest comme un ecran monstrueux. On se rendait 
compte desa configuration, de sa nature ai^me ; aucune par- 
ticularity ne nous ^chappait; nous j etions : rien que des 
6boulis, k part quelques hachuros indiquant le schiste 
demeur^ en place. Je reconnus le cairn biti k son extr^- 
mit6 septentrionale, un peu phis elev^e que Textr^mit^ 
m^ridionale, quoique la difference ftit peu sensible. Le 
tout se mouchetait de la neige tomb^ les jours pr^ 
cedents. 

Quant au Pic-Long, son aspect, litt^ralement, enthou- 
aiasmait. II se gonflait comme un d6me, et, en bas, 
des ressacs polaires Tassi^eaient vainement. Ses flancs 
polis et luisants d^fiaient Tescalade ; mais, apr^s un exa- 
men attentif ^ on en devinait le point faible, cette chemi^ 
n^e scabrense, avec laquelle j 'avals fait connaissance 
I'ann^ pr^o^dente. Pour premier plan, une Eminence 
effirit^t qu une l^gere depression s^parait de la pointe oii 
nous nous, tenions. Continuellement, mes yeux reve- 
naient au Pic-Long, sans parvenir k s'en rassasier. 
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Q^ielle majesty monumentale et sereirie affecte cette 
montagne quand on Tenvisage du faite du Pic Badet ! 

Dans un des interstices du signal en pierres seches 
coiffant ce faite se mprfondaient deux cartes de visite, 
dont Tune etait celle d'un collogue et ami, le baron 
Bertrand de Lassus, et, rappelait, en outre, ^crit au 
crayon, le nom du P. Carrere, Taimable chapelain 
de U^as. La soif m'accablait plus que la faim. J'eus 
Une courte enivie de vomir, trouble nerv^ux caus^ par 
la fatigue et qu un effort de volont6 r^prima. Jamais, 
au cours de mes nombreuses ascensions, je n'avais 
encore ^prouve ce malaise. Theil nous quitta pour exami- 
ner lar^te du Pic-Long. Soule s'^tait flegmatiquement 
6tendu par terre. Je m^assis sur la tourelle m^me, au 
bord de Fabime. A TOuest, le Vignemale avait des 
allut^es royales ; la houle des pics, partout, s'immobi- 
lisait, et la bu^e, en mouvement, semblait preparer un 
orage pour le soir. La nettete des contours oscillait 
sous le poudroiement solaire. On eAt dit que le temps 
se d^solait d'avoir ^t^ un instant au beau. Je braquai 
mes jumelles sur les verdures du bois de Benqu^, au- 
dessus de G^dre. 

Un bruissement de cailloux annon^a leretour de Theil. 
Je le questionnai. II fut bref. Directement, la cr^te 
restait impraticable ; il n'en avait jamais dout^ une 
seconde. Mais nous allions gagner la Hourquette du Pic- 
Long par les precipices de TEstibere-Male, de fa9on k 
traiter le Pic Badet comme un simple col. 

Sac au dos,>et en route! Nous d^valons au mtdi, le 
long de la cr6te, pour aboutir imm^diatement k une 
br^che 6troite, comme fendue d'uncoup de hache, fort pit- 
toresque avec ses jambages rectilignes, qu'un chambranle 
edt m^tamorphos^e en portail hautain. Une chemin^ 
caracteristique descendait de Ih abruptement. Theil sV 
affala, nous invitant k le suivre. 
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Nous pilmes manoeuvrer k Taise, quoique avec pre- 
caution ; il y avail de la neige qui, si elle eAt ^t^ verglas- 
s^e, nous auraii assur^meni donn^ du fil k retordre. Par- 
fois,je m'aidaisdes mains, stoppant d'instinct quand le 
guide-chef s'aitardait k pr^cipiter les grosses pierres 
encombranies, qui d^tonaient avant de disparaitre. line 
disposition de la roche obligeant de passer sur le c6te, 
je me trouvai tout k coup les quatre membres arc-bou- 
t^s en croix, sans trop savoir lequel bouger. Theil, k 
qui je tendis mon piolet, me regardait, pr^t k remonter 
au besoin. L* amour-propre me tira d'affaire. Enfin, la 
db^Bun^e se confondant avec le vide, nous Tabandon- 
ndmes pour une corniche. 

De ce p^ord, en me penchant, j apercevais, k une 
profondeur aniouidrie par la perspective, les neiges qui 
tapissaient le fond de la « Mauvaise » Estib^re. On avail 
la sensation du vide, diff^rente, il est vrai, de celle qui 
vous etreint du haut d*ime colonne ou d'un clocher. 
Nous march&mes k flanc d^ablme. II y eut un certain 
pas ou, n'ayant pour support que des anfractuosit^s 
m^diocres, je me demandai si Theil, qui avait parl^ 
d'un chemin, ne se moquait pas de moi. 
« Ou me conduisez-vous ? » murmurai-je. 
II eut un air surpris. 

Ne ni*etais-je pas impost une mission ? Puisque 
j'entendais ^tudier le pays... Je rentrai dans ma coquille 
incontinent, et, par la m^me occasion, Theil refusa la 
gourde k Soul6 sous pr^texte qu'il n'y en avait plus que 
pour moi. Jeprotestai de plus belle; seulement Tautre, 
ayant change soudain d'avis, n'en voulait plus. Nous 
continuSmes d'avancer et surtout de bien nous accrocher. 
Nous voici heureusement au large. Je me retournai. 
La chemin^e ^br^chait le ciel ; de Tombre s'y allon- 
geait, et une tache triangulaire d^signait Tendroit ou 
j 'avals 6t^ si embarrass^. Le redressement hirsute des 



Digitized by 



Google 



260 COIRSES ET ASCENSIONS 

parois, dessine par les mille jeux de la lumiere, ^tait 
effrayant ; Vkme de la pierre s'exhalait. Du cote de 
TEspagne, des bandes de stratus renfrognaient le 
Marbor^. 

II fallut remonter obliquement. L'ob^lisque appanit, 
annon^ant les approches du fameux couloir, qu'il ne 
s'agissait plus de gravir, mais de descendre. Parvenus 
sur une plate-forme de d^combres, nous envisage4mes 
le trajet k accomplir. Le n^v6 se bombait et, sur-le- 
champ, s'evanouissait d'une fa^on telle que toutes les 
montagnes russes, imaginables et possibles, en ^taient 
enfoncees. Je n'avais pas encore eu k franchir une pente 
de neige aussi violente et aussi originale. Le 
menhir, au-dessus, ^tait splendide, et il semblait qu'il 
n'y avait qu'un effort k faire pour gagner Tespece 
de Breche de Roland qui Tisolait. D'autre part, les 
escarpements cuirassant le Badet du c6t6 de TEsti- 
bere-Male s'alignaient sous nos yeux. D'abord, une 
^norme falaise, puis d'autres verticalit^s ; la chemin^e 
avait disparu; la montagne s'affirmait entierement 
massive, comme un seul bloc ! Salut k ceux qui vain- 
cront le Pic Badet directement, du fond de TEstibere- 
Male ! Je ne jurerais pas que cela n'arrivera jamais. 
On a vante tant de murailles qui, aujourd'hui... 

Nous songe^mes au retour. Sur notre gauche, 
entre le rocher et la neige, existait un retrait 
qui nous offrit une honnete ^chelle. Theil s'y aven- 
tura. Son poids creusa des degr^s dont nous usdmes. 
A chaque pas, je plantais mon piolet verticalement, 
et j'appuyais mon autre main, k plat, contre 
le mur, car il elait poli comme un marbre. J'ar- 
rivai en bas, plus vite et avec moins d'emotion que 
j'aurais cru. Comment aurions-nous proc^d^, sans ce 
retrait, n'ayant point de corde? La chute du n^ve se 
terminait en pointe tournante. Nous la coupSmes hori- 
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zontalement, et nous ne tard^mes pas k nous retrouver 
k I'endroit d'oii le vent, le 30 juillet precedent, nous avait 
chasses. Cette fois, rien n empechait d'utiliser Tobjec- 
tif. 11 etait 3 heures; le ciel avait pris une teinte 
laiteuse. A meme le granit, nous rejoignimes les 
deux chamin^es paralleles qui tombent sur le glacier 
du Badet« 



Couloir de neige sur I'arete Nord du Pic Badet, pholographie de M. Lucien Briet. 

Apres les avoir reconnues Tune apres Tautre, Theil 
choisit celle dont la neige se rapprochait davantage. 
La brutality du talus sous-jacent fut corrigee par un 
crochet. Bien qu'il nous tardat de rentrer, je voulus me 
rendre compte de la maniere dont le glacier debutait. 
Outre la rimaye, il y avait des crevasses longitudinales ; 
tout au faite, la glace se detachait du roc, et j'applaudis 
Theil d'avoir refuse de nous mener par Ik. Nous nous 
mimes h filer ensuite tous les trois comme des isards. 
Nous etions sur un bon terrain. Courte pause k la 
Hourquette Badet. 
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Lorsque nous d^bouchAmes dans le village, entre 
la fontaine et le bureau des douanes, il com- 
men^ait k faire nuit. Lacoste, en veston de cuisine, 
prenait le frais devant son hdtel. Le lendemain, il pleu- 
vait. Helas ! Le mauvais temps, cette ann^e-lk, d^cou- 
rageait au d^bott^ les plus fanatiques. De fait, lascen- 
sion du Pic Badet fut mon unique escalade, durant 
trois semaines de s^jour k GMre. 

LuciEN Briet, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 
(Section du Sud-Ouest), 
Secretaire g^n^ral ac^oint de la Soci^t^ de Sp^Uologie* 
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XI 
UNE COURSE 

DANS LB 

MASSIF DE L'ESTANYO 

(ANDORRE) 
Pic a (2,760 mAt.?) - Pic B (2,880 m^t.?) 

(par lb ¥*• JEAN D*US8BL) 

Le 21 ao^t 1901, je partais de THospitalet avec mon 
guide ordinaire, Pierre Marfaing, pour une visile au massit 
andorran de rEstanyo. Pierre m^avait dit que Fescalade 
du Pic de TEstanyo par les chemin^es de sa face Quest, 
c'esi-k-dire par le versani que les pAtres appellent la 
« montagne de TEstanyo », pouvait 6tre int^ressante ; 
aussi devions-nous aller coucher ce premier jour k la 
cabane de FEstanyo ; le second, gravir le pic par ce c6t6, 
et atteindre le m£me soir soil la cabane andorrane de 
Rialb, soil la cabane frangaise du port de Signer ; ei enfin, 
le troisi^me, rentrer k Signer *. 

Nous quiitons FHospitalet, k 4 heures, tons les deux 
pesammeni charges; nous remontons le ruisseau de 
Saint-Joseph, qui nous conduit au port de Saldeu, ou 



1 . Le tr^jei de THospitalet au port de Siguer est compris dans la feuille 
xv-38 de la carte du Minist^re de Tint^rieur au 100,000*, et dans la feuille 
de Foix Sud-Est de la carte d'£tat-M^jor au 80,000*. 
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port Dret, par lequel nous passons de la valine de 
TArifege dans celle de TEmbalire. Ce chemin, sur des 
pdturages faciles, est motiotone ; k signaler, seulement, 
le fond de la vallee de TAriege et les grands pics qui 
dominent les sources de cette riviere ; nous les connais- 
sons depuis le prin temps, ay ant fait le mois de mai dernier 
sur ces sommets une promenade de crates. 

A 8 heures, nous sommes au port (2,575 met.) : de 
Ik nous apercevons une grande partie de la haute valine 
de TEmbalire. A notre gauche des montagnes tr^s fibres, 
dites montagnes d'Embalire, qui ont des altitudes de 
2,800 mMres et plus (Pic de Gurvil, 2,839 met. ; Alt del 
Griso, 2,870 met. ; Pic dels Pessons, 2,865 met.). Devant 
nous, le massif de I'Estanyo, sillonn^ par de profondes 
valines ; deux pointes attirent nos regards : Tune, tres 
trapue, qui est le Pic de I'Estanyo (2,911 met.); Tautre, 
plus au Nord, qui nous parait presque aussi haute que 
la pr^c^dente, et que nous nous d^cidons k escalader, 
malgr^ nos projets arret^s precddemment, parce qu'elle 
a une silhouette infiniment plus tentante. 

A 8 heures et demie la marche est reprise ; nous des- 
cendons sur Saldeu, le premier des villages andorrans. 
Nous laissons bient6t derriere nous ce pueblo noir, et 
nous prenons le chemin du fond de la valine, qui nous 
conduirait k Canillo, Encamp, les Escaldes, Andorre-la- 
Vieille, Saint-Julia-de-Loria, et en Espagne. Nos sacs, 
nos appareils photographiques, nos cordes, ne sont pas 
sans intriguer les indigenes que nous rencontrons, et qui 
nous jettent des regards m^iiants. Quoi qu'il en soit, 
nous descendons rapidement le vieux chemin de TAn- 
dorre : depuis combien de temps existe-t-il, ce chemin 
caillouteux, identique k lui-meme? G)mbien de genera- 
tions Tout fouie? Qui saura meme si, depuis sa con- 
struction, il a ete repar^ une fois seulement? Mais il a 
vecu ; les hommes d'aujourd*hui, plus difficiles et moins 
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rudes que leurs grands-p^res, ne s'en conteDtent plus, 
il leur faut des chemins neufs, et la France fait con- 
struire une « route » pour se rendre de France en Andorre 
par leport de Fray Miguel (2,495 m^t.). 

Nous laissons bient6t k notre droite le val d'lncUs, 
qui nous m^nerait au port de Fontargente (2,251 mM.). 
Des prairies occupent toute la partie basse de cette haute 
region; au-dessus, la for^t et le p^turage. 

Puis, derriere nous, disparaissent les granges de San 
Pere, tres faautes, tres noires, et tres sombres; nous pas- 
sons ensuite rapidement devant la petite chapelle de San 
Antoni, une vraie chapelle de montagne espagnole : trois 
c6t^s seulement sont ma^onn^s ; le quatri^me, ouvert, 
est d^fendu par une grille de fer, les animaux ne 
peuvent ainsi y p^n^trer et souiller ce lieu saint. G'est Ik 
que journellement les 4mes croyantes des montagnards 
superstitieux de ces hautes valines viennent faire en 
passant une pri^re et demander la protection du Ciel 
pour leurs troupeaux ou pour un passage de contrebande. 
Voici Ransol, que nous atteignons apr^s avoir quitt^ 
la grande route du fond de la vall6e. Ce village andor- 
ran est le dernier que nous trouverons : oh ! qu'il est 
sombre et sale ! De grandes maisons toutes noires, de 
grands balcons en bois noir, encore noircis par le 
temps, des enfants qui grouillent, des femmes coiff^es 
d'un mouchoir qui nous regardent avec m^iiance, des 
r^ponses brutales et sommaires : voilk les seuls souvenirs 
rapport^s. Nous quittons alors la vallee principale d'Em- 
balire ou de Canillo, et nous engageons dans la Coume 
de Ransol. 

Car, ainsi qu'il a 6t^ d6cid6 au haut du port Dret, 
nous allons modifier notre itin^raire. Au lieu de fran- 
chir la crMe qui s^pare le val de Ransol du val del 
Riou, et le col situ^ entre TEstanyo et le Casamanya, 
de mani^re k passer sur le versant Quest du pic, et atta- 
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qveit demain TEstanyo par ce c6t^y nous nous mettons 
k la recherche du petit piton pointu. Combien de fois 
ne Uai-je pas aper9u avec sa forme originale dans mes 
courses pr^cMeates? Toujours je I'avais pris pour TEs- 
tanyo, et maintenant je sais que ce n'est pas lui : mais 
personne ne pent me donner son nom. L'incognito de ce 
pic ne pent durer plus longiemps. ^tranges, ces destinies 
des montagnes, qui loutes soni infiniment vieilles, ei qui 
sont encore souvent ignor^es! et pourtant ce pic est 
visible des hauts pics de Soulcem, et de ceux de la Haute- 
Ari^ge. 

Ainsi done, k la recherche de notre pic ! Nous avons pris 
un point de repdre, le col au pied du Pic de la Serr^re : 
le col de Ransol des gens du pays, celui qui ^tait autre- 
fois c^l^bre parson minerai, col enti^rement en Andorre, 
qui conduit dans la valine de Sorteny, et qu'il ne faut 
pas confondre avec celui de la carte d^£)tat-Major qui 
conduit en France. 

A droite et h gauche, dans le thalweg, des prairies; 
au-dessus, des for^ts ; puis, plus haut, des p&turages et 
des ^boulis ; tout en haut enfin, des rochers qui sont ter- 
riblement droits et montent effroyablement roides ; dans 
le fond de la valine, les pics de la crSte fronti^re. 

C^est r^poque de la rentr^e des foins; hommes et 
femmes sont tons au travail, la faux ou la fourche k la 
main ; nous passons au milieu d^eux sans que m^me ils 
daignent nous regarder : ce serait un acte de curiosity 
Contraire h leur dignity et k leur fiert^. Combien Ton 
sent en eux une race diff^rente de notre race fran^aisel 
Nous en croisons plusieurs, qui nous regardent presque 
avec arrogance, et r^pondent avec m^fiance k nos ques- 
tions. Les hommes, tons beaux, aux visages h&l^s par le 
grand air, aux mentons proeminents et ras^s, aux nez 
aquilins et fins sur Tar^te, aux fronts fuyants ; tons coiff^s 
d'une casquette noire ou de la « berrentina » andorrane, 
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un bonnet phrjgien rouge bord^ de noir; tons vdtus 
d'un pantalon de velours marron et dWe blouse bleue 
tr^s courte et pliss^e ; tons chauss^s d^espadrilles en 
corde, attach^es avec des courroies noires. Les femmes 
et les filles, toutes le teint fortement colore, et exces- 
sivement hA16, To vale r^gulier du visage encadr^ d'un 
mouchoir blanc et noir ; toutes dans des v^tements de 
travail de couleur fonc^e ; toutes aussi robustement con- 
struites que les hommes, sans en avoir pourtant la gra- 
cieuse d-marche, ce qu'il faut attribuer k leurs hanches 
trop fortes, mais ayant comme eux le m^pris de 
r^tranger. Vivant avec leurs vieilles chartes, les An- 
dorrans se sentent une anomalie dans notre vieille 
Europe, aussi veulent-ils se faire oublier ; tout stranger 
leur est suspect : qui sait s'il ne vient pas dans un but 
politique? Us descendent ainsi la valine, poussant devant 
eux des mulets aux harnachements superbes, rouge et 
or, pesamment charges d^un foin qui sent admirablement 
bon, d'une odeur enivrante sp^ciale au foin de la mon- 
tagne. 

Le ton hautain de tons ces Andorrans, leurs r^ponses 
^vasives quand nous leur demandons notre chemin, 
nous sugg^rent Tid^e de nous faire passer pour des pro- 
pri^taires de moutons qui vont visiter leurs troupeaux 
dans la « montagne de Ransol ». Quoi de plus naturell 
Car les pMurages de haute montagne, ^tant trop grands 
pour les besoins des indigenes, sont lou^s pour la saison 
k des troupeaux fran9ais ou espagnols. L'endroit ainsi 
lou^ comprend g^n^ralement le Bassin entier d'une 
riviere, et s^appelle une montagne; ainsi Ton dit : la 
montagne de TEstanyo, la montagne de Ransol. Chaque 
montagne a une cabane pour les p&tres, cabane en pierre 
seche^ excessivement basse, de mani^re k n'Stre pas 
enlev^e par Tavalanche, et appel^e « jasse ». 

Nous arrivons cependant k un coude brusque de la 
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valine, qui devient alorsparallele k la crMefronti^re, dont 
elle longe le pied : c'est Tentr^e de la « montagne de 
Ransol ». Devant nous un grand pic en forme de table : 
le Pic de la Serr^re (2,911 m6t.) ; de chaque cote de nous, 
des ^boulis et des p^turages ; k droite, la crMe frontiere ; 
k gauche, des rochers sans nom ; derriere nous, la 
valine de Ransol, avec ses pr^s entour^s de murs en 
pierre s^che et ses forfits; et Ik-bas, dans le fond, la 
montagne d'Encamp, qui forme le versant Sud de la 
valine d'Embalire. 

II est midi. Grave deliberation : ou est le pic que nous 
voulons escalader ? car nous sommes beaucoup trop pres 
pour voir le sommet des crates autour de nous ; nous n'en 
apercevons que les premiers contreforts. D'apres nos 
suppositions et nos evaluations des distances, ce fameux 
pic serait k notre gauche, c'est-k-dire sur le versant droit 
de la valine : nous devrons done examiner ce c6te. Nous 
nous decidons k monter sur une terrasse de rhodo- 
dendrons, k quelques centaines de metres devant nous ; 
de Ik nous etudierons plus facilement le chemin k par- 
courir. Mais auparavant il nous faut dejeuner. 

Malgre la chaleuraccablante, k 1 heure et demie nous 
reprenons nos charges et nous escaladons assez rapide- 
ment le mamelon d*herbes et de rhododendrons; mais 
de ce point, nous decouvrons un cirque qui nous avait ete 
cache jusqu*k present : k nos pieds, des eboulis grants ; 
puis une terrasse, et au-dessus de nouvelles cheminees 
vertigineuses, tailiees entre des parois de rochers de 
granit qui montent extraordinairement haut, et dont les 
sommets sont s^par^s les uns des autres par des « gen- 
darmes » formidables : il y a ainsi une grande longueur 
de cretes qui tourne et retourne plusieurs fois, envoyant 
dea contreforts importants et tr^s rocheux qui masquent 
les replis du cirque de base. Lk-bas, dans le fond, un col 
herbeux, le col andorran de Ransol; et k droite du col 
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le grand Pic de la Serrere, doht les micaschistes miroitent 
au soleil ; puis des rochers lisses, des cols rocheux, des 
sommets herbeux, toute la grande chaine fronti^re, et de 
nombreux pics sans nom. A notre gauche, et k c6t6 de 
nous, le pic que nous nous sommes pr^par^s k escalader ; 
mais alors nous nous apercevons que nous nous sommes 
iromp^s : le pic que nous avons vu le matin et que nous 
cherchons n'est pas celui-lk-, il est plus loin ; c'est le 
sommet d'une de ces masses rocheuses dont les chemi- 
n^es nous paraissent formidables. Toutes ces chemin^es, 
tous ces pics ont Tair terriblement difliciles ; mais ces 
difficultes sont si tentantes que nous modifions k nou- 
veau nos projets; nous nous amuserons dans ces 
rochers, nous en escaladerons un, deux, trois, et si nous 
ne trouvons rien pour nous coucher, nous coucherons k 
leurs pieds : une nuit k la belle etoile ! 

Ainsi dit, nous nous mettons en mesure d'ex^cuter ce 
nouveau programme. Tout d'abord, descente dans le 
fond du cirque, puis mont^e k gauche pour nous rappro- 
cher de la base d'un de ces pics verticaux k couloirs 
rocheux, dont nous allons tenter Tescalade. Au pied, 
un vaste ^boulis de blocs de toutes dimensions ; au-des- 
sus, du sable mouvant, puis des rochers solides, et des 
couloirs nombreux ; on dirait des gouttieres ^normes, 
tant leurs parois sont resserr^es. 

Nous atteignons bient6t Torigine d'un couloir d*herbes, 
d'^boulis et de pierrailles qui monte en pente douce 
jusqu'k un col tr^s large de la cr^te. Ge col s6pare toutes 
les masses rocheuses en deux groupes. Tun k droite, 
Tautre k gauche : c'est ce dernier c6t^ que nous explo- 
rerons ce soir. L'ascension par les ^houlis se ferait tr^s 
facilement jusqu'au col, et de 1^ au sommet du pic ; 
mais si nous sommes venus dans ces hautes regions, ce 
n'est pas pour une simple promenade, c'est pour une 
vraie escalade. 
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Quel est le charme d'un pic av lequel on monte sans 
autre effort que celui que donne la lMi|[;ue d^une pente 
excessive? Je ne Tai, pour ma part, jam«Mi ^mpris ; il 
faut un certain fr^missement de tout Fdtre p«w que 
Fascension soit int^ressante ; il faut avoir fait un trft^tiL 
^nergique, et presque surhumain, pour avoir m^rit^ les 
jouissances d un beau coup d'oeil ; il faut avoir senti un 
souffle del vertige, pour avoir le droit de fouler un som- 
met. Puisque la montagne est une chose sainte, qui 
frappe par sa majesty et sa grandeur, il faut que rhomme 
se rende digne de sa conqu^te par une preparation en rap- 
port avec le sujet qu'il aborde ; il faut qu'il se recueille, 
et quel recueillement plus sublime que celui que donne 
le danger ! C'est une folie, dira-t-on ; mais c'est une folic 
n^cessaire pour comprendre la montagne et toute sa 
formidable puissance. 

Aussi, apr^s discussion, nous mettons-nous en devoir 
de chercher un passage sur TarSte que nousavons en face 
de nous. Notre choix se fixe sur une chemin^e exces- 
sivement ^troite, ou plut6t sur une rainure. Ce chemin 
permettra de faire un peu de philosophic exp^rimentale 
sur le degr^ de frag^lit^ de la vie humaine. D'ailleurs, 
Pierre, qui connait le fond de mes sentiments, est d^avis 
que ce sera une belle ascension ; toujours enthousiasm^ 
par les difficult^s, il declare que si je me sens le cou- 
rage d'aborder ce chemin, c'est par \k qu*il faut faire le 
pic ; il dit « par Ik » avec un ton d'autorit6 tel que je 
n'ai plus qu'k m'incliner. , 

Apr^s nous 6tre reposes un peu, nous nous d^cidons 
k laisser nos sacs en cet endroit, car nous y repasserons 
apr^s 6tre redescendus du pic, puisque nous irons coucher 
quelque part dans ce thalweg sous une pierre, pour 
attaquer demain les chemin^es que nous avons k notre 
droite. 11 est 3 heures et demie. 

La mont^e se fait d'abord sur un rocher k prise tr^s 
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r6duite, de mani^re k aller gagner le pied de la chemi- 
ii6e ; puis nous ratteignonselle-mfeme. Elle est extrfime- 
ment ^troiie ; c*est k peine si nous pouvons nous main- 
tenir dans son int^rieur. Nous nous livrons alors k une 
gjmnastique intensive : nous nous moulons surle rocfaer 
de mani^re k en ^pouser exact ement la forme, et k 
pouvoir profiter de la moindre saillie qui s'offre k nous. 
Qu'ils sont bizarres les mouvements que nous faisons ! 
Tant6t ce sont des hearts ^normes, ayant entre nos 
jambes la chemin^e qui fuit au-dessous de nous avec une 
pente fantastique ; tant6t ce sont des r^tablissements sur 
les phalanges ; tant6t au contraire des rotations savantes 
sur les genoux places k la hauteur de nos poitrines. 
Nous combinons toutes nos connaissances en gymnas* 
tique, de maniere k profiter de toutes les saillies qui 
s'offrent k nous, et nous montons, et montons toujours. 
Tout k coup notre chemin^e se r^tr^cit extraordinaire- 
ment ; elle se termine mSme complMement au pied d^une 
roche en surplomb. Mais coAte que coAte il faut mon- 
ter : Pierre tentera Tascension, tandis que sur T^troite 
plate-forme ou je suis je lui ferai la courte ^chelle; 
minute inoubliable que celle-lk, ou je sens mon guide 
s'arcbouter de tons ses membres sur moi, qui suis d6jk 
d'une solidity douteuse ! Oh ! que mon coeur battait fort, 
tandis que j'entendais la respiration hal^tante de mon 
homme, et que je t&chais, avec mon b^ton, de prolon- 
ger au-dessus du vide les saillies imperceptibles de la 
roche, de maniere k lui faciliter la mont^e. « Je suis 
solide, me dit-il enfin tout k coup, je vais vous envoyer 
la corde. » Mot admirable que celui qui rassure ainsi ; 
combien je Tattendais et combien il tardait k venir ! k ce 
moment les secondes me paraissaient des si^cles ! a Ce 
sont d'abord les piolets qu il faut passer. — Bon. — Vous 
y ^tes ? tirez ! » et les piolets montent lentement, leurs 
pointes enfonc^es dans un des torons de la corde. Puis 
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c'esi h mon tour; mais, comme je suis un peu sur le 
c6t^, je ne puis m^avancer suffisamment pour saisir le 
bout de corde envoyd ; il faut me hasarder sur deux 
saillies imperceptibles de la roche, et puis, dans cette 
position critique, m'attacher. 

Les prises sont effroyablementr^duites, et peu solides ; 
le rocher fuit verticalement au-dessous de moi. Mais la 
tension d'esprit est telle que je ne remarque rien ; toute 
mon attention se porte sur les mouvements k ex^cuter. 
Ce sont alors des mouvements invraisemblables ; on 
n'est jamais aussi fort en gymnastique que dans ces 
circonstances. Enfin, j'arrive h la hauteur de Pierre, 
mais un peu k droite, et cela heureusement, car la 
plate-forme sur laquelle il se trouve est tellement ^troite 
que nous ne pouvons y stationner k deux. Je continue 
done la mont^e quelques metres encore jusqu'au 
moment ou je trouve une plate-forme convenable, 
un m^tre carr6 environ ; \k je m'arr^te, et je h^le Pierre, 
qui en quelques r^tablissements est k c6t^ de moi. 
« Vous pouvez vous detacher », et nous nous d^tachons, 
en profitant de ce r^pit pour reprendre haleine. 

Puis de nouveau Tascension continue avec les mSmes 
procedes ; les prises sont un peu plus lai^es ; nous 
nous livrons alors au plaisir de fl^ner un peu dans ces 
passages ; nous nous retournons pour voir au-dessous de 
nous la pente descendre, nous nous promenons sur les 
comiches qui nous m^nent sur le versant Nord-Est, 
pour avoir la satisfaction de jeter un coup d'oeil sur ces 
fameuses chemin^es, qui du bas nous avaient paru 
redoutables; maintenant, k Tinspection, elles nous le 
paraissent beaucoup moins . Enfin voici la cime 
(2,760 m^t. ?) : il y a quarante minutes que nous mon- 
tons et faisons de la gymnastique. 

Le versant oppos6 k celui qui a servi k notre rude 
escalade est un plateau herbeux peu incline qui conduit 
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dans le val del Riou. A notre gauche, c'est-k-dire k 
TEst, d*abord le rocher que nous avions pris pour le 
fameux pic, vu du port de Saldeu, et qui n'est pas lui ; 
celui mSme sur lequel nous sommes n*est pas lui non 
plus ; ce pic se trouve k noire droiie, dans les crates 
que nous monteronsdemain. Derri^re ce rocher, au loin, 
les pAturages du port de Saldeu, puis le Pedrous et le 
Carlitte. Au Sud, les hautes montagnes d'Embalire et 
celles d'Encamp, les Pics dels Regols et de la Tossa 
Braibal. A nos pieds, le val del Riou, avec ses ^tangs et 
ses pAturages. A TOuest, le Casamanya (2,736 m^t.), puis 
la crfite et le Pic de TEstanyo (2,911 m^t.) ; plus pr^s, 
les rochers cherches depuis le matin, qui semblent terri- 
blement hauts; d'ici ils nous paraissent presque aussi 
hauts que TEstanyo, ils doivent avoir bien pr^s de 
2,900 mMres; ce sont des crates d^chiquet^es qui se 
profilent superbes dans Tespace. De ces crfites s'en 
d^tachent d autres qui forment un cirque au haut duquel 
s ouvre le col andorran de Ransol. A c6t6, le Pic de la 
Serr^re (2,911 m^t.), puis un petit cirque k son 
pied avec un 6tang, et le col de Ransol de la carte ; le 
Pic de la Coume de Seignac, le Pic de Mil~M6nut, le 
Pic de THomme-Mort, dont le rocher Emerge dans 
r^chancrure d'un port. Au milieu de ce paysage, nous 
comptons de nombreux ^tangs : d'abord un au pied du 
port andorran de Ransol, puis deux aux pieds du port 
fran^ais, puis un autre dans la Coume de Ransol de la 
carte ; tous non marques sur la carte d'fitat-Major. 

II est 4 heures un quart ; done, en route pour le 
retour, qui sera une promenade sur le versant Sud 
jusqu^au col pierreux, puis une descente dans les ^boulis. 

A 5 heures nous reprenons nos sacs. II nous faut 
maintenant nous pr^occuper d'un gite pour la nuit. 
Nous sommes k la recherche de Teau et d'un rocher 
pour nous abriter ; mais le rocher cherch6 manque com- 
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pletement ; il en est de mfime de Teau : force est d'al- 
ler k r^tang qui est au pied du port de Ransol, et de 
la mine de fer (2,560 met. ?). 

II est 6 heures. Pas une minute k pferdre, si nous voulons 
nous procurer du bois ; aussi, apres avoir d^charg^ les 
sacs, nous mettons-nous k la recherche du precieux com- 
bustible : quelques instants plus tard, nous revenons 
au campement avec des genevriers et des rhododen- 
.drons que nous avons arrach^s avec nos piolets. 
Le diner pris, nous nous roulons dans nos couvertures 
aupres du feu. Nous voyons la nuit arriver majestueuse 
et lente autour de nous ; les pics decoupent encore 
pendant quelques instants leurs silhouettes sur le ciel, 
puis tout se fond petit k petit dans le noir, et alors 
plus rien, aucun bruit ; c'est extraordinairement lugubre; 
et nous sommes Ik, deux hommes, assistant k ce 
spectacle impressionnant de cette fin de journ^e si tran- 
quille, nous demandant si nous sommes encore dans ce 
monde terrestre. Puis, peu k peu, une legere clarte 
m^tallique et tr^s douce nous enveloppe et se r^pand 
partout : c'est la lune qui apparait entre deux pics et se 
pr^cipite dans Tespace. Oh! comme cette clarte met un 
peu de gait6 dans nos coeurs tristement frappes par ce 
noir et cette solitude ! Nous essayons de dormir sur 
cette herbe et ces roches, mais sans pouvoir y parvenir ; il 
fait trop froid. Nous rallumons alors le feu ^teint, et nous 
passons une partie de la nuit k causer et k fumer ; c'est 
une veill^e d'armes 

A 3 heures et demie, le lendemain, nous sommes 
debout avec le jour, pour essayer ce nouveau pic, que 
la veille nous avons long^ et que nous avons ^tu- 
di^. C'est un rocher de granit qui monte terriblement 
haut et est coup6 par de nombreuses chemin^es : la pro- 
jection de sa base sur le cirque dans lequel nous nous 
trouvons forme un l^ger arc de cercle ; de nombreux 
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6boulis sont amoncel6» k son pied ; son versant Ouest 
est ^chancr^ par une large combe pleine de pierrailles 
mobiles qui aboutit k un col : c'est 1^ qu'il nous faut 
tout d^abord monter, ensuite nous aviserons. La mont^e 
k ce col est p^nible k cause des ^boulis de pierrailles 
mouvantes, et de Tinclinaison de la pente; puis, apr^s 
quelques taches de neige, nous arrivons au sommet, 
encadr^s entre deux « gendarmes » impressionnants ; 
d'ici, etudions. 

A notre gauche, les granits du pic en question montent 
tres haut, et nous ofTrent leurs faces lisses entrecoupees 
par quelques rainures. De ces granits se d^tache vers 
le Sud une crdte dont le versant vu est un vaste 6boulis 
de pierrailles et de sable, qui se prolonge 500 metres 
environ, puis s'arrete brusquement en formant un 
port, dont nous jugeons tr^s mal la profondeur d*6chan- 
crure, etqui remonte de Tautre c6t6 jusqu'k 2,911 metres 
au sommet de FEstanyo. En face de nous, dans cette 
direction, le Grand-Estanjo, un pic d'^boulis avec un 
peu de neige, puis une crfite qui s^pare le versant Ouest 
de TEstanyo de son versant Nord-Est : c'est la crete 
qui forme la separation entre la « montagne » de TEs- 
tanyo et celle de la Serr^re. A nos pieds, une valine tr^s 
pastorale entrecoup^e de grands ^boulis, la valine de 
Sorteny de la carte, ou plut6t celle de la Serrere. Le Pic 
de la Serrere est k notre droite ; devant nous, bien loin, 
le revers des grands Pics de Soulcem, la « montagne » 
de Caraoussans, les Pics de Cataverdis, de Caraoussans, 
de Tri-Stagnes, de TEtang Fourcat, etc. ; puis, par 
devant cette ligne d'horizon, la grande coupure de la 
valine d'Ordino. 

Done, nous laissons ici les sacs, et nous nous mettons 
en devoir de con>mencer Tescalade. Ces rochers res- 
semblent k ceux d'hier : mSmes comiches dangereuse- 
ment ^troites, m^mes cheminees verticales, mdmes 
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exercices de gymnastique pour lesquels nos corps ont 
repris leur souplesse ordinaire; deux fois mSme nous 
nous servons de la corde, une fois pour aider la mont^e 
sur une paroi absolument verticale qui porte k sa sur- 
face des saillies imperceptibles, la seconde fois pour 
traverser des rochers lisses k pente inclin^e qui sur- 
plombent un tr^s bel k-pic. Nous changeons plusieurs 
fois de chemin^e en cours de route, les chemin^es dans 
lesquelles nous nous ^tions engages ne montant pas 
jusqu'au sommet, d'ou plusieurs pas d^licats et des 
mouvements de gymnastique compliqu^s; enfin, en 
cinquante minutes, nous sommes k la cime : il est 
8 heures. 

Lk, nous nous apercevons que ce pic, sur lequel le 
barometre donne une cote de 2,880 metres, est comme 
celui d'hierune « tose », c'est-k-dire un pic dont une face 
est terriblement roide et verticale, et dont Tautre au 
contraire est herbeuse. Quels sont ces deux pics? Nous 
n^avons pu en savoir le nom ; mais, pour la facility de 
Texposition, nous les appellerons les Pics de la Coume 
del Riou, Pic A (2,760 m^.) et Pic B (2,880 mM.). 

La vue du pic B est identique k celle du pic A, saiy- 
en deux points : du pic B, nous dominons tout le c6t^ Est 
de I'Estanyo; nous etudions ce versant d'^boulis, au pied 
duquel dort un petit lac tr^s vert. L'Estanyo est un pic 
facile; le seul versant Quest est rocheux, aussi est-ce 
le seul amusant k grimper. Ne pouvant nous offrir cette 
escalade, vu le manque de temps et de vivres, nous 
renouQons k son ascension. Puis, la seconde difference 
est une ^chapp^e de vue sur la haute vallee d'Ordino, 
qui, dans sa partie haute, prend le nom de valine de 
Rialb. Le grand pic de ce nom, rouge et menagant, se 
dresse au Nord-Ouest. 

Ouvrons 6galement Ik-haut la carte d'fitat-Major ; 
nous r^tudions, mais nous ne la trouvons pas superpo- 
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sable k la topographie g^n^rale. Tout d'abord les nom- 
breux Jiangs de la haute valine de Ransol ne sont pas 
marques; ensuite la riviere de la Coume del Riou est 
beaucoup trop longue, elle ne devrait pas avoir plus 
d'un centimetre, et devrait ^tre rejet^e k gauche de 
quelques millimetres ; les mines de fer ne sont pas h 
c6t^ de r^tang de Ransol, mais k c6t6 du col cot6 
2,725 met. ; ce col est d'ailleurs trop eloign^ du Pic de 
la Serrere. Le Pic B se trouve k peu pr^s k 200 metres 
k rOuest d'une ligne droite reliant le sommet de 
TEstanyo aux mines de fer de la carte ; le Pic A doit se 
placer entre la riviere de la Coume del Riou et la 
branche la plus occidentale de la riviere de Ransol. D'ail- 
leurs tous ces noms ne sont pas sur la carte, et ceux 
que donne la carte sokit souvent inconnus dans le pays, 
ainsi le nom de riviere de Sorteny au lieu de riviere de 
la Serrere. 

A 8 heures et demie, nous descendons dans les ^bou- 
lis du versant Quest, sur des pentes tres raides ; nous les 
coupons transversalement pour aller prendre nos sacs, 
puis nous traversons quelques taches de neige, et aliens 
dejeuner dans la vallee de la Serrere, k Tetang de 
Sorteny. 

; Nous continuous ensuite k descendre jusqu'k la 
« jasse » de la Serrere ; Ik nous obliquons k droite, pour 
traverser un eperon qui s^pare cette valine principale 
d'une vallee afQuenle, celle de Sabouillere. Un chemin 
se presente k nous, nous le suivons jusqu'en face du 
confluent de la riviere de TEstanyo, puis nous nous 
eievons insensiblement sur le versant droit, k travers 
une foret de pins, pour gagner un petit plateau, et 
redescendre dans la haute vallee de Rialb que nous 
remontons : il est 1 heure. 

A 3 heures, nous sommes k la « jasse » de Rialb, au 
confluent des chemins qui conduisent d'une part au 
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port de Siguer, et de Tautre k celui de Bagnels .Le. 
Grand Pic de Rialb (2,903 mM.) est en face de nous ; il 
nous impressionne. Le comte Russell le pretend d'ascen- 
sion facile : « Le Rialb, dit-il, est un pic elegant situ^ 
sur la fronti^re, k 2 kiloai. Quest du port de Siguier 
[Siguer], dont on lui donne parfois le nom; les pentes 
m^ridionales sont d'une douceur extreme, aussi notre 
ascension fut une promenade sentimentale, bien qu'il 
souffldt un vent furieux ». Ce jugement, exact pour la 
face m^ridionale, ne le serait pas pour la face 
orientate, qui est celle que nous voyons : au bas, des 
c6nes d'^boulis ; au-dessus, des rochers rouges entrecou- 
p^s par des chemin^es toutes noires ; c'est tres beau, mais 
cela parait terriblement difficile par ce c6t^, et c'est 
bien tentant ; malheureusement nous sommes k bout de 
vivres. 

Apr^s quelques minutes de repos, nous reprenons nos 
charges k 3 heures trois quarts, et nous montons r^so- 
lument les pdturages du port de Siguer (2,594 mM,). 

A 5 heures, nous d^bouchons au haut du port. 
Devant nous, la valine de Siguer avec ses crates bizar- 
rement d^coup^es; k nos pieds et sur notre droite, 
r^tang Blanc, tres bleu, doming par jles granits mica- 
c^s et affreusement lisses des Pics de Thoumas 
(2,747 met.) et de Thoumasset; puis une succession de 
crfites fantastiques, de rochers qui se dressent verticaux 
comme des tours, et qui s'appellent Pic de TEtang- 
Blanc, Pic du Bouc, etc. Au-dessous de nous, un tout 
petit etang tr^s bleu et tr^s limpide, k c6t^ de la cabane 
du port (2,500 mM.); puis un ressaut d'une centaine de 
metres, une profonde valine, et de nouveau le sol se 
relive en pdturages, en rochers, en 6boulis, pour monter 
jusquk 2,612 metres (Pic-Vieil du Gercle) et 2,683 
metres (Pic de Bourbonne), 

Nous descendons jusque dans le fond de cette valine, 
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k travers des pentes d'herbes tr^s raides, pour aller 
passer la nuit k la cabane ou « jasse » de Belesis, Au- 
dessus de ce gite se dresse iin rocher vertical et lisse. 
« Si demain matin nous Tessayions? II est inabordable 
de front, mais peut-6tre pouirons-nous le tourner par 
derriere. — Soit. » 

Et nous nous couchons, heureux d'avoir demain k 
fouler encore un coin.superbe des Grandes Pyr^n^es; 
heureux aussi de sentir un abri au-dessus de nos tStes. 
Cette cabane, malgr6 son peu de confort, nous semble 
un palais, ce lit de paille nous parait preferable k tons 
les lits d'hdtel possibles : il y a trente-six heiu'es que 
nous n'avons pas repos6. 

Aussi le soleil est dejk haut quand le lendemain nous 
abandonnons notre gite k 5 heures : en avant pour ce 
rocher, qui doit 4tre un « gendarme » formidable de la 
cr^te. Nous suivons d'abord un lit de torrent, en mon- 
tant dans les herbes une pente tr^s raide ; puis la valine 
s'elargit, et voici un ^tang ; mais en meme temps notre 
pic s'abaisse, ce n'est pas un « gendarme », c est un 
simple ressaut d'une terrasse rocheuse. « Cela ne vaut 
pas la peine de monter ici. — Evidemment. Quelle 
heure est-il? — Sept heures et demie. — Nous n*avons 
plus d autres vivres qu*un morceau de pain pour cha- 
cun. En face de nous, voici le Pic-Vieil du Cercle, c'est 
un jeu, montons-y toujours : il ne nous faudra pas plus 
de trois heures pour monter et redescendre, nous arri- 
veroDs ainsi k Signer k 2 ; heures, et nous pourrons 
dejeuner. — Soit. » ^ 

Ascension facile : d'abord des pMurages, puis un nou- 
vel etang, et enfin le pied mdme du pic qui est un ver- 
sant herbeux ; une heure et demie de mont^e rapide 
nous conduisent k un sommet (2,712 m^t.), form^ de 
blocs enormes de granit. 

Belle vue sur la haute valine de Gnioures, sur les 
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Pics de TAspie (2,745 m^.). d® Tri-Stagnes (2,879 met.), 
de rfitang Fourcat (2,843 m^t.), puis sur le Pic de 
Bourbonne (2,683 m^t.) et le P^-P6lat (2,482 met.); 
mais nos yeux se portent naturellement sur le Pic de 
Rialb, qui se dresse au Sud, dans le fond d*un cirque 
parsem6 d'^tangs, encombr^ de pierres de granit 
^normes. Cette face Nord ressemble k la face Est : 
mSmes ^boulis, m^mes rochers lisses, mdme chemin^es 
tentantes. II est d^cid^ que notre prochaine course aura 
ce pic pour objectif, et que nous Tattaquerons par le 
Nord, en revenant coucher k la « jasse » de Belestk. 

A 10 heures, nous sommes de nouveau k la cabane ; 
nous la quittons imm^diatement pour descendre k Signer, 
oil nous arrivons k 2 heures et demie. 

Deux fois la mfime ann^e, nous sommes revenus 
dans ces hautes regions, et deux fois le mauvais temps 
a emp^ch^ notre course au Rialb. Une premiere fois, 
nous sommes months jusqu aux Escaldes, mais le brouil- 
lard et la pluie nous ont fait redescendre. La seconde 
fois, plus heureux, nous avons 6t^ plus loin : le premier 
jour nous avons ^i6 coucher k la « jasse » de Lestours, 
apr^s avoir fait comme entrainement les rochers des 
Redoneilles (2,290 m^t.?) et avoir traverse le P6-P6- 
lat. Mais Ik, un orage formidable nous a surpris, orage 
avec rafales de neige : oh! le vent dans ces hautes 
regions, comme il parlait majestueusement quand il 
fouettait et ^branlait notre abri! Force fut de redes- 
cendre encore une fois ; mais le brouillard se mit de la 
partie, et nous all^mes nous perdre dans les rochers 
qui dominent le haut des Escaldes. Descente verti- 
gineuse dans le brouillard et sous la pluie ; et 
pourtant, nous marchions et marchions toujours, glis- 
sant sur les rochers lisses, nous arrStant de deux coups 
de talon sur des terrasses herbeuses en surplomb sur le 
vide, descendant des couloirs d'herbe k pente fantas- 
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tique, nous cordant et nous decordant successivement. 
Rude descente ! 

Que faut-il conclure de ces quelques pages? G'est que 
les Pyrenees sont essentiellement diverses et trom- 
peuses : elles sont k la fois faciles et difficiles, suivant 
le c6t^ par lequel on les attaque. Sur un m^me pic, 
on pourra trouver un versant ridiculement facile, un 
autre tr^s difficile, un troisi^me enfin impossible. C'est 
cette ^tude des rochers et des versants delicats qui fait 
k Theure actuelle le charme des courses pyr^n^ennes, et 
qui p^rmet au grimpeur de gouter les sensations ^mo- 
tionnantes des chemins neufs ou peu connus. 

VicomteJEAN d'UssEL, 

Membre du Qub Alpin Fran^ais 
(Section du Sud-Ouest). 
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XII 
LES CASCADES DE GIMEL 

(par M. Gaston Vuillier) 

Nous avons eu la joie, en ces derniers temps, de voir 
enfin des pontes et des hommes politiques se pr^occu- 
per de la protection des beaut^s naturelles de la France, 
gravement compromises d^j^ par Tlndustrie, s'associer 
et unir leurs efforts pour les d^fendre, 

U 6tait g^nd temps d'aviser, d'inviter les pouvoirs 
publics k une intervention ^nergique. Nous assistons en 
effet k un spectacle tout k fait incoherent : nous allons 
en foule et k grands frais visiter k T^tranger des sites 
remarquables, tandis que nous les laissons detruire dans 
notre propre pays ! 

« Nos Musses, dit M. Charles Beauquier dans Fexpos^ 
des motifs d'un projet de loi soumis ^ la Chambre, sont 
d'un entretien extrfimement coAteux ; nous tenons k y 
r^unir les oeuvres des plus grands maitres, pour la 
jouissance et T^ducation artistique de tous ; et nous 
laissons commettre des actes de vandalisme dans nos 
« musses naturels », dans cette splendide collection de 
sites pittoresques que renferme la France ! Etrange con- 
tradiction ! L'^tat veillera avec un soin religieux sur un 
tableau de maitre qui repr^sentera un paysage, et il en 
laissera detruire, sans s'^mouvoir, le magnifique et irre- 
parable original ! 

« Nous connaissons en Franche-Comte, dit encore 
M. Beauquier, une glaci^re naturelle. Son orifice 
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La Grande cascade k Gimel, dessin de G. Vuillier, d'apr^s nature. 
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immense laisse apercevoir, k Textr^mit^ d'un terrain en 
pente rapide, une vaste grotte dont d'enormes colonnes 
de glace semblent soutenir la vodte. Jadis, on acc^dait 
k cetfe caverne strange par un sentier k travers la for^t. 
Aujourd'hui, devant Tentr^e m^me de la glaciere, les 
arbres sont coupes, et sur le sol nivel6 on a b^ti une 
auberge. Ce ne serait encore rien ; mais la commune, 
propri^taire du bois; ai voulu exploiter la glace natu- 
relle, d^autant plus abondante que les ^t^s sont plus 
chauds, et pour qu'on ne viennfe pas lui d^rober son 
bien, elle a clos Tentr^e de la caverne par une horrible 
palissade de traverses de chemin de fer. » 

Le mSme sort attend toutes les sources et les moindres 
cascades. L'ing^nieur les guette ; elles sont de T^lec- 
tricit6 pour lui, et une electricity sou vent k bon 
compte. 

M. Beauquier, dit le journal V Eclair, ne voudrait pas 
qu'on le crfit un ennemi des usines et des fabriques. 
Mais n'y a-t-il pas place pour tons au soleil? 11 faut des 
fabricants, des constructeurs, des entrepreneurs k notre 
pays ; mais ne gardera-t-il pas ses pontes, ses artistes : 
et tout le monde ne devient-il pas tourisle aujourd'hui? 
En Angleterre, une Society a les memes soucis que 
M. Beauquier et ses coUegues. En AUemagne, le 
Landtag prussien a retenti des memes plaintes. En 
Belgique, le gouvernement a pris des mesures g^ne- 
rales. Les fitats*Unis memes n'ont pas voulu rester en 
arri^re. Ne parlous pas de la Suisse, qui vit presque 
exclusivement de ses beaut^s naturelles. Plusieurs de 
nos d^partements en pourraient vivre aussi ; et c'est 
ainsi, termine V^clair^ que Tinter^t trouve son 
compte ou Ton ne croirait trouver que le plaisir des 
yeux. 

Voici plus de cinq ann^es d^jk, et par consequent 
longtemps avant le g^nereux ^moi qui vient de se mani- 



Digitized by 



Google 



286 COURSES ET ASCENSIONS 

fester, nous faisions uous-mSme un appel pressant au 
Club Alpin Fran^ais, k la Soci^i^ de G^graphie, k la 
Soci^t^ des Artistes Fran^ais, pour sauver d*une des- 
truction imminente les belles cascades de Gimel, une 
des merveilles de la France centrale. 

Partout on r^pondit avec empressement k notre appel, 
je dois le dire. La presse de province nous seconda vail- 
lamment, et enfin, gr^ce aux pers^v^rants efforts et au 
d^vouement de M. ChAles Durier et de mon vieil ami 
Schrader, notre actuel president, le projet qui tendait k 
faire consacrer un acte de vandalisme fut arrSt^ dans 
les bureaux mdmes chi Ministre du Commerce, au 
moment oil il allait recevoir une consecration offi- 
cielle. 

Gimel nous toucfaait de pr^s, nous aimions sa beaute 
sauvage, et, ^tant fr^quemment sur les lieux, il nous 
6tait plus facile de surveiller et de combattre les tenta- 
tives avides qui mena^aient de Tan^antir. 

La preservation de ces cascades ne fut pas obtenue 
sans luttes ardentes dans le pays mSme. Les industriels 
qui voulaient perp^trer Facte barbare avaient excite 
contre nous la population naive, cr^dule et un peu 
afri^r^e des montagnes de la Corr^ze. J'entends encore 
les cris mena^ants et furieux qui m'assaillirent quelque- 
fois lorsque je traversais le village k cette 6poque ! Un 
instant mes amis ne me crurent plus en siiret^ Ik-bas. 
Mais je fis bravement t^te k Torage, il se dissipa et les 
beaux jours de calme revinrent. 

Main tenant Gimel me touche de plus pr^s encore, et les 
cascades, apr^s une intervention personnelle et decisive, 
sont sauv^es k tout jamais. Nous verrons se dessiner 
encore dans Tembrun et dans T^clatante ^cume les 
couleurs de Tarc-en-ciel qui symbolisent de beaux jours 
k venir, et les amoureux berceront leurs secrets ou leiu*s 
r^ves k « Teternelle rumeur » des eaux. 
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Vieille femme de Gimel, dessin de G. Vuillier, d*apr6s nature. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



L'dtang Laboric k Gimcl, dessin de G. Vuillicr, d'apr^s nature. 
Anxuairk db 1901. 19 
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Gimel est unique en ce sens qu'il resume des beaut^s 
multiples et tout k fait diverses. 

Ce qui ajoute encore k Tavenir de Gimel, e'est la faci- 
lity de Facets, sa proximity des grandes voies ferrees, 
de villes importantes. Le village est solitaire, et cepen- 
dant il est k la distance de 1,500 metres seulement de la 
station qui porte son nom. Douze kilometres k peine le 
s^parent du chef-lieu du departement, et des chemins en 
preparation, r^duisant encore le parcours, permettront 
aux voitures de traverser de belles for^ts, doublant ainsi 
le charme de la promenade. 

Les touristes commencent k sy rendre, la progres- 
sion est mdme considerable. Ainsi, dans le courant de 
rannde qui vient de s'ecouler, sans reclame et sans 
publicity aucune, on a compte seize cents visiteurs, alors 
que rann6e prdcedente il en 6tait venu entre cinq et 
six cents. 

Gimel futtoujours renomme pour son aspect farouche: 
« cest un lieu terrible et pierreux, malais^ment pro- 
ductif et assez mal peupie », disait d^jk au moyen &ge 
Jacques de Monceaux, seigneur de Bar. 

Gimel en ce temps guerroyait, tantdt contre les 
Anglais, tant6t contre ses voisins, et supportait des 
sieges ; ses co-seigneurs se plaisaient aux coups de main, 
pla^ant le succ^s au-dessus de la morale, selon les 
id^es de Philippe de Commines et du sire de Lescun, 
des sages cependant. 

Deux chateaux fortifiaient la ville. L'un d'eux, qui en 
d^fendait la base, a compl^tement disparu ; ses linteaux, 
ses fen^tres k meneaux^ ses chemin^es de granit aux 
grossi^res moulures, sont encastr^s qk et Ik dans les 
murs des chaumi^res. En lui empruntant des mat^riaux 
de construction, les paysans Font peu k pen d^mantele. 
De I'autrt chAteau, il ne reste plus que des ruines 
informes et un donjon branlant qui domine encore le 
village. 
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La population, ^gar^e un instant, comprend mieux 
aujourd'hui ses veritables int^r^ts, car en signant Taban- 
don de leurs droits, pour une somme d^risoire, les 
riverains consacraient la mine de leur pays, desormais 
sans avenir. 

Un syndicat d'initiative, ayant pour but de mettre en 
valeur les beaut^s naturelles de la Correze, qu'on a 
appelee « une petite Suisse fran9aise » et qu^on eut 
appel6e avee plus de raison « une petite Ecosse », vient 
de se constituer. Cette tentative, k laquelle j'ai eu Thon- 
neur d associer mon nom, m6rite tous les encourage- 
ments. Mais ne vient-elle pas trop tard ? Se manifestant 
plus t6t, cette Soci^t6 aurait pu rendre les plus grands 
services, faire les. efforts que nousavons faits nous-meme 
k Gimel et sauver ainsi le « Saillant », aujourd'hui 
d^truit k tout jamais, le « Saut de la Virole » dont 
Tindustrie vient de s'emparer. 

Les beaux paysages, les sites remarquables ne 
manquent pas toutefois en Correze ; 11 lui reste des hori- 
zons d*une incomparable po^sie, des ^tangs, des forets, 
des ruines de fiere allure. Mais ces paysages et ces 
monuments ne sont pas menaces, et d*ailleurs offrent-ils 
un suffisant attrait pour le tourisme ? Nous ne le 
pensons pas. 

L'oeuvre barbare, irr^parablement destructive, a 6i^ 
consomm^e malheureusement aux plus beaux endroits, 
et seul Gimel reste, diademe d'eblouissantes perles 
ceignant le front du vieux Tulle. 

Gimel est incomparable : il a trois bonds ^cumants, 
une gorge infernale, des horizons, des 6tangs, comma 
r^tang Laborie, dont les uns sommeillent sous les chenes, 
d'autres sous les pins, et dautres enfin sous les bouleaux 
et au milieu des landes. II poss^de une ruine enguir- 
land^e de lierre qui evoque les plus moyen-Ageux 
souvenirs. 
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L'homme passe vite, et, sans attendre que I'oeuvre du 
temps s'accomplisse, il d^truit. S'il ^difie, c'est souvent 
sur des mines ; on retrouve partout led traces de ses 
luttes, de ses passions, de ses haines. 

Gimel est aujourd'hui un pauvre bourg de la Corr^ze, 
dont les beautes 6tranges et le pittoresque commencent 



VieUle maison a Gimel, dessin de G. Vuillier, d*aprto nature. 

enfin k Stre connus et appellent tons les ans, nous venons 
de le voir, des visiteurs de plus en plus nombreux. C*est 
une des curiosit^s de la France centrale. 

Aux alentours, le pays a conserve un peu de Taspect 
w terrible et pierreux » qui avait frapp^ le seigneur de 
Bar. Le torrent ceint toujours le promontoire sauvage 
ou le village est accroch6. II le borde d'un c6te en une 
inflexion gracieuse, murmurant doucement sous les 
aulnes, k travers les cailloux et les mousses. Mais k 
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Tautre versant du promontoire les eaux s'^croulent tout 
h coup dans une profonde ^chancrure, ^cumantes et 
pleines de clameurs. 

En se penchant sur un vieux pont eng^irland6 de 
lierre, qui enjambe le torrent tout juste au-dessus de la 
cascade, on domine cette affreuse d^chirure ou Teau 
s'engoufTre et se pr^cipite d'une hauteur de plus de 
quarante metres. L'eternel mugissement de cette belle 
chute, le « Saut », comme on Tappelle, emplit la gorge; 
Tenibrun qu'elle d^gage s'^leve dans les airs et souvent, 
aux jours de soleil, le visiteur est nimb^ par un arc- 
en-ciel. 

Apr^s un orage, le spectacle est d'une tragique hor- 
reur ; une trombe d'eau s'engouffre et s*6croule entre les 
noires parois des rochers ou elle se d^chire, se broie ; 
des coup retentissants, des chocs formidables ^branlent 
le promontoire de pierre qui supporte le village. 

Lorsqu'on est plac^ plus bas, et en face, sur une pente, 
la cascade se d^roule avec tous les accidents du roc qui 
Tentravent et Tobligent k se diviser en trois bonds pro- 
digieux avant de s'6taler et de s'abimer dans un 
gouflfre. 

Au sortir de Tabime, le torrent fuit sous les aulnes et 
les prunelliers, mais bientftt le sol de nouveau subite- 
ment lui manque: Ici la cascade est gracieuse, elle roule 
le long d'une paroi, en un couloir naturel, d'ou son 
nom de c Redole » en patois limousin. Mais si la blanche 
gerbe se dessine avec gr&ce, le pay sage qui Tencadre est 
du plus sauvage caract^re. C'est un vaste entonnoir 
entour^ de falaises abruptes ou se suspendent quelques 
arbres accroches aux fissures du roc ; frissonnants et 
comme effar^s, ils se balancent sur le gouffre noir. 

Mais la masse ^umante a repris sa course, et, apr^s 
qu'elle s'est heurtee k des blocs et qu'elle a jailli en cas- 
catelles, un troisi^me precipice s'est ouvert devant elle. 
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Lk elle glisse le long d'une haute parol en formant une 
nappe d'une ^clatante blancheur, et de nouveau elle dis- 
parait dans uae sw>mbre euve de granit. 



La Redole, cascades de Gimel, 
dessin de G. Vuillier, d'aprte nature. 



Apr^s ees ^blouissantes apotheoses dans la radieuse 
lumi^re, ces efTondrements en des abimes d'^pouvante, 
le torrent disparait sous les arbres dans les noirceurs de 
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« r Inferno ». Cest bien Fenfer, le « lieu terrible et 
pierreux » du seigneur de Bar. 

De toutes parts les pentes qui accompagnent les 
sinuosit^s de ce sombre d^fil^ se h^rissent de roches 
viol^tres, tigr^es de soufre, plaqu^es de taches livides. 
Qk ei \k s'ouvrent des couloirs lat^raux, precipices 
encombr^s de blocs de rochers et de ch^taigni^rs noueux 
qui divalent et moutonnent. 

Un promontoire, muraille de pierre, coupe Tablme ; k 
sa cime s^^l^ve un campanile ruin^, enguirland^ de 
lierre ; au-dessous, sur la paroi, est une 6troite caveme. 
C'est Ik que v^cut et mourut saint Dumine, un guerrier 
du temps de Clovis devenu anachor^te. 

La legende raconte que saint Dumine, fils d'une riche 
famille, avait embrass^ le metier des armes. A la mort de 
son p^re, il avait quitt^ le service du roi pour se retirer 
aupr^s de sa m^re dont il consolait la vieillesse. C'etait 
vers le temps ou, sur les bords de la Vienne, une biche 
d'une merveilleuse grandeur sortit tout k coup d'un bois 
et indiqua un gu^ que le roi Clovis cherchait ; c^^tait 
aussi vers le temps oil, pour eclairer sa marche nocturne, 
un globe de feu s'alluma miraculeusement au sommet 
de r^glise Saint-Hilaire de Poitiers. 

L'ennemi ^tant devenu mena9ant, Dumine avait repris 
son 6p6e pour rejoindre Tarm^e de Clovis dans la plaine 
de Vouill6, oti le roi des Visigoths trouva la d^faite et la 
mort. 

Son devoir accompli, le guerrier s'empressa d'accourir 
aupr^s de sa vieille m^re, mais un parti d'ennemis 
Tavait saisie et emport^e. Apr^s bien des recherches, 
apr^s bien des p6rip6ties, Dumine la retrouva, mais 
morte et les mamelles coup6es. II faillit devenir fou de 
d^sespoir. Mais comme il 6tait tr^s pieux, il invoquales 
consolations divines, prit le cilice et voyagea. II visita 
successivement Rome et Jerusalem. Puis, on ne sait 
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comment, il devint Termite des solitudes de Gimel ; 
il avait choisi I'^troite grotte du rocher de Braguse, 
dans rinferno, ou ii s^^tait ^tabli. 



Saint- £tienne de Braguse, dessinde G. Vuillier, d'apr^s nature. 

Au sommet du rocher, il ^difia un pieux oratoire. Au 
xii^ siecle, cet oratoire abritant son tombeau fut rebAti 
et devint une eglise paroissiale. Les femmes n y avaient 
point acc^s, raconte Bonaventure de Saint-Amable dans 
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les Annale^ du Limousin. Et, d^ailleur^, lenr f^ k Bra- 
guse fut toujours n^faste, disent les vieilles legended. 
D'apres la tradition, une des cloches du campanile, 
s'^tant d^tachee, avait roul^ sur la pente et 4tait torn- 
b^e dans le gouffre, au bas des roches. A grand'peine 
on ^tait parvenu k la retirer, et on avait presque atteint 
la chapelle en la hissant, lorsque des femmes, voulant 
aider les travailleurs, tirerent aussi sur les cables. Mais, 
tout k coup, se prenant k rire aux Eclats, elles Mcherent 
prise, et la cloche, de nouveau, roula dansle gouiFre, oil 
elle disparut k tout jamais. 

Maintenant, la chapelle est abandonn^e ; c'est la cha- 
pelle des tombes solitaires, car son clocheton, b^ant 
comme un grand orbite vide, s'ouvre sur des s^pulcres 
^pars. Qk et Ik, parmi les ronces, les orties, le lierre 
rampant, gisent des pierres tombales rong^es par le 
lichen, orn^es encore de grandes croix h^raldiques. 
C'est Ik que les hauts et puissants seigneurs de Gimel 
venaient dormir leur dernier sommeil. L*ecusson des 
sires de Lentilhac r6ugit encore les murailles de 
la chapelle abandonnee. C'est Tecusson des ruines : on 
le retrouve dans les debris d'une salle du vieux chateau, 
il fleurit dans une chapelle de T^glise du bourg. Ecus- 
son rouge, sanglante image, fleur d^amour ou fleur de 
haine, ^close dans le sang des combats, et dont les longs 
jours ^coul^s n'ont pu fl^trir Tardent ^clat. Sous la Ter- 
reur, les vieux tombeaux du promontoire furent profa- 
nes. Les cadavres qui reposaient depuis des siecles sous 
le campanile solitaire furent arrach^s de leurs sepul- 
tures, et durant des ann^es les ossements blanchirent 
sous le soleil et sous les a verses. 

Depuis ce temps, Braguse inspire Teffroi aux descen- 
dants des profanateurs. lis n'osent, le soir, s'y aventurer, 
redoutant les fant6mes qui le peuplent, Des plaintes 
etoufF^es montent du torrent, disent les paysans, du 
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torrent qui regarde ^trangement k travers les branches, 
Des que vient le crdpuscule, et jusqu'au petit jour, 
les pScheurs et les pAtres entendent les arbres d^oharn^s 
chuchoter les pri^res des agonisants. 

Cette chapelle d^serte, que les Ames troubl^es peuplent 
de visions, eut des jours de splendeur et fut en grande 
v^n6ration dans tout le Limousin. Elle abrilait leg 
reliques que le guerrier anachorete avait rapport^es 
d*Orient. Deux des reliquaires qui les renfermaient ont 
echapp6 au vandalisme et k la cupidity des ^poque)3 i^au^ 
vaises. lis appartiennent k la fabrique pai^oissiale de 
Gimel et sont conserves au presbyt^re. 

La ch^sse, du xu® siecle, oeuvre de Limoges, est une 
veritable merveille. Ses 6maux brillent dHin vif ^clat, et 
les sujets qui ornent ses faces montrent une rare entente 
de la composition. Le buste reliquaire de siaint Dumine, 
provenant egalement du pieux tr^sor de la chapelle, est 
en argent repouss^, dor6 aux cheveux et k la barbe. 11 
porte sur la poitrine les armes de Gimel en argent 
^maill^. Un des seigneurs avait fait fagonner ce buste en 
ni^tal pr^cieux et de grandeur naturelle pour y enfer- 
mer le crAne du saint. 

L'abandon est veriu pour le pronlontoire v^n^r^ ; il 
atteint les choses comme il atteint les Stres. Dans la 
chapelle profan^e, dont les pierres une k une roulent 
dans le torrent, les p^lerins ne p^n^trent plus d^vote- 
ment aujourd*hui, mais la ronce epineuse rampe sur le 
seuil de la vieille porte romane mordue par les gel^es, 
comme pour en defendre Facets aux impies, et seul le 
vent d'hiver y passe avec de sinistres hurlements. 

En songeant au present, en ^voquant le pass6, on 

fait Ik de tristes reflexions sur les destinies, car la mine 

la plus modeste parle le m^me langage d^cevant que 

les restes des plus magnifiques monuments de Tanti- 

quite. 
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Mais la nature fleurit toujours pour nous comme une 
esp^rance, m^me sur les tombeaux, et, dans le tragique 
abime de Tlnferno, que d'heures d^licieuses j'ai pass^es 
par les matinees du printemps ou de I'^t^ ! Tout au 
fond, dans les ramures, les rayons du soleil filtraient en 
pluie d'argent, les oiseaux chantaient dans les branches, 
et les fleurs entr^ouvraient leurs calices ou perlaient des 
gouttes de ros^e. 

Combien j'aimais m*y recueillir aux premieres heures 
du jour I Les soirs, il semble, ont des langueurs mala- 
dives, ils agonisent, et se meurent ; les premieres 
clart6s du jour naissant restent pour moi id^lement 
pures. 

« Les feuilles tombent des grands hStres, m'^crivait 
un ami habitant une solitude. Ce soir, elles bruissent 
^trangement sous nies pas... Elles se plaignent, on 
dirait. Ne seraient-elles point tout k fait mortes? Le 
soleil est couch^, Tombre est venue, et, dans ce bois ou 
le vent souffle, il me semble entendre la symphonie... 
la Symphonie fantastique du grand Berlioz. » 

Moi, ce jour-lk, au matin, j'^coutais chanter au fond 
de rinferno. Je voyais un rayon filtrer entre deux cimes 
et venir franger de rose T^cume d une cascatelle ; puis, 
un merle sautilla lin instant dans la mousse, siffla et 
disparut. Et combien c'^tait frais, doux et reposant ! 

En ma reverie, j'^voquais la nymphe qui s'entretenait 
avec Numa Pompilius dans la grotte sacr^e ou Teau de 
la cascade « k la robe curiae d'^cume, au voile flottant 
de vapeurs iris^es », prenait pour lui Tapparence d'une 
jeune femme. La nymphe Eg6rie avait une voix de 
cristal, musicale et divine, qu'accompagnaient les vagues 
murmures de la forfit. 

Je songeais k cette eau courant devant moi sous les 
feuilles. « C est, me disais-je, la fiUe des nu^es, la 
grande exhalaison de la terre, la grande haleine de la mer 
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qui vient caresser nos montagnes, rafraichir nosbruyeres, 
filtrer myst^rieusement dans le granit. La voici s'^gout- 
iant dune roche, miroir discret ou s'abreuvent les 
oiseaux. 

a Elle suit maintenant, avec lenteur, les sinuosit^s de 
la pente, recueillant les gouttelettes qui frissonnent sous 
les brins d'herbe et les fleurs, et se detachent une h une 
en pedes iris^es. Puis elle gazouille dans les pr^s, sa vie 
s'accentue, elle a des violences, elle ^clabousse les 
roches. Parfois elle sommeille un instant, comme lasse, 
entre les beiges, en des coins de mousse. Mais ce calme 
est trompeur; la voici grondante, en fureur, il semble, 
souffletant le roc, ^branlant la montagne, s'6croulant 
pleine de clameurs et de mugissements, ^blouissante, for- 
midable en cet Inferno ou j'ai p6n^tr^. 

« Elle ira au loin s^endormir dans Timmensit^ d'azur 
pour reprendre le cycle 6ternel et myst^rieux des choses 
d'ici-bas. 

f< Mais, gouttelette b^nie caress^e par les fleurs, ruis- 
selet ou s abreuvent les oiseaux, torrent hautain, cascade 
^blouissante, riviere ^panouie, elle aura pass^, toujours 
feconde, apportant la vie, le charme et la gaiet6 partout 
et jusque dans cet abime de Tlnferno, dans ce lieu « ter- 
rible et pierreux » oil j*aime tant venir ! » 

Gaston Vuillier, 

Mcmbre du Club Alpin Fran^ais 
(Section de la Corrize). 
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. UlSf COIN D'ANDALOUSIE 

DE MALAGA A GIBRALTAR ET DE LA COTE 
A RONDA 

(par . Georges Martin) 

Les touristes qui vont en Andalousie bornent g^n^ra- 
lement leurs visiles k quelques gpi'andes villes : Seville, 
Grenade et Cordoue, plus rarement Malaga, Cadix et 
Ronda, et ne se doutent gu^re qu'il peut 6tre int^ressant 
de soriir de ces sentiers en quelque sorte battus et de 
parcourir le pays. Mes occupations m'ayant plusieurs 
fois amen^ dans cette contr^e, j'^prouve un veritable 
platsir k raconter ce que j'ai vu dans une des plus belles 
parties de la province de Malaga. 

Je ne veux d ailleurs parler ni de Malaga, ni de 
Gibraltar, ni de Ronda, mais seulement de la r^g^on in- 
connue des touristes qui s'^tend entre ces trois villes. 

Je ne m'attarderai pas non plus k d^crire, malgr^ son 
pittoresque, la voie ferr^e qui part de la station d'em- 
branchement de Bobadilla et descend k Malaga en 
empruntant la gorge 6troite du Guadalhorce. La riviere 
traverse un d^fil^ de montagnes calcaires si resserr^ que 
c*est k grand peine qu'elle s'est fray6 un passage. Elle 
se pr^cipite entre deux escarpements verticaux de plu- 
sieurs centaines de metres de hauteur, qui ne laissent de 
place qu'au torrent, et sort du d^fil^ en entaillant une 
immense paroi plate et presque verticale. 
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Au d^bouch^ de la gorge, le paysage change. Dans la 
valine, d'abord assez ^troite, puis s'^largissant pen h peu 
jusqu'k former \ine grande plaine, on pent admirer la 
plus belle v6g6tation. Les flancs inf^rieurs des montagnes 
sont converts d'oliviers ; le fond de la valine n'est gu^re 
qu'un verger d'orangers et de citronniers, doming par 
quelques palmiers ^lanc^s. Aupr^s du lit de la riviere, 
les buissons de laiu'iers-roses charment en mai et juin 
par leur parure de fleurs. Cette valine aboutit k la grande 
plaine k TEst de laquelle est Malaga. 

Fidele k mon programme, je ne d^crirai pas la ville de 
Malaga y et j'en sortirai imm^diatement par la route de 
Cadix. 

Cette route, assez bonne dans son ensemble, n'est 
construite que jusqu'k Tembouchure du Guadiaro, k \me 
trentaine de kilonretres avant Gibraltar. Elle traverse 
d'abord en ligne droite la plaine du Guadalhorce paral- 
l^lement au rivage, et est bord^e d'eucalyptus et de 
peupliers au blanc feuillage. Des deux c6t6s s'^tendent 
des champs bien cultiv^s de vignes, de c^r^ales, de 
Cannes k sucre et de sorgho. On ne peut se faire une 
idee du mouvement et de Tanimation de cette route, od 
circulent incessamment des pietons, des ^nes, |des cava- 
liers, et aussi des charrettes du pays, tr^s l^geres et k 
deux roues, aux flancs ferm^s par des nattes, train^e^ 
par un, deux ou trois chevaux, mulcts ou Anes, souvent 
recouvertes d'une b^che, et dans lesquelles s'entassent 
un nombre invraisemblable de personnes. 

Aux deux tiers de la travers^e de cette plaine, k 6 ou 
8 kilometres de Malaga, pres d'une sucrerie qui est la 
seule d'Espagne, et probablement d'Europe, ou Ton 
travaille le sorgho, la route franchit le Guadalhorce 
sur tm pont en fer. La riviere roule abondamment en 
toute saison une eau jaune. Dans les champs, de 
petites constructions blanches abritent des pompes k 
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vapeur qui puisent Teau dans la nappe du sous-sol 
pour alimenter des canaux d'irrigation, et donner ainsi 
la vie et la fertility k cette belle campagne. 

La route se rapproche des montagnes, et bient6t comr 
mence k monter k flanc de coUine, au milieu de champs 
de Cannes k sucre et de beaux vergers d'oliviers, avant 
d'atteindre le village de Torre Molinos (Tour des Mou- 
lins). Entre temps, la vue s'^tend sur la mer, sur les col- 
lines et montagnes de la c6te. Collines et montagnes 
sont dominies par les neiges ^ternelles de la Sierra 
Nevada. Le rivage dessine une sorte de grande baie tres 
largement ouverte, au fond de laquelle est Malaga. La 
mer et le ciel bleus, la plaine verte, les montagnes plus 
ou moins pelves, dominies par la blancheur des neiges, 
forment un spectacle d'une grande beauts. 

Le village de Torre Molinos, constrUit sur une sorte de 
promontoire qui termine k TOuest la baie de Malaga, tire 
son nom des moulins aliment^s par les belles sources qui 
fournissent Feau k la ville de Malaga. Les montagnes qui 
le dominent au Nord le protegent des vents iroids et lui 
donnent un climat presque africain. 

II y a peu d'ann^es encore, la grande route subis- 
sait une interruption k partir de Torre Molinos, et Ton 
^tait oblige de prendre un chemin de montagne, si mau- 
vais que les voitures devaient fitre de construction par- 
ticuli^rement solide pour ne pas y ^tre bris^es en miettes. 

La premiere fois que j'ai ^t^ dans ce pays, j'^tai^ 
accompagn^ d un Fran^ais habitant Malaga, lequel me 
(Hremarquer que, pendant que nous gravissions p^nible- 
ment une rue du village, nous ne voyions aucune femme : 
M Toutes, me disait-il, rentrent dans leurs maisons pour 
ne pas voir des strangers et ne pas en £tre vues ». ^ous 
passdmes pr^s d'une fontaine oil des femmes lavaient 
leur linge, ou puisaient de Teau. Toutes d^tourh^rent la: 
t£te. On ne croirait pas qu*il y a plus de quatre sidles 
que ce pays a ^t^ reconquis sur les Musulmans. 
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L'ancienne route montait jusqu'k une altitude de 
300 metres environ k un village portant le nom bien 
caract^ristique de Benalmadena. II y a quelques ann^es, 
m'a-t-on dit, deux ou trois Fran<?ais y firent fortune 
dans la culture des primeurs. La descente etait encore 
plus rapide que la mont^e. A un tournant de la route, 
on voyait tout k coup apparaitre un homme sortant, 
d'une sorte de caverne. Imm^diatement tons les souve- 
nirs de brigands espagnols revenaient k la n.^moire ; 
mais Thomme n'avait pas d'escopette. C'^tait sim- 
plement le receveur du p^age destine soi-disant k 
Tentretien de la route. A en juger par T^tat du chemin, 
qui ressemblait k un sentier de chevres, les recettes ne 
devaient pas Hve bien ^lev^es. 

Aujourd'hui il n'y a plus de p^age, et, par contre, la 
route est excellente. EUe longe la mer, k une hauteur 
variable ne d^passantpas trente metres, souvent au-dessus 
de rochers noirMres sur lesquels Teau se briseavec fracas. 

A proximity du chemin se voient de place en place des 
terrassements, voire des tunnels. Ces travaux, qui durent 
depuis plus de vingt ans, sont ceux dune ligne de che- 
min de fer, construite pour le compte du gouvernement 
espagnolet qui doitrelier Malaga k Cadix. A des inter- 
valles de plusieurs mois, Tentrepreneur met sur les 
chantiers une ou deux ^quipes, fait constater les d^penses 
par ring^nieur des ponts et chauss^es, et se les fait 
rembourser tr^s cher. 

Apres avoir parcouru une plaine et traverse succes- 
sivement jd^ux villages de pecheurs aux maisons basses, 
blanchies k la chaux et d'un aspect propre, la route 
arrive k une riviere k un peu plus de 30 kilometres de 
Malaga. Un pont avait ^t^ projet^, les mat^riaux rendus 
k pied d'oeuvre il y a une vingtaine d'ann^es ; mais les 
mat^riaux sont toujours Ik, le ciment a durci dans ses 
barils, et... Ton passe la riviere k gu6. 

AlTNUAIRB DB 1901. 20 
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Lorsque Teau est basse, ce n'est Ik qu'un incideDt de 
voyage ; mais, apr^s les pluies, le niveau monte rapide- 
ment, et la travers^e est quelquefois difficile. J'ai vu une 
grosse charrette trainee par six ou huit mules attel^es en 
fl^che, embourb^e et k moiti^ renvers^e, que Ton avait 
toutes les peines du monde k relever. Pour exciter leurs 
bfites, les conducteurs s'^taient mis k Feau (c'etait en 
Janvier) et en avaient jusqu'k la ceinture. J'ignore s'ils 
auront pu effectuer le sauvetage et d^gager leur 
charrette, n'ayant pas eu le temps d'attendre le r^sultat 
de leurs efforts. Parfois la riviere est si haute que la tra- 
vers^e est tout k fait impossible. Lorsque Ton vient de 
Malaga, il n'y a que demi-mal ; on en est quitte pour 
coucher au village de Fuengirola. MaisdeTautre c6t6 de 
la riviere la premiere auberge, et quelle auberge ! est k 
une dizaine de kilomMres, et la premiere maison est k 
pr^s d'une lieue et demie. 

La travers^e du Rio de Fuengirola est d'ailleurs fort 
pittoresque. La riviere, bord^e d'arbres et de cultures, 
sert de lavoir aux femmesdu village ; son embouchure est 
dominie sur la rive droite par im grand chMeau-fort en 
mines qu on appelle dans le pays le » Chateau de la 
Marquise », et derri^re Fuengirola s'^l^ve \me chalne 
montagneuse assez haute, la Sierra de Mijas. C'est celle 
dont on a suivi la base depuis Torre Molinos. 

Apr^s avoir franchi le Rio de Fuengirola, on entre 
dans ime region tres triste, k laquelle la mer seule 
apporte un ^l^ment de vie. Pendant plusieurs kilo- 
metres, on ne rencontre aucune maison, et Ton suit la 
mer au pied d'ondulations de terrain couvertes de brous- 
sailles basses, parmi lesquelles dominent les palmiers 
nains et les cistes. II n'y a k noter dans cette partie 
de la route que les tours de guet surveillant la c6te, 
dont quelques-unes datent du temps des Maures, et le 
phare de Torres Cabrera, marquant Textr^mit^ du pro- 
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montoire de ce nom, apr^s lequel la c6te, qui s'orientait 
du Nord-Est au Sud-Ouest, s'inflechit nettement k TOuest. 
Au bout de quelque temps, on cesse mfime de voir la mer. 
Le caract^re s^v^re de la route se maintient presque 
jusqu'^ la ville de Marbella, k pr^s de 60 kilomMres de 
Malaga. Quelques rares maisons y sont espac^es de plu- 
sieurs kilometres. A Tapproche de Marbella, deux ou 



Traverse du Rio de Fuengirola, photographie de M. Georges Martin. 

trois bois de chSne-li^ge et de pins modifient seuls la 
tristesse de la brousse. 

Enfin, S un tournant de la route, apparait toute la 
^rande baie form^e par la courbe de la c6te jusqu'^ 
Gibraltar. L'aspect est merveilleux. On raconte qu'Isa- 
belle la Gatholique, en arrivant dans cet endroit, s'^cria : 
« Que mar tan bella ! » De cette exclamation a tir^ son 
nom la petite ville de Marbella. L'oeil suit le contour du 
rivage, qui s'inflechit peu k peu dans la direction du 
midi et se termine par le rocher aux trois pointes de 
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Gibraltar. Plus loin encore on distingue, par les temps 
clairs, la c6te d'Afrique, le Djebel Mousa qui fait pen- 
dant k Gibraltar, les montagnes de T^touan^ neigeuses 
jusqu'en juin, et celles du Rif. De falaises nulle part, 
mais partout une plage de sable ininterrompue et un 
pays verdoyant avee des bouquets d'arbres, derri^re 
lequel s'^tagent plusieurs plans successifs de montagnes. 
Le sommet le plus rapproch^, la Concha, qui d6passe, 
je crois, 1,200 metres, domine la petite ville de Marbella 
et montre les arfites tranch^es de ses couloirs rocheux. 
Une mine de ferest exploit^e dans les flancs de cette mon- 
tagne. 

A partir de ce moment, et pendant environ 30 kilo- 
metres, la route traverse un pays superbe. Les deux 
extr(^mit6s de cette belle region sont k peu pres mar- 
quees par la ville de Marbella et par celle d*Estepona, le 
centre par Texploitation agricole et sucri^re de San Pedro 
Alcantara. Plusieurs petites rivieres, ou plut6t plusieurs 
torrents, vont des montagnes k la mer, s'^talant pres de 
leur embouchure en un vaste lit de cailloux. Entre elles, 
les cultures les plus riches et les plus varices se sue- 
cedent sans interruption : bl6, orge, Cannes ^ sucre, 
betteraves, mais, ftves, arbres fruitiers, orangers, 
figuiers, grenadiers, vignes. Quelques bois ou bosquets 
d'eucalyptus et de pins donnent de la vari^te au paysage, 
et, au sortir de Marbella, la route est bord^e des deux 
cot^s pendant plusieurs kilometres par de beaux euca- 
lyptus. 

San Pedro Alcantara, qui ^tait le but de mes voyages 
dans ces parages, est le centre d'un vaste domaine de 
plusieurs milliers d^hectares d'un seul tenant et sans 
enclaves, qui formait autrefois une « colonic ». Ce mot 
a besoin de quelques explications. Une ancienne loi, 
en vue de favbriser les d^frichements et le d^veloppe- 
ment agricole du pays, d^cida que les domaines consti- 



Digitized by 



Google 



UN COIN d'andalousie 309 

tu^s dans certaines conditions jouiraient, pendant un 
certain nombre d'ann^es, des droits coloniaux, c'est-k- 
dire de I'exemption des imp6ts et de la dispesne 
du service militaire. Cette disposition a ^t^ fr^quem- 
ment appliqu^e en Espagne, od Ton compte encore 
aujourd'hui un grand nombre de « colonies ». Le 
domaine de San Pedro Alcantara, cr^^ autrefois sous 
cette forme par le ihar^chal Concha, en conserve le 
nom, mais les droits coloniaux n'y existent plus. On y 
cultive la canne k sucre, comme sur toute la c6te, et 
aussi la betterave sucri^re, qui fournit k la fabrique une 
seconde campagne apr^s celle des Cannes. D*ailleurs, la 
betterave, qui se seme en France au printemps pour se 
r^colter en automne, se s^me k San Pedro en octobre , 
novembre et d^cembre, pour se r^colter en juin et juil- 
let, parfois mSme en mai. 

J'ai bien des fois parcouru dans tous les sens ce vaste 
domaine, et toujours avec un nouveau plaisir. Mais c'est 
surtout dans les parties hautes, non cultiv^es, non labou- 
rables, servant uniquement de paiturage, que le pitto- 
resque se rencontre. Les montagnes porphyriques cou- 
vertes de brousse, avec quelques pins et chenes-li^ge, 
sontassez abruptes, et les creux sonttapiss^s de lauriers- 
roses ^talant en mai et juin leur luxuriante parure. 

Le domaine est traverse par trois torrents, dont toute 
Teau estcapt^e pour Tirrigation, et qui portent des noms 
bien caract^ristiques : le Guadaisa, le Guadalmina, le 
Guadalmansa. Un village voisin, qui domine le cours du 
Guadalmina, s'appelle Benahavis. Les souvenirs des 
Maures s'accusent ainsi dans les noms g^ographiques. 

Avant les Maures, les Romains ont laiss^ des traces 
de leur passage. Parfois, en creusant le sol, on ram^ne k' 
la surface des monnaies romaines, et au bord de la mer 
se dresse ime mine romaine : c*est une construction cir- 
culaire laissant voir des voiites en mines, d'ou son nom 
de « Bovedas », qui signifie caves. 
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Le point le plus beau peut-elre de ce coin de pays est 
le defile des Angosturas, traverse par le Rio Guadalmina. 
Le torrent se pr^cipite en cascades au milieu des roches 
dolomitiques, et y perd le peu d'eau qu'il roule encore au 



Valine du Guadalmansa, 
photograpkie de M. Georges Martin. 

coeur de V6i€, Du chemin de Benahavis, qui le domine sur 
la rive droite, c'est k peine si parfois on aper^oit Teau 
qui se brise sur les roches. Une grosse pierre formerait 
un pont naturel pour aller d'une rive k Taut re, si les 
flancs de la gorge n'^taient trop escarp^s pour qu'on 
puisse y descendre. 
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Avant d'entrer dans le defile, le torrent forme quelques 
petits bassins naturels dont Tun porte le nom de Bain des 
jeunes filles (Baiio de las Doncellas). 

« Du temps des Maures, dit la l^gende, des princesses 
arabes aimaient k se baigner dans cet endroit pitto- 
resque^ sans se douter qu'un seigneur du voisinage, 
caeh6 derriere un rocher, se plaisait k contempler leurs 
^bats. Mais un jour, s'aperce vant qu'elles avaient involon- 
iairement d^voil^ leurs charmes, elles se noy^rent, 
et, de d^sespoir, le seigneur se pr^cipita du haut du 
rocher. » 

Un jour que je suivais le sentier pittoresque qui suit la 
rivedroite du Guadalmina en se dirigeant vers Benahavis, 
nous rencontr&mes un homme k cheval, avec un fusil en 
bandouli^re, etdevantlui, sursaselle, une petite filled'une 
dizaine d'ann^es avec de grands yeux brillant comme des 
escarboucles. D^s que nous eumes d^pass^ cet individu, 
mes compagnons me demand^rent si j'avais remarqu^ sa 
raauvaise figure. « Oui, leur dis-je, mais mon attention 
a 6t6 surtout attir^e par les beaux yeux de Tenfant. 
— Eh bien, me r^pondirent-ils, cet homme a tue son 
frere et son beau-frfere pour des questions d'int^rM. 
Tout le monde le sait, mais comme c'est le beau-fr^re 
du juge de Benahavis, on le laisse tranquille. » Depuis 
lors cet individu est mort, assassine, je crois. 

II ne faudrait pas conclure de ce recit que le pays soit 
uniquement peupl^ de brigands. II y a assur^ment de 
mauvais ^l^ments k Benahavis, village de contrebandiers, 
mais il y a aussi en grande majority une population 
saine et travailleuse, que Ton a plaisir k retrouver. Les 
contremaitres du domaine de San Pedro sont les plus 
fiddles serviteurs que Ton puisse rencontrer. 

Un des plus charmants souvenirs que j aie rapport^s 
de mes voyages dans cet endroit est celui de la f^te du 
pays, k laquelle j assistai il y a quelques annees. EUe a 
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lieu vers le milieu d'octobre, ,et dure plusieurs jours. 
G'est k peu pr^s Tunique moment de repos et de 
distraction des ouvriers qui, suivant Tusage du pays, et 
de toute TAndalousie, je crois, travaillent le dimanche 
comme les autres jours. 

R^veill^s k 6 heures du matin aux sons de la Mar- 
seillaise^ jou^e en notre honneur par la rausique muni- 
cipale de Marbella, nous primes part dans la matinee k 
une procession, partie n^cessaire de toute fete espagnole, 
mdme dans les regions qui, commeTAndalousie, sont fort 
indiir^rentes en matiere religieuse. Apr^s avoir parcouru 
lentement les rues du village, la procession revint sur 
la place, ne rentra pas directement k T^glise, et.». se fit 
photographier. 

Dans Tapr^s-midi eut lieu la course de taureaux, oil 
furent « ^cart^es » plusieurs jeunes bMesdutroupeau, et 
oil fut tu6 un « novillo ». Des barri^res en planches 
entouraient la place, et tout autour ^tait mass^e la 
population. De grands tombereaux servaient de tribunes, et 
moi-meme j'assistai k la fete du haut de la terrasse dune 
maison. L'ar^ne ne ressemblait pas k celles des grandes 
villes, oil se presse le dimanche une foule anim^e et 
multicolore; mais elle avait son pittoresque aussi, et le 
spectacle ^tait, peut-etre, plus interessant pour un 
stranger. 

Dans mes voyages k San Pedro, je revenais ordinaire- 
ment par la m^me route que j avais prise k Taller; deux 
fois seulement, j ai emprunt^ un autre chemin : la prer 
mi^re fois pour aller k Gibraltar, la seconde pour aller 
k Ronda. 

La route de Gibraltar est presque constamment 
k proximity de la mer, et, jusqu'k Estepona, le 
pays conserve le meme caract^re de beauts qu'il a 
depuis Marbella. On est oblige de traverser k gu6 plu- 
sieurs petits torrents, k peu pres k sec, les arches des 
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ponts s'^tant ^boul^es et n ayant pas H& r^par^es. La 
petite ville aux maisons blanches borde la mer. Le pays 
deviant ensuite moins riant, et la route moins fr^quen- 
t^e. 

Apr^s avoir d^pass4 la sucrerie de Sabinilla, qui est la 
plus occidentale d*Espagne oil Ton travaille la canne, on 
qiiitte la grande route et Ton franchit par un chemin 
muletier un promontoire montagneux avant de des- 
cendre dans la valine du Guadiaro, grosse riviere alimen- 
t^e par les sources de montagnes calcaires, comme la 
belle source de Ronda. On traverse le cours d'eau au 
au moyen d'un bac. De lautre c6t6, on parcourt une 
plaine plant^e d*arbres fruitiers, et Ton circule dans un 
chemin creux borde de grands arbres, et qui rappellerait 
les chemins de nos pays, si les vergers voisins aper^us k 
travers branches n'^taient plant^s d*orangers et de gre- 
nadiers. On monte ensuite dans un bois de chdnes- 
liege pour atteindre le terrain tres accidents ou les 
Anglais de Gibraltar chassent le renard. Un petit monu- 
ment y indique la place ou Tun de ces officiers s'est tu^ 
en tombant de cheval. 

On redescend ensuite au bord de la mer, et le rocher 
de Gibraltar, vers lequel on se dirige, grandit de plus 
en plus. II est tr^s majestueux de ce c6t^, les flancs Est 
et Nord ^tant les plus escarp^s. Le sentier disparait 
compl^tement, et la plage de sable qui s'^tend jusqu'k 
Gibraltar sert de route tant k nous-mfimes qu^aux petites 
caravanes d'^nes, charges de pauvres mobiliers, que nous 
y rencontrons. 

La plage s'^tend sur une largeur atteignant parfois 
presqueun kilometre, et sur une longueur de pr^s de 20 ki- 
lometres. A proximity des coUines, assez nues, il y a 
quelques essais de maigres cultures; mais ailleurs, c'est 
le sable, et le sable sans v^^tation, renvoyant crAment 
les rayons du soleil. L'on arrive ^insik la Linea, derni^re 
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ville espagnole, ville de contrebaodiers^ de filles et. de 
voleurs, quin'ani caract^re, ni beauts Nous y laiss&mes 
nos chevaux avant d'atteindre en voiture Gibraltar^ est 
traversant la langue de terre nue et d^serte ou les fae^ 
tioonaires anglais et espagnols montent constamment la 
garde les uns en face des autres. 

Le trajet de Malaga k Gibraltar a 6i6 fait souvent, 
sinon par des touristes, du moins par des personnes que 
leurs occupations appellent dans le pays. II existe d^ail- 
leurs jusqu'k Estepona un service journalier de voitures 
publiques. Le chemin de San Pedro k Ronda, que je vais 
main tenant d^crire, est au contraire tout h fait inconnu. 

II ^tait relativement fr^quent^ il y a quelques ann^es, 
ainsi que les autres chemins aboutissant de Ronda k la 
c6tey par les marchands de poissons ; mais aujourd'hui 
que cette ville est reliee k Alg^siras par un chemin de 
fer, il est plus ^conomique d'employer cette voie pour 
transporter la maree. Bien qu'au bout de quelque temps 
le sentier que j'ai suivi se confonde avec un autre venant 
de Marbella, il est presque dissert. Nous avons voyage 
pendant des heures sans voir personne, et Ton compte- 
rait sur les doigts les individus rencontres par nous 
jusqu*au moment ou nous sommes sortis des montagnes, 
une heure avant d'arriverk Ronda. 

San Pedro est le point de la c6te le plus rapproch^ de 
Ronda, et une route carrossable, destin^e k relier les 
deux localit^s, a ^t^ commenc^e par les deux bouts. Les 
tron^ons executes, avec des lacunes d'ailleurs dans les 
ouvrages d'art, atteignent, je crois, une trentaine de 
kilometres, dont dix du c6te de la mer, et vingt du cot^ 
de Ronda. lis sontbien entretenus. La partie centrale, la 
plus accident^e, la plus difficile, n'est m^me pas com- 
menc^e. II est probable que les ing^nieurs, qui n'ont pas 
d'argent pour terminer la route, se lasseront bientdt de 
la maintenir en bon 6tat, et qu'elle sera peu k peu 
envahie par la brousse. 
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Par une belle journ^e du commencement de mai 1900, 
nous quitt^mes San Pedro, k 6 heures et demie du 
matin, mon compagnon et moi, sous I'escorte d un garde 
particulier, arme d un fusil et mont^ sur un mulet, et 
d'un muletier dont la bete portait nos bagages. Nous 
ne suivimes pas la route, mais un sentier qui remonte 
jusqu'k I'origine de la vallee du Guadaisa, en se tenant. 



Vall6c du Guadaisa, photographie dc M. Geor^^es Martin. 

pendant la plus grande partie du trajet, k peu pres sur 
une Crete s^parant le bassin de ce cours d'eau de celui 
d'une riviere un peu plus importante, le Rio Verde, et de 
son affluent le Rio del Bote. Le chemin est d'ailleurs 
fort accidents. II faut, pour le suivre sans encombre, 
le pied sur des mulcts et des chevaux Aleves dans la 
montagne. La vue est constamment etendue. A gauche, 
elle est bord^e par Tar^te de la montagne de la Palmi- 
tera, ou Ton rencontre, parait-il, un bouquetin sauvage 
plus petit que celui des hauts sommets des Alpes ; k 



Digitized by 



Google 



316 COURSES £T ASCENSIONS 

droite, par la montagne de la Concha, qui domine 
Marbella; en avant, par diverses cimes, dont la plus sail- 
lante est la cime calcaire du Cerro Plazoleto, dans la Sierra 
de la Nieve, atteignant 1,960 metres; sur les flancs 
decette montagne, une belle source brille ausoleil et se 
deverse en cascade dans le Rio del Bote. A c6t6 de ce som- 
met, un col, le Puerto de la Refiega, rappelle un souvenir 
historique. C'est Ik que se livra en 1485 une des der- 
ni^res batailles entre les Chretiens et les Maures chassis de 
Ronda. En arri^re, la vue s*abaisse peu k peu vers les 
cultures de San Pedro et vers la mer, et k Textreme 
horizon nous distinguions les neiges du Rif marocain. A 
un moment, nous apercevions en m^me temps ces neiges, 
et dans une autre direction celles de la Sierra Nevada. 
Les premiers plans ^taient occup^s par les flancs des 
valines converts d une brousse ou domine le ciste aux 
larges fleurs blanches, k taches brunes, et aussi par des 
bois de chSnes-li^e, de chfines-verts et de pins, qui 
deviennent de plus en plus clairsem^s k mesure que 
Taltitude augmente. 

Le trajet est aujourd'hui tr^s silr ; mais il n'en a pas 
toujours 6t6 ainsi. II y a peu d'ann^es, une bande de bri- 
gands tenait le pays, ran9onnant les rares voyageurs et 
les villages des environs. On montre encore au bord du 
chemin Tauberge, aujourd'hui en mines, ou ils avaient 
^tabli leur repaire, et lendroit ou ils attaquaient de pre- 
ference les voyageurs. Ces brigands rendaient la circula- 
tion k peu pr^s impossible entre la c6te et Ronda, et 
d^fiaient toutes les recherches de la garde civile, quand 
un certain nombre d'habitants du pays, d^pouilles par 
eux, revinrent le lendemain, et les tu^rent jusqu'au der- 
nier, se faisant ainsi justice k eux-mSmes. 

A midi et demi, nous arrivions au Puerto Robledal, 
situ6 k 1,350 metres, qui termine la valine du Guadaisa. 
II s'y trouve une mine de fer magn^tique, aujourd'hui 
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abandonn^e, et sur le versant Nord une petite source, la 
Fuenfria, qui nous fournit pournotre dejeuner une eau 
liinpide et du cresson app^tissant. 

Le contraste est grand entre les deux c6tes du col. 
Vers le midi, la valine rapide du Guadai'sa, aux pentes 
couvertes de brousse et d'arbres, aboutit k la mer, etles 
montagnes appartiennent k des terrains anciens, en 
majeure partie porphyriijues. Au Nord, les montagnes, 
calcaires, sont plus depouill^es, ont des formes plus 
lourdes, et le pays parait moins accidents et plus severe 
que celui que Ton vient de traverser. Cette impression 
persiste d'ailleurs quand on descend. Le petit torrent 
forme par la Fuenfria et d autres sources voisines dispa- 
raitbientdt entre les pierres, et Ton chemine sur des pla- 
teaux calcaires, avec des ondulations couvertes de brousse. 
J'y cueillis un gros bouquet de pivoines sauvages, au 
grand d^plaisir de mes compagnons indigenes. lis don- 
naient k la fleur le nom de yerba maldiia, « herbe 
maudite ». Quand je leur demandais pourquoi ilsla qua- 
lifiaientainsi, ils r^pondaient : « C estparcequ'elle donne 
r^rysipele ». J^ignore Torigine de cette croyance, qui 
parait r^pandue dans toute TAndalousie. 

On ne voit sur ces plateaux d'autre eau que celle de 
quelques petites mares qui doivent ass6cher en 6i€. 
Nous n'y avons rencontr^, en fait d'habitants, que deux 
ou trois bergers conduisant de petits troupeaux de 
chfevres, de taurillons et de g^nisses, et, comme culture, 
que quelques pauvres champs de cc^r^ales, espac^s de 
plusieurs kilometres. Parfois des rochers sortent de la 
brousse, et forment des amas ressemblant, avec moins 
de vari^t^ et de grandeur, k ceux de Montpellier le Vieux, 
dans les Gausses fran^ais. 

Nous sortimes des montagnes une heure environ 
avant d'arriver k Ronda, et nous entr^mes dans la ville 
k la nuit tombante, tr^s contents de cette expedition 
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dans un pays pittoresque et h peu pres inconnu. II est 
vrai qu'il n'est guere facile d'acc^s, ^tant dans son 
ensemble loin des voies de communications fr^quent^es. 
Mais ce ne sont pas toujours les endroits les plus visi- 
les qui sont les plus int^ressants, et j'espere avoir con- 
tribu^ k le montrer par cette courte description. 



Georges Martin, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 
(Section de Pbri^ 
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SOUVENIRS DE RUSSIE 
ASCENSION DU GRAND-ARARAT 

(par M. F. Lbpringb-Ringuet) 

C'est un vieux souvenir d^jk que cette ascension du 
Grand- Ararat, car elle remonte k Tann^e 1897. Cepen- 
dant, malgr^ la multiplicity des ^v^nements qui ont 
marqu^ pour moi les quatre ann^es qui suivirent, c'est 
encore une des plus vivaces et des plus grandioses sen- 
sations qui aient imprim^ leur passage dans ma me- 
moire. 

Apr6s avoir voyag^ plusieurs mois en Russie avec 
de nombreux et gais camarades, je les avais vus, par 
petits groupes, regagner la France en faisant T^cole 
buissonniere sur le parcours. Pour moi je pr^f^rai pas- 
ser dans ce magnifique pays qu'est la Caucasie les 
quelques jours de liberty qui me restaient : de sorte 
qu'un soir^ je laissais k la station d'Akstafa, sur la ligne 
de Bakou k Tiflis, les deux derniers d'entre mes compa- 
gnons de voyage continuer leur route de retour; et je 
me troiivais, pour la premiere fois, seul, loin de France, 
dans un pays dont je ne savais que fort imparfaitement 
la langue officielle et pas du tout les autres idiomes. 
J'eus vite fait de prendre la voiture publique qui fait le 
service d'Akstafa k Delijane, point de bifurcation des 
routes d'Erivan et d'Alexandropol. Outre que ce genre 
de voyage est le moins coAteux, j'y trouvais I'a vantage 
de gagner du temps en faisant la route de nuit, et de 
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risquer moins d^avoir affaire aux brigands, des ^chapp^s 
de Sib^rie qui jouaient presque continuellement de mau- 
vais tours aux voyageurs dans les environs de Delijane, 
et dont on m'avait fait la plus grande peur k Tiflis. 

Quelle affreuse nuit je passai! Dans le break aux c6- 
t^s ouverts nous ^tions au complet, c'est-k-dire quatre, 
dont trois Arm^niens gras et sales. A peine partis, ils 
commenc^rent une popote de past^ques et de fromage. 
II ^tait alors 5 heures du soir, et, comme on 6tait au 
30 septembre, la nuit vint vite. Un sommeil agite me 
prit ; k chaque cahot je rouvrais des yeux vagues, et je 
voyais, sous la clart^ si crue de la pleine lune, les gros 
rochers et les grands arbres prendre des formes fantas* 
tiques et effrayantes. Tout k coup, je vis Thomme qui 
me faisait vis-k-vis, debout, brandissant un fusil, et fai- 
sant filer un individu qui cherchait k grimper sur la 
voiture. J 'a vais trop sommeil pour 6tre capable de 
demander k mes voisins des explications : je les trouvai 
dans un cauchemar affreux, ou le bruissement des 
branches me semblait une armee de brigands et ou le 
vacillement d'une corde qui pendait k la voiture me 
paraissait un flot de sang tombant de mon voisin bless^. 

A 3 heures du matin nous arrivions k D6lijane, ou 
j'achevai ma nuit sur les planches dures de la station. 

Six jours apr^s, je me retrouvais de nouveau k D^li- 
jane, ayant dans Tintervalle rencontr^ k Alexandropol 
les membres du 7« Congr^s g^ologique international 
revenant d'une excursion au Petit-Ararat, et parcouru 
avec eux la region si interessante du massif de TAla- 
Goz et d'Ani. Durant cette derni^re course etait appa- 
rue, n^buleuse et captivante, la blanche majesty de la 
g^ante montagne biblique. EUe ^tait eloign^e de plus de 
100 kilometres. Une brume pAle, imprecise et fondue 
en dissimulait les racines dans une demi-transparence, 
et son sommet isol^, qui depassait de 4,300 metres la 
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plaine environnante, semblait compl^tement d^tach^ de 
terre. 

Les congressistes 6taient dans renthousiasme de leur 
course au Petit-Ararat. Ma decision fut prise tout de 
suite d'employer le temps dont je disposais encore k 
voir de plus pr^s la montagne, k en tenter mSme I'ascen- 
sion si la saison d6jk avanc^e ne s*y opposait pas trop. 
Cependant, une nouvelle bien triste me donnait k r^fl^- 
chir : sur huit membres du Congr^s qui avaient tenu 
k entreprendre Tascension du Grand-Ararat, deux seu- 
lement, MM. Ebeling et Oswald, avaient atteint le som- 
met, par un temps des plus m^diocres ; un autre, M. Stoe- 
ber, avait peri. 

Le 6 octobre, j^^tais k Erivan. Le lendemain matin, 
j allai rendre visite augouverneur et Tentretenir de mon 
projet. C^^tait un homme fort aimable, parlant le fran- 
9ais, 11 voulut bien, apr^s avoir soulev^ quelques objec- 
tions, me donner une lettre pour le chef du district, qui 
habitait Igdir, au Nord-Ouest de la montagne. 

Aussit6t je louai une t^l^a et partis. Sur les routes 
qui n'ont pas de service de diligences, la t^l^ga est le 
mode de transport le moins codteux, mais en m^me 
temps le plus inconfortable, et ce n'est pas peu dire. 
Dans une esp^ce d'auge h^mi-cylindrique port^e par 
quatre roues, on instaUe deux sieges faits de cordes ten- 
dues. L'un sert au cocher, Fautre au voyageur. A chaque 
relai on change de v6hicule, il faut arrimer k noiiveau 
les bagages, d^faire et refaire les sieges de cordes; cela 
n'en iinit pas. En m^me temps les stations de poste, au 
lieu d'etre bien fournies d'aliments, comme celles que 
j 'avals rencontr^es jusqu'alors, en ^taient absolument 
d^pourvues. Je n'avais pas pr^vu tout cela. Arriv^ sur 
le soir k Etchmiadzin, residence du Katholikos, je dois 
done me contenter pour tout potage d'immangeables 
tranches de mouton cuites k la graisse, et pour lit, comme 

AlflfUAIRB DB 1901. 31 
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de coutume, du plancher de la poste. Le lendemain, 
apres la visile du couvent, je n'ai plus d'autre ressource 
que d'achever un poisson sal^, — une excellente forelle 
que j'avais achet^e par curiosity sur les bords du lac 
Gok-Tcha, — en y joignant une past^que. Fort heureuse- 
ment la beauts et roriginalit^ de la route distraient tant 
bien que mal mon estomac de^u. Sur la gauche, au-des- 
sus de la plaine aride, s'^l^ve, de plus en plus proche, le 
Grand-Ararat. Vers TOuest, il tombe directement dans 
la plaine en un c6ne r^gulier. Vers I'Est, une petite pro^- 
minence qui lui fait suite permet d'en appr^cier mieux 
encore la grandeur : c'est le Petit-Ararat (3,921 mdt.), 
s^par^ du Grand par le col de Sardar-Boulak. 

Les villages, d'abord arm^niens, ensuite tatares, sont 
des plus pittoresques. Dans les premiers, Toeil est sou- 
vent attir^ par le geste gracieux des femmes qui vont 
remplir leurs amphores k la fontaine voisine. Dans les 
seconds, d'aspect plus miserable et simplement con- 
struits en pis6, les indigenes prominent au soleil leurs 
loques d'arlequin aux couleurs d'un bleu et d'un blanc 
douteux ; les femmes, en pantalons, et voiles, tra- 
vaillent k la place de leurs maitres, et les enfants, tres 
l^gerement vetus d une chemisette fendue devant et der- 
riere, gambadent tant sur le toit des maisons que sur 
le milieu de la route. De place en place, des campements 
kourdes, composes simplement de quelques tentes. Des 
chars k boeufs aux roues massives, des troupes d'&nes 
charges de sel, et, sur le soir, des caravanes intermi- 
nables de chameaux faisant le commerce de la Perse, 
donnent une veritable animation k ce trajet. 

Cependantj 'arrive assez tard k Igdir. Apr^s quelques 
pourparlers, je trouve le chef du district, le capitaine 
Bogoulavsky, en train de jouer au macao chez un autre 
fonctionnaire. Au bout d'un certain temps, on pense que 
peut-etre je n'ai pas din6, et comme il n y a, parait-il, 
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pas d'auberge convenable dans la ville, on a la delicate 
attention de me faire servir un petit repas. Vraiment j'en 
avais grand besoin, et je le savourai avec une rare satis- 
faction. Tout en dinant, je disais le but de mon voyage, 
et chacun cherchait k m'en dissuader avec beaucoup 
plus d'insistance ni^me que ne Tavait fait le gouverneur 
d'Erivan. Du reste le chef du district, qui a sous ses 
ordres la police, ne pent pas du tout me mettre en mesure 
de r^aliser mon projet. II me faudra en effet camper 
avec les cosaques au camp de Sardar-Boulak, et prendre 
une escorte cosaque. Je demande imm^diatement 
qu'on veuille bien me remettre un mot pour le colonel 
du regiment dont un d6tachement garde le col, et j'ai la 
chance de le trouver le soir meme, furnant des cigarettes 
en faisant les cent pas sur la promenade d'igdir. 

Voici encore une aifaire faite. Tout ne s'arrange done 
pas si mal, et il ne me reste plus qu'k passer une nuit, 
dont j 'appr^cie tout le rare confort, sur un canape que le 
capitaine Bogoulavsky m'a tr^s aimablement oflert dans 
son cabinet de travail. 

Enfin je me trouve maintenant en pays completement 
tatare ou kourde ; mon petit bagage de russe ne me suf- 
fira pas; il me faut un interprfete. Le chef du district me 
donne un de ses employes de bureau, Mamed-Bek, un 
homme de confiance ; lui-meme s'occupe de me procu- 
rer un phaeton h ressorts, objet rare ; quant k moi, je me 
d^p^che dans les premieres heures de la matinee de com- 
pleter mon armement en vue de Tascension prochaine. II 
convient de dire que j'avais trimball^ dans mes malles, 
pendant trois mois, de gros souliers de montagne et la 
fernire d'un piolet. Mais, quand je partis pour Alexan- 
dropol, je songeais si pen avoir Foccasion de grimper, 
que j'avais laiss^ k Tiflis tout cet encombrant bagage. 
Me voilk done courant les rues dlgdir, trop heu- 
reux quand je trouve un indigene comprenant quelques 
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mots de russe, achetant des bandes moUeti^res chez Tun, 
un bSton de pfttre chez Tautre, faisani clouer chez un 
iroisi^me une garniture de cuir sous la semelle de mes 
chaussures et un petit fer k kne sous le talon. Certes, 
c'^tait quelque peu humiliant ; mais dans un pays ou 
Ton ne connait pas les gros clous aux souliers, cela 



Chameliers k Erivan, photographie de M. F. Leprince-Ringoet. 

valait encore mieux que rien. Pour le piolet, par 
exemple, j'^tais bien en peine d'expliquer ce que je vou- 
lais. 

Avant de partir, le capitaine, plein de provenance, 
m'offre sa plus chaude veste d'hiver, et sa femme me 
force d'accepter un petit dejeuner tr^s rOconfortant. La 
voiture est Ik, je veux en dObattre le prix. J'aurai trois 
chevaux ; la distance k parcourir pour arriver k Aralykh, 
ou cesse la route de voitures, au pied Nord-Est de la mon- 
tagne, n'est pas moindre de 60 kilometres : « Combien 
me prendrez-vous, demande-je au cocher ? — Ce que 
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vous voudrez, seigneur, r^pond-il en se prosternant. — 
Si je vous donnais un rouble ? — Je vous remercie vive- 
ment, seigneur, fait-il avec les mSmes gestes. — Deux 
roubles? » — M^me r6ponse ; il est impossible de tirer 
autre chose de cet homme, k qui le Russe a certainement 
impost la crainte de sa force. Bref, je lui promets dix 
roubles, ce qui n'est pas excessif encore. 

Comme nous passions devant les derni^res maisons 
du bourg, j'avise un forgeron et j'aper9ois pr^cis^ment 
dans son 6choppe une sorte de cognee qui va me servir 
k achever mon piolet : le fer n*a pas tout k fait la forme 
r^glementaire, mais qu'importe ! II esik deux tranchants: 
Tun vertical, Tautre horizontal. Je n*ai qu'k faire un peu 
agrandir Torifice pour le manche, k Tajuster, k le serrer 
par un coin de fer, k couper k la bonne longueur le 
b^ton de pdtre et k T^pointer, et me voilk en possession 
d'un instrument dont la forme est acceptable et dont le 
prix de revient est peu ^lev^ : fer 0"", 80, manche 0', 25, 
fa^on O^'jOS, au total 1 rouble 10, pas tout k fait 3 francs. 

Les villages ressemblent k ceux de la veille, tous ta- 
tars cette fois. Nous longeons le flanc Nord de TArarat 
sur un terrain inculte, convert de laves. Les yourtes 
kourdes constituent bient6t les seules habitations ; je 
croise mdme toute une caravane de femmes et d^enfants 
kourdes qui descendent de la montagne pour hiverner 
dans la plaine ; ces femmes sont laides et mis^rablement 
vfitues. Comme je fais arr^ter la voiture, c'est une d^ban- 
dade g6n6rale de ces farouches nomades. 

Mon jeune Tatar me tient tres agr^ablement la con- 
versation. II sait, parait-il, outre sa langue maternelle, 
le russe, le persan, le turc, Tarabe, le g^orgien, Tarm^- 
nien et le kourde. C*est d^jk un fort joli bagage ; et je 
n'eus qyCk me louer, du reste, de Vaisance avec laquelle 
il se faisait comprendre dans ce pays cosmopolite. 

J*arrive de bonne heure k Aralykh, mais il me faut 
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requ^rir des chevaux, et, le starchina ^tant absent, cela 
n'est pas possible pour le moment. On envoie done k la 
recherche de ce dernier. Cependant je parcours le petit 
village, et j'en visite quelques curieux int^rieurs tatars. 
Les maisons de pise sont couvertes d une terrasse. II n'y 
a d'autres ouvertures dans la pi^ce g^n^ralement unique 
que la porte. A Tint^rieur on fait la cuisine et Ton 
mange. Un conduit creus^ dans le sol, ^largi k Tune de 
ses ouvertures, joue avec la plus grande simplicite le 
r6le de four, et Ton y cuit de minces galettes de pain 
sans levain. A cette ^poque de Tannic, les habitants 
couchent dehors, sur des ^chafaudages de deux ou trois 
metres de hauteur, destines k les prot^ger des mous- 
tiques. 

A 3 heures du matin, le maire finit par arriver ; il faut 
encore qu^rir les betes : k 8 heures et demie tout est 
pret; je renvoie trois des gens qu*on m'avait r^quisition- 
n^s et qui sont manifestement de trop, et nous partons 
pour Sardar-Boulak. J'emmene Tinterprete, deux gen- 
darmes et un porteur. Les chevaux sont lou6s k raison 
d'un rouble par jour et la nourriture. 

G'est une mont^e terriblement monotone que celle du 
col de Sardar-Boulak, dansun terrain dess^che, kla pente 
reguli^rement croissante qui, en 32 kilometres, m*am^ne 
de 872 metres k 2,425 mMres d'altitude. La selle de 
mon cheval, tout en bois, est fort dure ; comme elle res- 
semble peu aux selles tcherkesses du Caucase ! 

Plus j'approche du but, et plus je crains qu'un 
obstacle quelconque ne m'emp^che de Tatteindre. Le 
temps, si pur depuis une semaine, va-t-il se maintenir? 
Quelqu'un voudra-t-il m'accompagner dans ma course? 

A oette epoque de Tannee, la sotnia de Cosaques qui 
surveille le passage de Sardar-Boulak se trouve r^duite k 
une centaine d'hommes. lis sont log^s sous la tente. 
Qnelques minutes apr^s mon arriv^e, le capitaine com 
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mandant, qui 6taii en promenade, est de retour. II 
m'offre Thospitalit^ tr^s rustique et tr^s frugale de sa 
tente et de son repas. 

Apr^s des pourparlers encore longs, je decide le capi- 
taine k demander k ses Cosaques quels sont ceux qui 
consentent k m'accompagner. Quinze hommes se pr6- 
sentent. Voilk qui est bien, sinon mSme excessif ; mais 
on a peur, parait-il, de me voir tomber entre les mains 
des Kourdes de Perse ou de Turquie qui r6dent au voi- 
sinage de la tnplefronti&Ee. JecoiuwEiMni dams oettft ink- 
posante escorte. 

Aucim spectacle ne m'a plus vivement inipressionn6 
que cette nuit pass^e dans la montagne au milieu d*un 
campement de Cosaques. Depuis 4 heures du soir jus- 
qu*^ 9 heures, au couchant du soleil ou bien k la clart^ 
de la lune et des torches, les Cosaques chantent et dansent. 
Les r^jouissances sont interrompues par la priere du soir 
dite en commun, la soupe, et le chant de la retraite. 
Rien ne remue T^me comme la m^lancolie de la mon- 
tagne, de la solitude et des chants tout ensemble. Mais 
le clairon sonne Tappel, et tout rentre dans le grand 
calme. 

Le lendemain H octobre, je pars avec mes quinze Co- 
saques, ba'ionnette au canon, parun temps beau, quoique 
TArarat soit convert. Les longues stapes, les mauvaises 
nuits des jours passes me fatiguent d^s le depart ; nous 
avauQons lentement. 

La nciont^ d'ailleurs est p^nible. C'est un chaos de gros 
blocs de lave k la surface lisse et brillante, pos^s les 
uns sur les autres et branlants, oti Ton fait plus d'un 
faux pas. Puis viennent les ponces et les tufs. A droite 
et h gauche commencentde petits n^v^s (3,600 mM.). A 
4,130 metres d'altitude, sous un escarpement de rochers 
qui pr^c^de les neiges perp^tuelles, nous faisons halte et 
nous nous mettons k Tabri pour passer la nuit. Deux 
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hommesm'ont quitt6 dans la journ^e. Nous sommes qua- 
torze en tout. Les Cosaques ont apport^ du petit bois et se 
chauffent. Pour moi, apr^s un diner tr^s court, je m'en- 
veloppe dans ma bourka et je cherche h dormir. Au mois 
d aout, lorsque je parcourais les hautes vallees du Nord 
de TElbrouz, j'avais pass^ une nuit k 3,000 metres d al- 
titude, en costume d'ete ou peu s'en faut, la tete prote- 
gee par un bachlyk ; j'etais completement enroule, sans 
laisser k Tairaucune issue, dans ma grande bourka, cette 
large couverture feutr^e de poils de ch^vre, dont les 
Tcherkesses se prot^gent k cheval contre la pluie, et k 
terre contre la froidure nocturne; il avait gel^, et je 
n*avais aucunement soufTert du froid. Mais maintenant 
il me faut en rabattre sur les merites de la bourka : 
j'^taisaussi convert que possible, ceinture et gilet defla- 
nelle, deux chemises dont une de flanelle, deux paires 
de gants, dont une de laine, chaussettes et complet de 
laine, la veste d'hiver qui m'avait ^16 pret^e k Igdir, un 
feutre, un bachlyk et une bourka, et je gelais encore, 
n'ayant d'autre ressource qu alternativement de battre la 
semelle pendant une demi-heure et de me rendormir jus- 
qu'k ^tre de nouveau saisi par le froid. Le vent tombe, 
les nuages se dissipent, le temps est superbe. 

A 4 heures du matin, n'y tenant plus, je me leve pour 
h&ter le depart. Les Cosaques m'objectent qu'ils n'y ver- 
ront pas clair et abimeront leurs armes. Que diable 
viennent faire ces fusils k 4,000 metres ? Je laisse quatre 
hommes k la garde des faisceaux, et je pars k 4 heures 
trois quarts avec les neuf autres, au clair de lune. 

L'horizon est convert d'une ligne de brumes. Au-des- 
sus le ciel est k peine colore des approches de laurore. 
La lune se couche. Sur nos tetes Tatmosphere est pro- 
fond^ment noire. A TOuest, elle se colore de teintes 
bleues ravissantes. Le soleil bientdt se l^ve et tout le 
ciel s'illumine. II n*y a pas un nuage. 
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La fatigue el Toppression me forcent k des haltes fr^- 
quentes. Nous remontons un n^v^, gagnons quelques 
^boulis de ponces (ju'il faut escalader. Puis voici la 
calotte de neige unie qui annonce le sommet. Nous Tat- 
teignons enfin k 10 beures trois quarts. II fait main- 
tenant un vent glacial. Le thermom^tre marque — 15®. 
Le thermomfetre k minima qui a ^t^ plac^ dans un petit 



Au sommet du Grand-Ararat, photographie de M. F. Leprince-Ringuet. 

abri marque — 70® Reaumur, ce qui ne laisse pas que de 
paraitre un peu surprenant. 

Le Grand-Ararat a la forme d^un c6ne allong^ de 
FEst k rOuest. Son sommet dessine une double bosse. 
L'altitude de la bosse orientate est de 5,120 metres; 
celle de la bosse occidentale, de 5,156 metres. 

Le panorama est immens^ment ^tendu. Pourtant la 
ohaine duCaucase estcach^epar la brume. Toutautour, 
k part trois grands volcans converts de neige, on dirait 
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la plaine, tant les hauteurs s'effacent : et pourtant les 
lacs Gok-Tcha, de Van et d'Ourmiah sont masques par 
les chainons les plus proches. Seules les nombreuses 
sinuosit^s de TAraxe et deux petits lacs voisins du fleuve 
donnent quelque gait^ au pay sage. 

L'Ararat a 6i6 escalade pour la premiere fois par Par- 
rot, en 1829, par le c6t6 Nord-Ouest qui est le moins 
facile. En 1845, Abich fit Tascension par le Nord-Est, et 
s'en tint au sommet oriental. Le 18 aoiit 1850, le g^ 
n6ral Chodzko atteignit la cime avec cinq compagnons et 
soixante Cosaques, apr^s cinq jours dWe ascension 
entrav^e par Torage; il y sejourna jusqu'au 24 et y 
acheva ses importants travaux de triangulation et de 
nivellement de la Caucasie ^ Depuis lors, Tascension a 
6i6 r^pet^e nombre de fois. 

Le froid cependant nous a chassis du sommet. Apres 
avoir descendu les premiers rochers, nous prenons, sur 
notre gauche, la grande pente glac^eau bas de laquelle, 
quelques jours plus t6t, on avait retrouv^ le corps de 
M. Stoeber. Et vraiment, la pente, neigeuse d'abord et 
moUe, devient vers le bas rude et glissante. En 30 mi- 
nutes nous descendons plus de 500 metres. Quand j 'arrive 
au bas, deux larges ouvertures se sont fait jour sur la 
surface frottante de mes uniques vetements! A 5 
heures du soir, nous sommes de re tour k Sardar-Boulak. 

Le lendemain, le temps, des le matin, est convert. A 
Aralykh je rencontre le fr^re du malheureux g^ologue 
mort, et dans la chambre de la maison commune ses 
tristes d^pouilles, vetements, chaussures, sac et piolet, 
sont lugubrement expos^es. 

Lk, je fais mes adieux ^ mon aimable interpr^te, et, 
filani an gakip immB Ijl rtcpye^ accompagn^ d*un tchapar, 



1. Le r^cit de cette expedition memorable a M^laii par Tauteur dans 
VAnnu&ire de 1876. 
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je vais traverser FAraxe k Kamarlou, d'ou un phaeton 
me ramene k Erivan. 

J*en repars k 10 heures et demie du soir, en t^l^ga. La 
joie de la r^ussite vaut bien un peu de peine, et je vais, 
sans m'arreter, regagner la station d'Akstafa. H^las! c'est 
un vilain retour que ce trajet nocturne. Aux relais, les 
gens dorment, et j'ai beau r^veiller les gardes d'^curie 
^tendus sur leurs bottes de foin, on n'en finit pas de 
me donner des chevaux et une voiture nouvelle. Et puis, 
sur la route, les cochers sommeillent et les b^tes vont au 
pas. Arrive k minuit et demi k la premiere station, je 
n'en repars qak 2 heures ; et je n'atteins la seconde, 
20 kilometres au delk, qu'k 5 heures du matin. Puis 
Torage vient, eh la bourka, k la longue, laisse traverser 
Teau. Mais les belles couleurs d'automne de Tabondante 
vegetation, les troncs contourn^s des arbres, les escar- 
pements des roches, suffiraient k faire vite oublier les 
d^sagrements de la route, si la satisfaction d'avoir r^ussi 
mon ascension, juste le dernier beau jour de la saison, 
ne venait donner k cette pluie meme une saveur toute 
particuliere. 

Trente-six heures apr^s avoir quitt^ le campement des 
Cosaques, j'arrive enfin k Akstafa. Encore une nuit sur 
le plancher de la station, mais cette fois c'est la der- 
ni^re. 

F. Leprince-Ringuet, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 
(Section de Paris). 
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COMMISSION FRANgAISE DES GLACIERS 

RAPPORT 

SUR LES VARIATIONS DES GLAQERS FRANQAIS DE 1900 A 
1901, PR£sENT£ a la commission FRANQAISE DES GLA- 
CIERS. 

(Par M. W. Kilian) 

La creation de la Commission fran^aise des glaciers 
est encore trop r^cente (juillet 1901) pour qu'elle ait pu 
r6unir d^s cette ann^e un grand nombre d'observations. 
II ne nous est parvenu de documents que de la SocUti 
des Touristes du Dauphind^ qui a continue, en joignant k 
ses propres ressources une subvention accord^e par notre 
Commission, grftce k la g^n6rosit6 de son president 
d'honneur, le prince Roland Bonaparte, Tenqu^te qu'elle 
poursuit, depuis 1891, sur les appareils glaciaires des 
Alpes dauphinoises, et dont elle a r^sum^, en 1900, en une 
publication sp^ciale *, les premiers r^sultats. Ce rapport, 
que j*ai Thonneur de presenter k la Commission, sur 
Tannic 1901, ne comprendra done que Texpos^ des tra- 
vaux ex^cut^s en 1901 par cette Soci6t6, tels qu'ils sont 

1. Observations snr les V&rUtions des glaciers et I'enneigement 
dans les Alpes dauphinoisesy organisies par la Sociiii des Touristes 
du Dauphini^ sous la direction de W. Kilian, professeur k la Faculty 
des Sciences de Grenoble, avec la collaboration de G. Flusin, pr^pa- 
raieur k la Faculty des Sciences de Grenoble, et le concours des 
guides de la Soci^t^, de 1890 k 1899, et publi^es sous le patronage de 
TAssociation fran^aise pour TAvancement des Sciences. 1 vol. in-4*, 
320 pp., OpI. en phototypie ; Grenoble, 1900, imp. Allier frires. 
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relates dans un m^moire accompagn^ de planches destine 
k figurer dans le tome XXVII de son Annuaire, 

Nous joignons k cet extrait quelques vues photogra- 
phiques qui pourront servir dans Tavenir de documents 
pour rhistoire des glaciers dauphinois, ainsi qu'une carte 
repr^sentant, pour ceux d'entre eux qui sont mis en 
observation, T^tat actuel de leurs variations. 

Les desiderata que nous nous en voudrions de ne pas 
exprimer, au sujet de ces recherches sur les glaciers dau- 
phinois, peuvent se r^sumer de la fagon suivante : 

1® Installation d'un service nivom^trique dirig^ par 
des personnes comp^tentes, aBn de remplacer par des 
donn6es methodiquement r^unies et scientiflquement 
comparables entre elles les renseignements peu pr^is 
et parfois sujets k carution Iburnis par les guides et par 
diverses administrations ; 

2^ Organisation d'^tudes sur la physique des glaciers ; 

3® Organisation de collections de photographies 
anciennes pouvant servir de documents comparatifs ; 

4® Enfin, et avant toute autre chose, recrutement de 
confreres de bonne volont^, se consacrant activement 
aux etudes glaciologiques, que ne pourront continuer 
longtemps personnellement, k cause de leurs occupations 
professionnelles, les quelques rares observateurs qui en 
ont pris Tinitiative en Dauphin^. 

Les glaciers de la Haute-Tarentaise et du massif du 
Mont-Blanc, dont Timportance plus grande permettait 
cependant des recherches physiques plus faciles et plus 
f^condes en conclusions int6ressantes, et dont M. J. Vallot 
a si brillamment inaugur^ T^tude par son beau m^raoire 
sur la Mer de Glace (1900), n'ont tent6 aucun nouvel 
observateur. Les Pyr^n^es, avec leurs glaciers suspen- 
dus d'un type si special, ne sont pas non plus represen- 
tees dans ce premier rapport; nous souhaitons vive- 
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ment, pour rhonneur de FAlpinisme et de la Science 
fran^aise, que ces regrettables lacunes ne tardent pas k 
fitre combines. 



Nouvelles observations sur les glaciers du Dauphine et 
dela Hahte-Ubaye, recueillies ou reunies par MM, W, 
Kilian, G. Flusin et /. Offner^ pour le compte de la 
Society des Touristes da Dauphine. 

k. — MASSIF DU PELVOUX 

BASSIN I>E LA ROMANCHE 
(Observations de M. Ofpner) 

Glacier da Lac. 

Le glacier du Lac est moins un veritable glacier 
qu'un champ de n^v6. Sa penle est k peu pr^s uniforrae. 
Sa surface est couverte de nombreuses rigoles paral- 
l^les, dirig^es dans le sens de la plus grande pente 
[Firnfurchen)^ par lesquelles s'^coule Teau de fusion. 
L'^paisseur moyenne de la glace au front du glacier 
est de 0",50. Sur la rive gauche, elle atteint encore 
5",20; le niveau du glacier a baiss^, en deux ans, de 
3™, 30. Une masse de rochers est decouverte au milieu 
de la glace. 

Tons les rep^res places en 1899 par le guide Emile 
Pic sont k leur place. 

Modifications observ^es le 23 aoAt 1901 : 



Rive droite : R^ au 


glacier. 


Recul constats 


8^50 


R, 


— 


-- 


28^00 


Rj 


— 


— 


11°>,50 


Rs 


— 


— 


25^50 


R4 


— 


— 


1^60 


R, 


— 


— 


0™,70 


tive^gauche : R^ 


— 


— 


0»,50 
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Commenc6e en 1894, lap^riode de d6crue continue. En 
deux ans, le glacier du Lac pr6sente un reoul d'environ 
1 1 metres, surtoul manifeste sur la rive droite. 

Glacier de la Gyrose. 

Le glacier de la Gyrose pr^sente de profondes crevasses 
avec des s^racs de 5 k 10 metres de hauteur, surtout 
nombreux dans la partie m^diane et sup^rieure. Les 
bandes boueuses sont tr^s nettes sur la rive gauche; 
c'est de ce c6t6 que torabent toutes les avalanches. Les 
glaciers du Lac et de la Gyrose ne communiquent plus 
que sur une longueur d'environ 25 mMres. 

Gomme les autres glaciers du versant Nord de la 
Meije, le glacier de la Gyrose recule, d'apr^s le guide 
fimile Pic. 

Glacier da Yallon. 

Le glacier du Vallon pr^sente k sa partie inf6rieure 
Taspect d'un n6v^, comme le glacier du Lac. Dans la 
partie sup^rieure, seulement, existent quelques crevasses 
et quelques s^racs. Une moraine frontale, en avant de la 
moiti^ droite du glacier, n'existait pas, d'apr^s le guide 
]^mile Pic, il y a deux ans. Plusieurs des rep^res places 
en 1899 n'ont pas ^t6 retrouv^s. 

Modifications observees le 23 aoiit 1899 : 



Rive droite : R, au glacier. 


Recul con8tat6 


19 metres 


R. - 


— 


14 — 


R, - 


— 


17 — 


R3 - 


— 


13 — 


Rive gauche : R^ — 


— 


7 — 



La d^crue est plus accentu^e sur la rive droite ; elle a 
une valeur moyenne de 14 metres. 



Digitized by 



Google 



fe: 
C 



1 

o 

JS 

a 



5 



cc 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



RAPPORT SUR LES GLACIERS 345 

Glacier da Rateaa. 

Outre les trois grandes lignes de moraines, d^j^ signa- 
l^es dans les observations ant^rieures et correspondant 
sans doute k trois phases de Tactivit^ du glacier, une 
quatri^me ligne de moraines apparatt depuis 1899 
(E. Pic). Plus r^cente en effet que les trois autres, elle 
est en outre form^e d'el^ments caract^ristiques par leur 
couleur, provenant de rochers rouge&tres situ^s non 
loin du glacier. 

Modifications observ^es le 24 aoiit 1901 : 

Rive droite : Le repfere Rq n'a pas ei6 retrouv^. 

Ri au glacier. Recul constats 1 m^t. 

Rj — — 5 — 

Rive gauche : R^ — — 21 — 

Le glacier du R^teau accentue son mouvement de 
d^crue ; en deux ans il a recul6 de 9 metres. 

Sur la premiere moraine, quid^jk en 1890 ^taitpresque 
enti^rement gazonn^e (Prince Roland Bonaparte), nous 
avons arrach6 une souche de saule en pleine v^g^tation, 
dont la plus grosse branche pr^sentait 15 couches 
annuelles. Le mouvement de recul date done en ce point 
d'au moins vingt ans. Les plantes ligneuses ne s'^ta- 
blissent en effet qu'apres les plantes herbac^es, sur le sol 
abandonne par les glaces, et aucune de celles-ci n'appa- 
rait avant deux k trois ans. 

Glacier de la Meije. 
Modifications observ^es le 25 aoAt 1901 : 



Rive droile : 


Rq au glacier. 


Recul constats IS", 50 




R. - 


— G", 00 




R, - 


— 21", 00 




R. - 


— 5", 00 


Rive gauche 


:R„ - 


— 9", 00 
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Tous les rep^res retrouv^s montrent que le glacier de 
la Meije continue son mouvement de decnie. 

On pent estimer k 5 metres le recul du glacier des 
Enfetchores. Depuis que les deux glaciers de la Meije 
et des Enfetchores ne se r^unissent plus k leur partie 
inf^rieure, les rochers des Enfetchores ne m^ritent plus 
ce nom ; ils ne sont plus « enfeim^s >/, entour^s de toutes 
parts par la glace. Uneligne de rochers se d^couvre aussi 
sur la rive droite, non loin du Serret du Savon. 

Les avalanches, tres fr^quentes, modifient d'un moment 
k Tautre sous nos yeux Taspect du glacier. Le couloir 
d'avalanche le plus important est situ6 sur la rive 
droite. En un point ou viennent de s*^crouler des masses 
considerables de glace, on voit sourdre le torrent sous- 
glaciaire en plusieurs ruisseaux sous une epaisse mu- 
raille de glace, k une grande hauteur au-dessus du front 
du glacier. 

La grotte creus^e sous le front du glacier de la Meije 
pr^sente un d^veloppement remarquable. Son ouver- 
ture, irr^gulierement demi-circulaire, pent atteindre 50 
metres de large sur 15 metres de haut. Mais elle est peu 
profonde, et le plafond s'incline rapidement vers le lit du 
glacier. II ^tait malheureusement impossible de s'en 
approcher, k cause des chutes de pierres, . particuli^re- 
ment frequentes au milieu de la journ^e. La stratifica- 
tion du glacier est tr^s nette sur les parois de la grotte ; 
les stries forment deux syst^mes divergents, et dans 
chaque syst^me elles sont parall^les entre elles et cou- 
ples k peu pres rectangulairement par de longues cre- 
vasses lin^aires. L'eau de fusion du glacier s'^coule en 
une puissante cascade qui se d^place d un jour k Fautre ; 
situee le 25 aout k droite de la grotte, elle se trouvait le 
7 septembre du c6te oppose. 
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Additions aux notes precedentes sur les glaciers de U 
Meije, du RAteau et du Vallon, 

(Observations de M. Kilian) 

Les glaciers de la Meije ont 6t6 visiles le 6 aoAt 1901 
parM. Kilian, qui avait examine ces m^raes glaciers (gla- 
ciers de la Meije, du Mteau et du Vallon) en 1894, 
^galement au mois d'aoiit. 

La diminution qu'ont subie ces glaciers depuis sept 
ans est sensible, surtout k la base des rochers des Enfet- 
chores, dont M. Kilian a pris une photographic qui peut 
^tre compar^e k celle que le meme observateur a publi^e 
en 1894 {Annuaire de la Societe des Touristes du Dau- 
phine, t. XX), et ou Ton peut constater que le rocher nu 
apparait en des points ou il n*^tait pas visible autrefois, 
et que la couche de glace est actuellement moins ^paisse 
et moins fissur^e, quoique la repartition g^nerale soit 
rest^e k peu pr^s la mSme. 

Les vues prises par M. Kilian permettent ^galement 
d'observer qu'k la base des rochers de gauche (cdti droit 
de la photographic de 1894) des pierrailles ont remplace 
la glace, et que toute la terminaison inf^rieure du gla- 
cier se montre moins continue, moins gonfl^e et beau- 
coup plus crevass^e. 

Les pointements rocheux de la partie moyenne du 
glacier, loin d'etre moins visiblei^, se sont d^gag^s sen- 
siblement, et le niveau de la glace a baiss^ sur leur 
pourtour. 

L'ensemble du glacier pr6sente une surface plus cre- 
vass^e etplus morcel^e qu'en 1894. 

La presence d'une moraine lat^rale tr^s considerable, 
qui forme un « vallum » elev^, de forme caract^ri^tique, 
et qui limite la depression occup^e par les moraines plus 
r^centes et la glace, permet de constater nettement que 
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les glaciers de la Meije, du R4teau et du Vallon n'^iaient, 
k une ^poque ancienne, que des parties d'un seal et 
mime glacier. Gette moraine, haute de plus de 50 m^res, 
s'^tend du c6t^ gauche, du glacier du Vallon, jusqu'en 
aval du glacier de la Meije, et limite au Nord-Ouest la 
partie amont du vallon de Ghalp-Vach^re (Chalvachere 
des auteurs). EUe permet de se rendre compte de 
r^norme abaissement de niveau. 

L'extr^mit^ du glacier de la Meije est aujourd'hui k 
plus de 600 metres des chalets k 1 50 metres desquels on 
exploitait la glace en 1860, sur 12 metres de hauteur, 
d'apr^s les souvenirs du guide Emile Pic. 
^ L'efFondrement de la moraine du glacier du R&teau, 
dont M. Kilian a donn^ {loc, cit.) la photographic en 
1894, a aujourd'hui disparu. 

Glacier de rHomme. 

(Observations de M. Offner) 

Depuis les observations faites sur ce glacier en 1890 
et 1891 par le prince Roland Bonaparte, qui y fit placer 
des marques rouges par le guide Roderon, aucune mesure 
n'a ^t6 faite. Des t^moins dignes de foi pr^tendent avoir 
remarqu6 que le niveau inf^rieur de ce glacier s'est tres 
sensiblement ^lev^ pendant ces demi^res ann^es. On 
aurait m^me vu autrefois le glacier du Pourrachet (c'est 
ainsi qu^on d^signe dans le pays la partie inf^rieure du 
glacier de THomme) descendre jusqu'k la Romanche ; 
mais il n'est pas possible de decider, mime approxima- 
tivement, k quelle date on pent faire remonter cette 
p^riode de crue considerable. 

L'un de nous (M. Offner) a eu Toccasion de relev^r sur 
le plan cadastral du Villar-d'Artoe {Hautes-Alpe$) la 
superficie occup6e par le& glaciers sur le territoire de cette 
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joommune^ Nous avons cru interessant de consigner ici 
oes^chififres, qui, compares k des mesures ulterieures, pour- 
raient fournir des r^sultats importants. Trois sections 
de la commune renferment des glaciers ; une section I, 
dite des Glaciers^ est mime presque totalement occup^ 
par les glaces : 

Section G 20»>% 1070 

— H 243 , 3092 

— I 1461 , 6860 
Total 1725h% 1022^ 

Si les mesures sont exactes, la superficie recouverte 
par les glaces ^tait done de 1,725 hectares 1022 cen- 
tiares, en 4810. 

Sans ^tendre de pareils calculs k tout le syst^me gla- 
ciaire des Alpes fran<jaises, il serait du moins facile, par 
la consultation des plans cadastraux de plusieurs com- 
munes, de determiner la superficie totale occup^e par les 
glaces dans un seul massif, comme celui du Pelvoux, par 
exemple, qui a fourni la plus grande partie des observa- 
tions de la Society des Touristes du Dauphin^. Nous nous 
empressons d'ajouter que la valeur de ces recherches 
est naturellement subordonnee au degr^ d'exactitude des 
mesures faites par les g^omMres pr^pos^s k la lev^e du 
plan cadastral. II n'est pas sAr que la designation de 
la nature des parcelles (glace, rochers, etc.) soit tou- 
jours bien precise. Enfin faudrait-il . encore que toutes 
ces mesures eussent ete faites k la mime ^poque, en 
1810 par exemple dans le groupe du Pelvoux, pour 
Itre utilement compar^es k une nouvelle s^rie de mesures. 

La consultation du Cadastre n'est pas moins utile, au 
point de vue toponymique, pour la rectiRcation des 
noms faussement attribu^s par les cartes k des lieux 
autrement d^nomm^s par les indigenes. Au cours de cet 
616, I'autorite militaire avait fait pr6venir les pSltres de 
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I'Alpe du Villar-d'Ar^ne d'avoir k retirer leurs trou- 
peaux des p&turages situ^s au-dessous du glacier de 
I'Homme, dans la direction duquel devaient Hte efTec- 
tu^s des tirs au canon. Les bergers, d^signant le glacier 
de THomme sous le nom de glacier du Tabuchet, ne se 
seraient pas conform^s aux instructions publi^es, si un 
vieil habitant du pays ne les avait pr^venus de leur 
erreur, ou plut6t de leur exacte, mais dangereuse inter- 
pretation. 11 est en effet naturel d appeler glacier du 
Tabuchet un glacier d'ou s'^coule le ruisseau du Tabu- 
chet ; quant au classique glacier du Tabuchet, il n'y a rien 
d^etonnant k ce qu'il porte le m^me nom; ces deux 
Tabuchets constituent en effet un mime glacier, forml 
de deux branches s^^coulant dans deux directions oppo- 
s^es, s^par^es par une ligne de partage. 

On voit par Ik quelle confusion r^gne dans la denomi- 
nation des glaciers de TOisans ; et la mime remarque 
pourrait s'appliquer k d'autre noms de lieux, cols, som- 
mets, etc. Le nom de glacier de THomme est rlservl 
par les indigenes k notre glacier du Bee. Enfin, pour 
eux, le glacier de la Plate des Agneaux devrait s'appe- 
ler glacier de la Casse-Dlserte, et le nom de la Plate 
des Agneaux conviendrait mieux au glacier des 
Agneaux, etc. Mais il y a lieu de se demander s'il ny 
aurait pas de plus grands inconvlnients k modifier 
aujourd'hui des noms que toutes les cartes ont adoptls 
depuis longtemps, et en quelque sorte imposes aux 
touristes et souvent mime aux indigenes 

BASSIN DE LA GUISANNE 
(Orsbryations db M. Opfnbr) 

Glaoier da Monestier. 

Des modifications importantes se sont produites 
depuis 1899 au front du glacier, au dire du guide fimile 
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Pic. Par suite du recul plus considerable sur la rive 
gauche, le front s'est d^plac^ et orients dans la direc- 
tion du Nord-Nord-Est au Sud-Sud-Est. La branche qui 
descend du col Tuckett s'^coule par un nouveau ruis- 
seau glaciaire qui se jette sur la rive gauche du torrent 
de Tabuc. II existe une puissante moraine m^diane, due 
& la m^e branche. 

Modifications observ^es le 2 septembre 1901 : 

Rive droiie : R^ au glacier. D6crue 12 mMres. 
R< — — 11 — 

R, — _ 74 — 

R, — -_ 48 — 

R^ _ _ 80 — 

Rive gauche : Ro — — 45 — 

En deux ans, ce glacier a recul6 de 45 metres. 

Glacier da Casset. 

Le glacier du Casset, par la regularity de son aspect, 
le beau d^veloppement de ses moraines lat^rales, consti- 
tue un appareil glaciaire classique, qui se prSterait bien 
k une etude detaill^e. De plus, son acc6s est tr^s facile, 
grftce k un chemin muletier qui a ete trace pour Texploi- 
tation de la glace, dont on a continue Textraction cette 
annee. 

La partie superieure du glacier est separee en deux 
branches inegales par une longue bande de rochers ana- 
logues aux Enfetchores du glacier de la Meije. Un pro- 
fond entonnoir de glace, au fond duquel on aper9oit le lit 
du glacier, se serait forme, d'apr^s le guide ^rnile Pic, 
non loin de ces rochers, depuis 1899. 

Le glacier est en pleine decomposition k sa partie 
inferieure, et son front, tr^s irregulier, forme une langue 
mediane nettement en avance sur les parties laterales. 
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,Non loinde la rive gauche se trouve unegtotte tr^s piro- 
fonde, dont le plafond tr^s incline est perc6 de larges 
ouvertures. 

L'^paisseur moyenne de la glace sur la rive gauche 
et k la partie tout ant^rieure est de l^jSO. 

Le recul de la rive droite a d^termin^ la formation 
d'un torrent glaciaire, qui se jette sur la rive droite du 
ruisseau du Casset, affluent du Petit-Tabuc. 

Parmi les rep^res places en 1899, je n'en airetrouve 
qu'un seul, R^ (rive gauche); sa distance au front du 
glacier accuse au moins un recul local. 

BASSIN DC v6n60N 
(Observations du quids J.-B. Rodibr) 

Glacier de la Bonne-Pierre. 

Le rep^re plac6 au front du glacier sur la rive gauche 
a seul 6t6 retrouv^ ; le bloc qui le portait a 6t6 renvers^, 
mais est rest^ touchant la glace. En Tabsence d'autres 
indications, on pent en conclure, non sans quelque 
hesitation, que le glacier de la Bonne-Pierre est sta- 
tionnaire. Le guide J.-B. Rodier dit qu'il aurait de la 
tendance k augmenter, bien que les mesiu'es suivantes 
accusent une diminution d'^paisseur, non douteuse. 

Partie moyenne du glacier : 

Rive droite : Distance du point A au glacier, 55", 50 au 
lieu de 55 metres en 1899. 

Le n"" 1 est descendu de 15 metres. 

— 2 — 18 — 

— 3 — 25 — 

— 4 — 21 — 

— 5 — .16 — 

Rive gauche : Distance du point B au glacier, 44 metres au 
lieu de 40 metres en 1899. 
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Le gonflement a cess6 : la diminution d'^paisseur 
est de 0"", 50 sur la rive droite, et de 4 metres sur la 
rive gauche. 

Glacier da Chardon. 

Modifications constat6es au front du glacier depuis 1899 : 

Rive droite : (A) R^ au glacier. Recui constats 5 mM. 
Rj perdu. 

R3 au glacier. — 8 — 

R4 — __ 10 — 

Rj perdu. 
Rive gauche : (B) R^ au glacier. — 21 — 

Partie moyenne du glacier : 

Alignement n® 1. — Rive droite : Distance du point 
A au glacier : 57", 50 au lieu de 56 metres en 1899. 
Le seul rep^re plac6 k la surface du glacier est descendu 
de 5 metres. — Rive gauche : Distance du point B 
au glacier : 52 metres au lieu de 50 metres en 1899. 

Alignement n** 2. — Rive droite : Distance du point A 
au glacier : 30 metres au lieu de 28™, 50 en 1899. 

Le n^ 1 est descendu de 16 m^t. 

— 2 — 17 ~ 

— 3 — 20 ~ 

— 4 — 12 — 

Rive gauche : Distance du point B au glacier : 
31 metres au lieu de 30 metres en 1899. 

II s'est form^ & la surface du glacier, non loin de la 
rive droite, un ruisseau qui, apr^s un parcours de 500 
metres, se perd dans la profondeur avant d'atteindre le 
front. II atteint en certains points une largeur de 10 & 

AtmvAWE DB 1901. 33 
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ISmMres, et descend k une profondeur de 20 et mSme 
25 metres, quand il atteint le lit du glacis. 

Glacier de la Pilatte. 

Modifications constat^es au front du glacier depuis 1899 : 



Rive droite : (A) R^ au glacier. 


Recul constats 10 met. 


R, - 


— 


12 — 


Ha - 


— 


30 — 


R. 


— 


15 — 


(B) 


— 


15 — 



Le glacier de la Pilatte s'amincit dans sa partie 
moyenne ; au-dessus, il est plus tourment^ et les crevasses 
s'agrandissent. Dans la partie sup^rieure, s^racs et cre- 
vasses sont plus nombreux ; la glace vive ne parait 
qu'en quelques points, la surface du glacier ^tant presque 
toujours recouverte de neige k la fin de la saison. 

Partie moyenne du glacier : 

Rive droite : Distance du point A au glacier : 151 
m^res au lieude 150 metres en 1899. 

Le n° 1 est descend u de 70 met. 

— 2 — * 65 — 

— 3 — 25 — 

— 4 — 10 — 

. Rive gauche : Distance du point B au glacier : 30 
metres au lieu de 28 metres en 1899. 

Les alignements places sur le glacier accusent comme 
prec^demment un mouvement de descente plus accentu^ 
sur la rive droite que sur la rive gauche. 

Le gonflement constats en 1899, qu on pouvait croire 
pr^curseur d'une crue prochaine, a done *cess6 pour les 
trois glaciers du V6n6on. 
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D'apr^s le guide J.-B. Rodier, le glacier des 6tan- 
Qons, qui conduit k la Br^che de la Meije, a recul^ d'en- 
viron 100 m^res dans Tespace de quatre k cinq ans ; il 
est devenu tres mince au-dessus de sa partie moyenne, et 
surtout vers le front du glacier. Le glacier du Pavd 
aurait au contraire une tendance k avancer, bien que ces 
deux glaciers se rejoignent k leur base. 

BASSIN DE LA GYRONDE 
(Observations du guide P.- A. Barn^oud) 

Glacier du S^l^. 
Ce glacier a recul6 de 40 mMres depuis 1899. 

Glacier Blanc. 

Ce glacier a recul^ de 40 metres depuis 1899. La 
p^riode de cnie dans laquelle il se trouvait depuis 
quatorze ans est done ternxin^e, puisque^ stationnaire de 
1895 k 1899, il est maintenant en d^crue manifeste. 

Glacier Noir. 

Ce glacier a recul^ depuis 1899 de 3 metres sur sa 
rive droite et de 41 metres sur sa rive gauche, expos^e 
au midi. 

II y a un abaissement sensible k gauche ; les crevasses 
sont plus nombreuses k droite. Quelques-unes atteignent 
500 metres de longueur sur 20 metres de profondeur, 
k Fentr^e du second plateau. 

Glacier de S^gnret-Foran on de TEychaada. 

Ce glacier a recul^ de 12 metres sur sa rive droite et 
de 20 metres sur sa rive gauche, expos^e au midi. 

Les mesures concemant ces quatre derniers glaciers ont 
6t6 effectu6es dans la premiere quinzaine d'octobre par 
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la guide Bam^oud ; peut-Atre n'y-a-t-il pas lieu de 
compter sur leur par£aiie exactitude. 

B. ^ iASSIF DES AIGUILLES DE CHAiBEYRON 

Glaciers de Marinet. 
(Obsbryations db M. W. Kilian) 

Une nouvelle visite faite au mois d*aoAt 1901 k cet 
int^ressant groupe de glaciers a permis de prendre une 
s^rie de 12 vues photographiques tr^s pr^cieuses et de 
faire un certain nombre d'int^ressantes remarques. Ces 
donn^es tirent leur int^rSt principal de la comparaison 
qu'elles permettent de faire avec celles que nous avaient 
fournies des visites ant^rieures (1893 et 1895) et que 
nous avons d^jk publi6es *, en mime temps que des 
indications dues k M. Andr^ Antoine, de Maurin (Basses- 
Alpes), en 1894 et en 1900. Elles peuvent ^galement 
4tre utilement confront6es avec une photographic de ces 
mimes glaciers prise en 1899, etqui, malgri la presence 
et la distribution difflrente d'une petite'couche de neige, 
est fort instructive. 

Les appareils glaciaires connus sous la denomination 
collective de glaciers de Marinet occupent une suite de 
depressions rocheuses ouvertes vers le Nord et le Nord- 
Ouest, sur le versant fran9ais de la chatne fronti^re des 
Aiguilles de Chambeyron, dans la haute valine de 
rUbaye. Les plus orientaux d entre eux, que repro- 
duit la photographic ci-contre, peuvent Itre citls 
comme des exemples tout k fait grandioses de la 
forme en cirque^ rlcemment dlfinie et dlcrite comme 
indissolublement lile k Texistence des glaciers par 



1. A/innaiVe <fe la. S. T. D., tomes XVIII, XX et XXV, et en outre ; 
W. Kilian et G. Flusin. £tudes glaciaires (avec 2 pi. en photolypic), 
dans les AnnaUs de VUniversiU de Grenoble, t. XII, p. 884 (1900). 
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M. Ed. Kichter, et dont MM. P. Lory et de Martonne 
ont, depuis, publie et fait connaitre des exemples nom- 
breux dans les Alpes fran^aises et dans les Karpathes. 
Les cirques de Marinet poss^dent la configuration carac- 
t^ristique des cirques : une sorte de creux central se pro- 
longeant en avant par un palier brusquement coup6 par 
la pente, et bord6 de chaque cot^ par un promontoire 
rocheux assez comparable aux bras d'un fauteuil. 

Quoique les cartes d'fitat-Major figurent, dans cette 
region, une bande de glace continue, on distingue 
aujourd'hui plusieurs glaciers entierement s^pares, lors- 
qu'on examine le versant fran^ais du massif des Aiguilles 
de Ghambeyron : 

1® Au Sud et au-dessus m^me du col de Marinet, un 
n6v^ indique la place d'un glacier aujourd'hui disparUy 
dont les moraines encombrent encore le cirque rocheux ; 

2^ Un glacier situ6 un peu plus loin porte le nom de 
glacier, du Brec de V Homme ou Petit glacier ; 

3* Un autre existe au pied Nord-Est de TAiguille de 
Ghambeyron {Cirque oriental des Aiguilles de Chambey- 
ron), et pousse ses moraines jusqu'au lac k demi combl^ 
dont nous avons parl6 en 1893 ; 

4® Enfin, de Fautre c6t^ d'un large promontoire 
rocheux et k Torigine de la Gombe de Ghillol, se placent 
les petits glaciers de Chillol et, plus au Sud-Est encore, 
le glacier de Chauvet. 

Les glaciers de Ghillol ont presque disparu et se 
r^duisent k quelques placages de glace tr^s inclines ; la 
forme en cirque ne s y est pas d^velopp^e. 

Quant au glacier de Ghauvet, que nous avons signals 
ant^rieurement d'apr^s M. Andr^ Antoine (qui Tavait 
aper9U du col de Girardin), et que nos courses de 1901 
nous ont permis d'examiner de prds, il est situ6 dans 
une depression tributaire du vallon de Ghauvet et pr^s 
de Textr^mite Quest du groupe des Aiguilles de Gham- 
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beyron ; son abord est assez difficile ; il est form6 de 
deux parties : la premiere, la plus septentrionale, situ^e 
surle flanc Sud des Aiguilles, est encaiss^e, assez ^paisse ; 
son bassin d'alimentation, k parois tr^s inclines et assez 
^tendu, montre une rimaye [Bergschrund) tr6s accen- 
tu6e; cette portion du glacier pr^sente, dans sa partie 
inf<6rieure, une disposition en ^rentail tr^s nette de ses 
crevasses radiales et, en outre, des crevasses transver- 
sales. L^autre partie du glacier de Chauvet, situ^e k 
droite et au Sud de la prec6dente (k gauche pour Tobser- 
vateur plac^ dans la vallee deTUbaye), estpresqueenti^ 
rement suspendue. Aucun de ces glaciers ne franchit 
vers Taval la petite gorge qui resserre, k sa partie sup6- 
rieure, le vallon de Chauvet *. 

La comparaison de la vue de 1899 (que nous avons 
publi^e) avec celle de 1901, qui est jointe au present 
travail, permet de se rendre un compte exact des modi- 
fications saisissantes qui se sont produites, pendant 
Tespace de deux ans, dans ces glaciers. Notre photogra- 
phic de 1901, prise d'une petite Eminence qui domine 
au Nord le fond des lacs de Marinet, donne une vue 
de face du Petit glacier de Marinet, ou glacier du Brec 
de rHomme, et du cirque oriental des Aiguilles de Cham- 
bey ron, region qui forme la portion gauche de la vue de 
1899, cette derni^re ay ant 6t6 prise de biais et d'un point 
situ6 plus k TEst, k peu de distance du col de Marinet. 
La portion droite (glacier de TAiguille de Chambeyron 
ou Grand glacier) de la vue de 1899 n'est que partielle- 
ment comprise dans le champ de notre photographic de 
1901. En revanche, cette demi^re s'^tend plus loin 
du c6t^ gauche et montre les moraines du glacier 

1. U existe dans ce vallon, sur son flanc Nord, une station de Leon- 
lopodiam alpinum Cass. (Edelweiss) tout k fait remarquable par It 
grande tailie qu'y atteignent ces plantes et parleur extreme abondance. 
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aujourd'hui disparu, situ^ k TEst du glacier du Brec de 
rHomme, entre ce dernier et le col de Marinet, et dont 
nous avons parl^ plus haul. 

La simple inspection de ces images permet de consta- 
ter les changements considerables qui se sont effectu6s 
depuis deux ans dans ces glaciers : le glacier du Brec de 
THomme et le cirque oriental des Aiguilles de Cham- 
beyron etaient en eCfet, en 1899^ limit^spar unpromon- 
toire rocheux, mais r^unis par un remplissage de glace 
continu ; ils ne constituaient que deux « golfes » d*un 
seul et m^me glacier ; ils sont aujourd'hui separ4s et 
forment deux glaciers distincts dont le promontoire s^pa- 
ratif est devenu une croupe rocheuse continue. On 
remarque notamment, entre le premier et le second 
cirque (en venant du col de Marinet et en se dirigeant 
vers r Aiguille de Chambeyron), un grand espace non 
glac^ (d'une largeur d'environ 200 metres), qui n'existait 
pas en 1899. Les n^v^s du bassin de reception sont un 
peu plus abondants en 1901, mais la partie principale du 
glacier, divis^e en deux, s*est notablement r^duite ; la 
glace de la branche Est (portion gauche de la photogra- 
phic) est visible moins bas qu'en 1899, et les parties 
recouvertes par des cailloutis morainiques ont subi un 
notable affaissement resultant de la fusion de la glace 
sous-jacente. Cela est surtout frappant lorsqu'on com- 
pare r^tat actuel avec ce qu'il 6tait lors de notre pre- 
miere visite en 1893, ^poque k laquelle la glace cach^e 
par des moraines allait butter contre la croupe rocheuse 
de quartzites situ^e sur le bord gauche de notre vue de 
1901 et la recouvrait en partie ; depuis lors, la depression 
qui s^pare le rocher du glacier s'est notablement creus^e 
et ce dernier s'est retire en saffaissant. Quant au Grand 
glacier ou glacier de TAiguille de Chambeyron, sa 
portion Est, avec ses couloirs de nev^s, a seule subsists, 
et se rattache maintenant au bord Quest du cirque orien- 
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tal des Aiguilles ; sa portion Quest a dispam presque 
entierement, 
petits n^v6sii 
stater que ce 
place, confiri] 
cations que 
Maurin, et qi 
Ajoutons ( 
du Brec de 1 
une s^rie d'au 



Fit 



Les moraii 
sont bord^es 
fraiche, polie 
n^e par les ii 
du niveau de 
leur substrat 

La disposi 
outre, dans 1 

cirque orients. — ^ — j , „ 

dont nous donnons une photographic sp^ciale (p. 363), 
une disposition reguliere qui m^rite d'attirer rattentioa 
et que cette photographic met bien en Evidence. On 
remarque (fig. 1) d'abord des moraines laterales tr^s 
nettes, en forme de « vallum », qui limitent k droite et 
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k gauche Tamas de debris morainiques qui constituent la 
portion centrale du glacier. Quant k cette partie 
m^diane, les mat^riaux y sont disposes en une sSrie de 
Valiums ou petites crates paralliles en demi-cercle, con- 
centriques et s^par^s par de petites depressions (fig. 1 
et 2) ^galement semi-circulaires et parall^les entre elles, 
qui s'arrStent k la rencontre de la moraine lat^rale. Nous 
avons pu compter jusqu'k vingt de ces petites crates ; 



Fig. 2. — Profil du glacier du cirque oriental des Aiguilles de Chambeyron. 

la plus inferieure est un peu plus accentu^e et joue le 
r61e d une moraine frontale. Cette disposition s*explique 
par Tablation intense qui s'est op^r^e dans les glaciers de 
Marinet, en mSme temps que par le recul particuli^re- 
mentrapide que nous avons indiqu^ plus haut; les petites 
bandes ou crates morainiques repr^sentent autant de 
stationnements du glacier ; ce sont d'anciennes moraines 
frontales^ tandis que les parties d^prim^es correspondent 
k des p^riodes de recul rapide. L'^coulement des eaux de 
fonte s'est fait par infiltration k travers les mat^riaux 
rocheux de ces anciennes moraines, et n a pas alt^r^ 
la disposition de leur surface. 

Des crevasses transversales et quelques crevasses mar- 
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ginales, analogues It e^es que nous avons d^criies en 
1894, s'observent toujours dt&s la partie d^couverte du 
glacier (int^eur du cirque). 

Quoique la glace descende encore a&sez bas sous sa 
couverture de debris morainiques, il est manifeste que 
ceiie derni^re s*est consid^rablement afTaisste depuis 
sept ans, et nous ne croyons pas que la glace s^^tende 
aujourd'hui sous les cailloux jusqu'au bas de la pente 
dont le lac occupe le pied et dont nous venons de 
d^crire les crAtes multiples et r^guli^res. 

Ici encore des bandes, dune longueur de 1",50 et 
2 metres, de roche fraichement d^couverte et polie, tran- 
chant par leur coloration sur les portions voisines pati- 
n^es par une longue exposition k Tair, indiquent nette- 
ment que les progr^s de V ablation ont 6t6 considerables 
dans ces derni^res ann^es ; cette conclusion est corrobor^ 
par Tapparition de saillies arrondies de quartzites autre- 
fois invisibles. 

En resume, les derni^res observations montrent que 
les glaciers du groupe de Marinet ont atteint une phase 
de decrue particulidrement rapide et tr^s int^ressante. 
II nous parait tr^s probable que cette phase est defini- 
tive et que ces glaciers sont destines i disparattre enti^- 
rement, comme Tout fait ceux qui existaient dans le 
Creux de Roure, pr^s de la Testa di Cialancion *, ainsi 



1. Les traces de la disparition ricente de glaciers importants sont 
nombreuses dans les Alpes fran^aises. 

Dans la Hautc-Ubaye, entre la Testa di Cialancion et la Spera, «ur 
la fronti^re italienne, remplacement d'un ancien glacier est tr6s recon^ 
naissable ; il est indiqu^ par la presence d'une depression centrale 
remarquablement nette, de chaque c6t6 de laquelle partent des moraines 
lat^rales ; en so dirigeant vers le vallon de Mary, on observe la moraine^ 
frontale de ce glacier, constitute par des entassements de blocs de 
quartzites et d'anag<^nites infratriasiques. 

II nous parait int^ressant de signaler ^alement le beau cirque de 
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que celui dont les traces sont encore si fraiches pres du 
col de Marine! . 

Le retrait qui s'est manifesto, depuis 1895, sur le front 
du glacier du cirque oriental de Chambeyron, pent Mre 
6valu6 ^510 metres au moins. 

L'importance que poss^daient, k une 6poque g^ologique 
assez rapproch^e, les glaciers du massif des Aiguilles de 
Chambeyron, et sur laquelle nous avons d^jk insists, 
est attest^e, d'une fa^on sp^cialement convaincante, par 
des blocs de marbre rouge jurassique que Ton rencontre 
encore jusque tout pr^s du village de Maurin, qui pro- 
viennent de T Aiguille de Chambeyron et qui ont 6t6 
transport's par la glace jusque sur lesbords de TUbaye. 
II existe peu d'exemples aussi frappants de la d'ch'ance 
et de la reduction subies par nos glaciers alpins. Le sort 
des glaciers de Marinet, les plus m'ridionaux des Alpes 
fran^aises, qui ont, croyons-nous, atteint la derniere 
phase de leur existence^ celle qui pr'c^de la disparition 
definitive, est tr^s instructif ; il nous permet de pr'voir 
la reduction r'serv'e aux autres glaciers du Dauphin', 
auxquels Timportance de leurs bassins d'alimentation et 
des n'ves qui y sont accumul's a permis de supporter 
jusqu'^ present, sans trop de dommages, les p'riodes 
critiques, et qui n'ont, pour la plupart, pas encore atteint 
actuellement la phase de diminution rapide dont nous 
venons de d'crire les effets. 

La disparition finale qui semble s'annoncer n'a du 
reste rien que de tres naturel lorsqu'on envisage revo- 
lution des appareils glaciaires pendant les p'riodes 
pr'historiques. L'histoire geologique des glaciers alpins 
montre en effet que depuis le d'but de T^poque pleis- 
tocene (quaternaire), malgr' leurs crues et leurs retours 

Combeynot, en face de Thospice du Lautaret (Hautes-Alpes), que le 
glacier semble n'avoir abandonnd que d'hier, et qui peut ^tre cit^ comme 
un exemple classique de topographic glaciaire. 

Annvairb db 1901. 24 
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successifs [glaciations) s^par^s par des phases intergla- 
ciaires de reduction et de retrait considerables, et mal- 
gr6 les oscillations de grande ou de petite amplitude dans 
lesquelles se d^composent ces d^placements, ces gla- 
ciers tendent k une diminution constaAte. Aucun de lears 
retours offensifs [glaciations) n*a atteint les limites de 
celui qui Vavait pric6d4 ; le r^sultat ultime de ce pro- 
cessus sera n^cessairement la disparition des glaciers des 
Alpes ; cette d^ch^ance se manifestera en premier lieu 
pour les appareils glaciaires les moins importants et les 
moins abondamment aliment^s de la chaine, c'est-k-dire 
pour les glaciers dauphinois. 

W. KiLIAN, 

Professeur de geologic k TUniversiU de Grenoble, 

Rapporteur de la Ck>minis8ion fran^aise des glaciers, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 

(Section de llsire) 

et de la Soci^td des 

Touristes du Dauphin^. 
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COMMISSION FRANgAISE DES GLACIERS 



REVUE DE GLACIOLOGIE 

(Put M. Charles Rabot) 

Depuis quelques ann^es la litt^rature glaciaire est 
devenue singulierement abondante. Dans ces conditions, 
il nous parait utile de passer en revue les travaux les 
plus r^cents et les plus importants. Nous esp^rons ainsi 
^pargner aux sp^cialistes de longues recherches biblio- 
graphiques, et presenter k nos collogues un tableau de 
Tactivit^ d^ploy^e, principalement k T^tranger, dans une 
branche de la science qui nous int^resse particuli^re- 
ment. 

Cette revue est divis^e en trois chapitres : le premier 
comprend les g^n^ralit^s, c'est-k-dire les etudes sur les 
ph^nomenes physiques et g^ologiques qu'il est pr6f^- 
rable de grouper ; le second resume les explorations dans 
les divers massifs glaciaires du globe et signale tons les 
ph^nom^nes interessants dont nous avons eu connais- 
sance ; le troisi^me chapitre est consacr^ aux obser- 
vations sur les variations de longueur des glaciers. 

I 

PROGRESSION DES GLACIERS — PN£N0MCNES MORAINIQUES — DEBACLES 
GLACIAIRES — tBOULEMENT DES GLACIERS 

Depuis une quinzaine d'ann^es, une renaissance des 
etudes glaciaires s'est produite, principalement en AUe- 
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magne, ^nergiquement encourag^e par le Club Alpin 
Allemand-Autrichien. Gette puissante association, qui 
a toujours manifesto des tendances scientifiques, a 
compris que, dans T^tat actuel des Alpes, les ascensions 
et les recits de courses n'offrent plus qu'un int^rel 
secondaire, et que T^tude des phenomenes dont les 
montagnes sont le the&tre doit devenir la principale 
preoccupation des Soci^t^s alpines. Le Club Alpin 
Allemand-Autrichien a cr^^ dans son sein un comite 
scientifique, compost de savants dont les noms font 
autorite, et mis k sa disposition un budget annuel 
de H,000 francs. Gr&ce h cette subvention, ce comity 
confie chaque ann6e k des naturalistes eprouv^s des 
missions k Teffet d'entreprendre des recherches tech- 
niques. C'est ainsi que, en 1888 et 1889, le professeur 
S. Finsterwalder, et en 189t, 1893 et 1895, les docteurs 
A. Bliimcke et H. Hess, ont pu poursuivre Tetude syst^- 
matique des glaciers de Vernagt et de Guslar, et que, de 
1893 k 1898, MM. A. Bliimcke et H. Hess ont execute 
des recherches analogues sur le glacier de Hintereis. 

Les resultats obtenus par ces savants ont ^t^ publics 
dans deux superbes fascicules, accompagn^s de magni- 
fiques cartes (au 10,000®) des glaciers mis en observa- 
tion ^ Bienqueces m^moires remontent k 1897 et 1899, 
ils doivent 6tre signal^s au d^but de cette revue de gla- 
ciologie, en raison de Tinfluence considerable qu*ils ont 
exercee sur les etudes glaciaires et du developpement 
qu'ils ont donne k ces recherches. 



1. Wissenschaftliche Erg&nzungshefte zur Zeitschrift des D. u. 6. 
Alpenvereins. I, 1. Der Vernagtferner^ seine Geschichte und seine 
Vermessunff in den J&hren 1S88 und 1889^ von D' S. Finsterwalpbr. 
Dazu ein Anhang : Die Nachmessungen in den Jahren 189f, i89S nnd 
i895, von D' A. Blumckb and D' H. Hess, Graz, 1897. — I, 2. Untersa- 
chungen am Hintereis ferner, von D' Adolf Blumcke und D' Hans Hess, 
Miinchen, 1899. 
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A la suite de leurs campagnes scientifiques, MM. Fin- 
sterwalder, Bliimcke et Hess ont formula des theories 
nouvelles sur la progression des glaciers. En raison de leur 
nature sp^ciale, et des longs d^veloppements qu'elles 
entraineraient, elles ne peuvent Hre r^sum^es ici. 

MM. A. Bliimcke et H. Hess se sont livr^s k des 
experiences tr^s neuves sur le Hintereisferner. Afin de 
poursuivre une '^tude syst^matique de I'ablation et de 
la vitesse d'ecoulement, ils ont execute des forages 
dansle glacier, et, dans les trousainsi creus^s, ont ins^r^, 
k diverses profondeurs, des morceaux de bois lest^s et 
num^rot^s dont la r^apparition sera soigneusement sur- 
veillee. C'est, en somme, Tapplication des experiences de 
flottage marin k I'etude des glaciers. En 1899, ces natu- 
ralistes ont r^ussi k percer Textremite inferieure du Hin- 
tereisferner dans toute son ^paisseur (84™, 5 et67 m^t.). 
L'annee derni^re (1900), ils ont execute des forages, plus 
en amont, jusqu'k la profondeur de 142 metres. Tons les 
trous, une fois creus^s, se retr^cissaient rapidement k 
8 metres environ en dessous de la surface. De ce fait, 
MM. Bliimcke et Hess croient pouvoir conclure que la- 
vitesse maximum d'^coulement se rencontre, non point k 
la surface du glacier, mais dans une couche situ^e k une 
profondeur de 8 metres environ * . 

Tout r^cemment, notre collogue M. Joseph Vallot a 
execute, de 1891 k 1899, une s^rie continue d'observa- 
tions sur la Mer de Glace de Chamonix, dans le genre 
de celles poursuivies anterieurement sur les glaciers de 
rOtzthal. Les r^sultats r^cemment publics sont parti- 
culierement int^ressants ^. 

t. Berichte uber die wissenschaftlichen UniernehmungendesD.u.'O* 
Alpenvereins. XXVIII : D' A. Blumgkb und D' H. Hbss, Tiefha- 
rungen anf dem Hintereisferner ^ in Mitteilangen des D, n. 6* 
A. v., 1901, n» 23. 

2. Experiences snr U marche et les variations de la Mer de Glace ^ in 
Annates de VObservatoire mitdorologique^ physique et glaciaire du 
Mont'Blane, I, IV et V, Pans, 1900. 
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Les nivellements effectu^s par M. Vallot sur quatre 
profils transversaux de la partie inferieure du glacier, 
pendant huit ans, ont mis en evidence les fails suivants : 
1® La vitesse horizontale, c'est-Si-dire en projection plane, 
d'lin glacier, ne croit pas k mesure que Ton se rap- 
proche de Textr^mit^ inferieure, comme Tavait cm 
Tyndall, mais elle varie avec la largeur, la profon- 
deur et la pente du lit; 2® La composante verticale de la 
vitesse, qui est la difference de niveau parcourue dans 
Tunite de temps, est ^troitement liee h la pente super- 
ficielle du glacier ; 3** Contrairement aux experiences de 
Tyndall, il ne se produirait point de ralentissement hiver- 
nal, ou du moins il est tr^s faible ; 4** La courbe d'avan- 
cement d'lm profil transversal n'est pas ime parabola. 
Le glacier avance pour ainsi dire tout droit, retenu 
brusquement par les rives; 5** Les veines noire et blanche 
de la Mer de Glace se comportent pareillement k ce point 
de vue, bien qu'elles soient inegalement influencees par 
la chaleur ; 6® Le bombement frequent de la partie cen- 
trale du glacier est du k Taffaissement des bords, caus^ 
par la fusion de la glace qui j sejourne beaucoup plus 
longtemps exposee au soleil, en raison de la vitesse 
bien plus faible du bord du glacier. 

D'apres M. J. Vallot, toute action de la chaleur doit 
etre ray^e des causes de la progression des glaciers. 
Celle-ci ne pent etre attribute qu'au glissement de la 
masse produite par la pente, et k la pouss^e des masses 
glaciaires qui se trouvent en amont. 

Si quelques-uns des r^sultats obtenus par M. Vallot 
concordent avec ceux acquis ailleurs, pour d autres il y 
a divergence complete, notamment en ce qui conceme 
le ralentissement hivernal. A notre avis, il faudrait 
chercher la raison de ces contradictions dans la nature 
essentiellement variable de la mati^re soumise k Tob- 
servation, et dans les modifications d*etat qu'elle doit 
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^prouver suivant les conditions climaiologiques et topo- 
graphiques. 

Concernant la progression des glaciers, signalons en 
outre deux memoires, Tun du professeur E. von 
Drygalski ^ Tautre du professeur Harry Fielding Reid 2. 

La stratification et la structure vein^e {BUnderung) ont 
fait Tobjet de plusieurs travaux r^cents. M. Harry Fielding 
Reid a constats, sur le glacier de Forno et sur le glacier 
inf^rieur de TAar, que la stratification de Textr^mit^ sup6- 
rieure du glacier 6tait en relation avec les veines bleues 
de Textr^mit^ inf^rieure, et que ces apparences passent 
insensiblement de Tune k Tautre. Le D*" Hans Hess, 
sans avoir, connaissance du travail de son confrere 
am^ricain, est arrive k la m^me conclusion que lui^. 
Le professeur Cramer s'est occupy de cette question 
dans ses rapports avec le mouvement d'^coulement. 
La structure parall^le serait, d'apres ce naturaliste, 
une structure feuillet^e (BlUtterung par opposition ^£an- 
derung) d^rivant de Tentassement progressif des couches 
de neige dans le reservoir, et de leur separation par 
des couches de poussi^re d^pos^es dans Tintervalle des 
chutes. Cette stratification emp^cherait les grains du 
glacier de s'accroitre d'une couche k Tautre, et, d'autre 
part, leur cohesion serait faible sur les bords de ces 
surfaces s^paratives. II en r^sulterait que le mouvement 
du glacier serait dd k un glissement des dilT^rents lits 
les uns sur les autres *. II y a d^j^ plusieurs ann^es, 

1. Streichen und Bewegnng des Eises^ in Neaes Jahrbuch fUr 
Mineralogie^ Geologie und Palseontologiej I, 2, pp. 37-49, Stuttgart. 

2. De U progression des glaciers^ leur stratification et lenrs veines 
bUueSy in Compte-rendu du VIJJ* Congris giologique interna- 
tional, iSOO; Paris, 1901. 

3. Ueber den Zusammenhang zwischen Schichtung und B&nderung 
der Gletscher^ in Neues Jahrbuch fiir Mineralogie^ Geologie und 
Palaeontologies 1902, I, pp. 23 et24, et Einiges fiber Gletscher^ in Cen- 
tralblattfdr Mineralogie, 1902, n» 8. 

4. Neues Jahrbuch fUr Mineralogies Geologie und Palseontotogie, 
1902, II, pp. 103-107. 
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cette th^orie a 6\A formulae par un glaci^riste su^ois, 
M. Axel Hamberg [Om glacierernas parallelstrakiur, 
in Geol. Foren. i Stockholm For handl., XIX, 7, 1897); 
plus loin nous verrons qu'au Spitsberg les observations 
de M. Garwood viennent k Tappui de cette hypothec. 
Ces diverses questions pourront ^tre ^lucid^es gr^ce k 
unph^nom^ne qui s'est produit, Tan dernier (1900), dans 
les Alpes orientales. Le 10 et le 11 mars 1901, une pluiede 
poussi^re rouge s'est, comme on sait, abattuesur TEurope 
et a colore tr^s vivement toutes les neiges du Tirol. La 
couche de Thiver 1900-1901 est de venue ainsi tr^s ais6- 
ment discernable : il sera done d^sormais facile de suivre 
son Evolution a travers le glacier ^ 



L'^tude des moraines superficielles a fait r^cemment 
un progr^s notable. Des observations de MM. Finster- 
walder, Blumcke et Hess sur les glaciers de Vemagt, 
de Hintereis, de Kesselwand et de Guslar ont montr^ 
qu'elles sont engendr^es par T^mersion des moraines 
internes 2. Depuis longtemps, du reste, les explorateurs 
arctiques avaient indiqu^ cette origine probable pour 
ces mat^riaux, en raison de la frequence des pierres k 
angles arrondis dans les moraines des glaciers polaires . 
Le professeur Finsterwalder a, d' autre part, montre 
que la moraine m6diane derive de la moraine interne, 
laquelle provient de la moraine inf6rieure ^. 

1. GlobuB, LXXX, 9, 5 sept. 1^1, p. 145. 

2. Gletscherkonferenz zu Vent : Protokoll Qber die zweite KojiferenM 
von Gletscherforschern welche aufEinUdangvon Prof. Finstbrwaldbr 
nnd Prof. Richter zusammentrsit, Vienne, 1902, Verlag des D. u. 0. 
Alpenvereins, p. 7. 

3. Ueber die innere Strnktnr der MittelmorHnen, in Sitxangtbe- 
richten der malhem.-phys. Cl&sse der kgl. bayer. Akademie der Wie- 
senschaften, XXX, 1900, i ; 1901. 



Digitized by 



Google 



REVUE DE 6LACK)L0G1E 377 

La nomenclature de ces d^pdts est tr^s confase; 
aussi la Conference des glaci^ristes, r^unie k Gletsch 
en 1899, a-t-elle rendu service en adoptant un vocabu- 
laire morainique. Ck)mnie cela arrive toujours en pareil 
cas, cet essai de r^glementation a soulev^ des critiques, 
entre autres dela part du docteur August Bohm von B6h- 
mersheim. Ce g^ologue vient de publier un volumineux 
m^moire ? qui est appele k rendre de tr^s grands services : 
son travail constitue un tableau de revolution de la 
science morainique, et renferme une bibliographic de 650 
mun^ros relatifs k cette question. 

Malg-r^ les reserves ^mises par notre collogue 
autrichien, nous estimons que la tentative de coordina- 
tion et d'ordre faite par la Conference des glaci^ristes 
doit £tre suivie. Aussi engageons-nous tous nos con- 
freres k adopter cette terminologie, reproduite ci-apr^s ^ : 

Moraines, Mor&nen^ Mor&ints^ 
se divisant en : 

A. Moraines mouvantes. Bewegte Mor&nen. Moving MorAine$t 

qui se subdivisent en : 

I. Moraines superficielles. Obermor&nen. Surface Aforai/ies, 

elles-m^mes subdivis^es en : 
1* Moraines lat^rales. Seiienmor&nen. Lateral Moraines^ 
3<> Moraines m^ianes. Miitelmor&nen. Medial Moraines ; 

II. Moraines internes. Innenmor&nem. Internal Moraines ; 

III. Moraines inf6rieures. Untermor&nen. Basal Moraines^ 
et en : 

B. Moraines d^pos^es. Abgelagerte Mor&nen, Deposited Moraines, 

qui se subdivisent en : 

I. Moraines-remparts. Wallmor&nen. Dumped Moraines^ 
elles-mdmes subdivisdes en : 



1. D' AuousH B5hm Edler von B5hmbrshbim, Geschichte der morH- 
nenhundey in Abhandlungen der k.k. Geographischen Gesellschaft in 
Wien^ III, 4, 1901 ; Vienne, 1901. Un vol. grand in-8 de 334 pages. 

3. E. RiGHTBR, Die Gletscherkonferenx im August i899, in Peter^ 
mMnn's Mitteilungen, XLVl, 1900, p. 77. 
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i" Moraines longitudinales. L&ngsmorinen. Longiiudindl 

MorsiineSy 
2* Moraines marginales. RandmorSinen ou Endmorinen. 

Border Moraines ; 

ce dernier groupecomprenant deux sections, qui soni : 

a. Moraines riveraines. Vfermorknen . Flank 
Moraines^ 

b. Moraines frontales. Stirnmor&nen. Terminal 
Moraines ; 

II. Moraines de fond. Grundmor&nen. Ground Moraines, 
elles-m^mes subdivis^es en : 

!• Moraines profondes. GrnndmorS,nendecke. Ground 

MoraineSy 
^^ Drumlins. Drumlins. Drumlins. 



Concernant les actions qu'exercent les glaciers sur le 
sol, on doit signaler le beau m^moire du professeur 
E. Richter : Geomorphologische Untersuchungen in den 
Hochalpen *. Le savant glaci^riste y ^tudie la forma- 
tion de ces niches concaves situ^es sous les crates des 
montagnes, ferm^es en arriere et sur les flancs par des 
murailles abniptes cintr^es, ouvertes devant et g^n^ra- 
lement au-dessus d'un k-pic. Pans les pays de langue 
allemande, on leur donne le nom de Kahren; en Nor- 
vege, ou elles sont tr^s abondantes, celui de botn; en 
France, nous employons le terme de cirque y qui 
pr^te k des confusions. Ce vocable est en effet aussi 
bien usit6 pour designer de grands amphitheatres, comme 
ceux de Gavarnie ou des Diablerets, que des cirques 
de petites dimensions, des niches, ressemblant ^ une 
gigantesque marmite de grants compl^tement ^gueul^e 
sur une des faces. Le terme cros, emprunt^ au patois 
dauphinois et em ploy ^ par nos montagnards pour desi- 
gner ces formes du terrain trds fr^quentes en Dauphine, 

1. Erg&nzungsheft n<> 132 des Peter mann's Mitleilungen, 1900. 
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devrait Mre adopts de pr^f^rence. M. Richter d^montre 
que les Kahren ou cros sont Toeuvre des anciens glaciers 
ay ant agi par Erosion. La glaciatioil des crates transforme 
sur leurs flancs les rigoles d'6coulement et les entonnoirs 
en Kahren contigus les uns aux autres ; k chaque Kahre 
correspond un autre petit glacier ind^pendant. 

Dans un compte-rendu du m^moire de M. Richter 
[Les cirques de montagnes^ in Revue des Alpes dau- 
phinoises, III, 9, 18 mars 1900, Grenoble), M. P. Lory 
signale quelques-unes des Kahren les plus caract^ 
ristiques des Alpes dauphinoises, notamment du D^vo- 
luy. Le fond des cirques du D^voluy est g^n^ralement 
compris entre 1,960 et 2,100 mMres. Dans cette region, 
la limite des neiges persistantes, lors de la derni^re 
extension des glaciers, devait done ^tre voisine de 
2,000 mMres. 



G6n6ralement les glaciers sont consid^r^s comme des 
agents g^ologiques extr^mement lents. Cette concep- 
tion de leur role dans la dynamique externe du globe 
repose sur une connaissance incomplete des ph^no- 
m^nes qulls engendrent. Les glaciers exercent, en effet, 
des actions d'^rosion et de transport extr^mement brusques 
et tr^s puissantes, par les d^b^cles et les ^boulements. 
L'importance de ces ph^nom^nes a 6ie jusqu'ici tr^s 
m^connue ; aussi doit-on louer M. Kuss, inspecteur 
des Eaux et Forfits, d'avoir consacre une notice k ces 
accidents ^ Les d^b^cles sont beaucoup plus frequentes 



1. Minist^re de T Agriculture, Administration des Eaux et For^ts. 
Exposition universelle internationale de 1900 k Paris. Restauration et 
conservation des terrains en montagne. Les torrents gl&ciaires , par 
M. Kuss, inspecteur des Eaux et Fordts. Paris, Imprimerie Nationale, 
1900. 
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qu^on nest port^ k le croire. M. Kuss rapporie que 
quelques semaines apr^s la catastophe de Saint-Ger- 
vais, le 15 aout 1892, le ravin des P^lerios, pr^s de 
Chamonix, ^mit une trombe d'eau, de graviers et de 
galets sortie du glacier des Bossons. Una pareille crue 
passagere se produirait, paraii-il, tous les quatre ou 
cinq ans, plus ou moins forte K 

Parmi les d^b&cles r^centes, signalons celles du Tuns- 
bergdal (massif du Jostedalsbree en Norvege). Chaque 
ann^e, de 1896 k 1900, ce glacier donne naissance k 
une inondation engendree par la rupture d^une poche 
d*eau qui s^^tablit au confluent du glacier principal et 
d*un affluent. Get accident est la consequence de la 
decroissance qu'eprouve actuellement le glacier de 
Tunsbergdal ^. 

Les eboulements sont plus rares. Depuis celui de 
TAltels, on n'en a enregistr^ qu'un seul important, 
produit par le d^collement d une par tie du glacier de 
Rossboden (Simplon), le 19 mars 1901. Anim6e d'une 
tr^s grande vitesse, la masse de glace en mouvement 
parcourut un vail on long de 3 kilometres environ, ara- 
sant dans sa course d'anciennes moraines, et d^trui- 
sant tout sur son passage. L'avalanche ne s'arrfita qu au 
village d'Eggen, en formant im ^norme monticule et en 
s'etalant en un c6ne de dejection dans la valine suivie 
par la route du Simplon. Une surface de 67 hectares 
fut recouverte d'une couche de glace et de pierrailles 
dont la puissance atteignait en certains points 14 k 
15 metres. Deux personnes ont trouv^ la mort dans 
cette catastrophe 3, 

1. Les torrents glacisiires^ p. 42. 

3. J. Rbkstad, Opmdamning ved Tnnshergdalsbrmen i Sogn^ in Ntitu- 
ren, XXX, 3 mars 1901, Bergen. R^sum6 in La G^ographie, IV, 3* 
semestre 1901, p. 459. 

3. Voir Tarticle du professeur Rightbr, in GtographUehe Zeitschrift 
XVIII, 8,1901) ; celui du D' Coaz dans le journal Der Band, de Berne 
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II 

EUROPE 

France. — Jusqu'ici il n'a 6t^ public aucune monogra- 
phie et aucune carte k grande ^chelle d'un glacier fran^ais. 
Au point de vuescientifique, la plupart de nos glaciers, 
sauf ceux du Mont-Blanc et quelques-uns de ceux du 
Pelvoux, sont absolument inconnus. Les seuls r^cents 
travaux glaciaires concernant les montagnes de notre 
pays sont : le m^moire de M. J. Vallot dontil est rendu 
compte p. 373 ; Touvrage de M. Kilian concernant les 
variations des glaciers du Pelvoux (voir p. 401), et T^tude 
de M. Kuss sur les d^b&cles glaciaires (voir p. 379). 

Tirol. — Dans aucune autre partie des Alpes T^tude 
scientifique des glaciers n'est poursuivie avec plus de 
zele. Dans cette branche de la science, Tactivit^ des 
naturalistes allemands et autrichiens est absolument 
remarquable. 

Dans le massif de TOtzthal, notamment dans le Fen- 
derthal, deux grands glaciers ont et6 Fobjet de mono- 
graphies et de leves h grande echelle (10,000®) : le 
Vernagtferner et le Hintereisferner *. En 1898, 1899 et 
1900, nous an nonce le professeur Sieger, le docteur A. 
E. Forster a execute un travail semblable pour le gla- 
cier de Zemmgrund (Zillerthal), travail qui n'est point 
encore public. Enfin la glaciation dans le massif du 
Sonnblick a ^te soigneusement 6tudi6e par le docteur 
Machacek : une partie seulement des r^sultats qu'il a 
obtenus est connue ~. 

(n" 170, 171, 173, 174, juin 1901); V^boulemenl de Rostboden^ in La, 
Nature, n" 1494, 11 janv. 1902, Paris. 

1. Pour les litres, voir la note de la p. 372. 

2. Zar KlimRtologie der Glefscherregion der Sonnblickgruppe^ in 
JahreS'Berichte des Sonnblick- Vereines fUr das Jahr 1899. 
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Dans les Pr^-Alpes calcaires, le protesseur Hans 
Crammer a poursuivi pendant plusieurs ann^es Tobser- 
vation m^thodique de la petite coupole glaciaire de 
rUebergossene Alp. En6n une carte au 10,000* du 
Karlseisfeld, le petit glacier quicouvre le versant Nord du 
Dachstein, a H6 lev^e par le colonel baron von Hiibl en 
aodt 1899 et public par la Soci^t^ de Geographic de 
Vienne^ Cette carte est une merveille de relief. En 1840, 
le regrette Friedrich Simony ex^cuta le premier lev6 de 
ce glacier, et de 1849 k 1890, il lobserva constamment. 
Pour continuer cette oeuvre, la Society de G^graphie 
de Vienne fit entrepr^ndre en 1897 une nouvelle 
carte de cette nappe cristalline par le colonel M. .Groller 
von Mildensee ^, et en 1899 le lev^ signals plus haut. 
Gr&ce k cet ensemble de documents scientifiques, on peut 
suivre pendant soixante ans revolution de ce glacier. 
Get historique doit etre retract par le D' A. Bohm von 
Bohmersheim. 

Su^DE. — Dans ces derni^res ann^es, les glaciers de 
la Laponie ont ete Tobjet d*etudes m^thodiques tr^s 
int^ressantes. En 1896 et 1897, M. A. Gavelin a explore 
les petites nappes glac^es du V^sterbotten et en a carto- 
graphietrois au 20,000* \ En 1897 et 1898, M. J. West- 
man a observe les glaciers du Sulitelma et de lAlmajalos, 
et en a publie une carte au 50,000* pour la region apparte- 
nant h la Suede ^. 

1. Karlseisfeld-Forschung der k. k. Geogr. Gesellschaft. I. Theil. 
Arthur Freihcrr von Hubl, Die topogrtiphische Aufna^hme des KarUeis- 
felde$in denJahren i899 und i900, in Abhandl. d, k, k, Oeogr. Get. 
in Wien, III, 1 et 2, 1901, Vienne. 

2. MUth. d. k. k. Geogr, Ge$. in Wien, XL, 1897, Vienne. 

3. A. Gavrlin, Vkslerbottens jdklar^ in Svenska Taristfdreningena 
krsskrift fdr kr iS97, p. 193, Stockholm, et Sv. Turistfdreningens 4rt- 
skriftfdr&r 1898, p. 434. 

A. J. Wbstman, Beobachtungen fiber die Gletscher von Sulitelma 
und XlmajaloSy in Bull, of the Geological Inst, of UpsaUy n" 7, vol. IV, 
Part 1, 1898, Upsala (distribu^ en 1900). 
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En 1896, 1897, 1899 et 1900, soit seul, soit accompagn^ 
de sp^cialistes, M. Hamberg' a ponrsuivi Texploration 
du massif du Sarjektj&kko, un des plus importants 
reliefs de la Laponie. Pour acherer ce travail, deux 
6i^s sont encore n^cessaires ; en attendant, M. A. 
Hamberg a public dans Y Ymer *, le Bulletin de la Soci6t6 
su^doise de G^ographie, un m^moire de grande valeur 
qui renferme un chapitre tr^s ^tendu consacr^ aux 
glaciers. 

En Laponie, la glaciation a un aspect tr^s different de 
celui auquel nous sommes habitues dans les Alpes. 

Au Sulitelma, elle affecte le facias composite, c'est-k- 
dire interm^diaire entre la forme alpine et la forme 
polaire, recouvrant un haut plateau sur lequel des cretes 
d^limitent plus ou moins compl^tement des bassins 
glaciaires. Ainsi la partie du versant Sud de ce massif 
est occup^e par une immense nappe de glace, partag6e 
en deux nappes : la partie orientale, situ^e en territoire 
su^dois, porte le nom de Salajekna ^ ; la partie Quest, 
celui de glacier du Sulitelma meridional. Le Salajekna 
a une longueur de 7,500 metres environ, et une lar- 
geur maximum de 2,500 mMres environ ; il couvre 
une superficie de 15''"*J,88. Sa pente est seulement de 4<». 
Le Stuorajekna, qui couvre le versant Est du Sulitelma, 
occupe une surface de 14'^*i,67 ; sa pente moyenne est 
de 6®. La limite inf^rieure du Salajekna est k 790 metres, 
et celle du Stuorajekna k 899 metres. 

Dans le massif du Sarjektj&kko on rencontre quatre 
types glaciaires: 1® glaciers suspendus — souvent de 
minces plaques de glaces collies sur des pentes escar- 
p^es ; 2® glaciers de cros (glacier de botn en Norv^ge, 



1. Sarjekfj&llen, en geogr&fisk nnders6kningy in Ymer^ 1901, 3 et 3, 
Stockholixi. 
3. JeknMf « glacier » en Upon. 
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Kahrenglctscher en Tirol) ; 3° glaciers de vallde ; 4® cou- 
poles glaciaires (glaciers recouvrant des plateaux). Comme 
le fait observer tr^s justement M. Hamberg, ces formes 
passent de Tune k Tautre : ainsi un glacier suspendu devient 
en certains cas un glacier de valine. Ces glaciers, log^s 
dans des depressions tr^s larges, ont une zone d'ablation 
aussi etendue que leurs bassins d'alimentation. Le plus 
long glacier du massif atteint un d^veloppement d'environ 
6 kilometres, etcelui du Lule&vagge mesure une longueur 
variant de 2 k 3 kilometres. Les glaciers autour du 
Sarjektj&kko s'arr^tent k950 metres (glacier deMika) et k 
1 ,030 metres (glacier de Solta) sur le versant Sud-Ouest, k 
1,075 metres, 1,306 metres, 1,370 metres, 1,235 metres, 
1,120 metres sur le versant Nord-Est. 

Les vitesses d'ecoulement ont ete observ^esaux glaciers 
de Mika, de Suotas et de Jokkotjakka (Sarjektj&kko) 
et au Stuorajekna (Sulitelma). 

Le maximum a ^te atteint sur le glacier de Suotas : 
0"*, 116 par vingt-quatre heures, soit 42 metres environ 
par an (d'apres le chemin parcouru par une pierre du 
23 aout 1895 au 11 aout 1896). 

Le glacier de Mika est plus lent ; la valeur maximum 
de son mouvement est de 0*", 07 k 0", 075 par vingt- 
quatre heures, soit de 25 k 28 metres par an (d'apres 
la meme methode). Pendant Fete, cette vitesse croit sin- 
gulierement : ainsi, pour la p^riode comprise entre le 28 
juillet et le 20 aout 1897, elle s'est elev^e k 0™,'18 par 
vingt-quatre heures ^ Pour ce point, la vitesse annuelle 
calculee est de 27™, 74 (0™, 076 par vingt-quatre 
heures) ; en admettant une p^riode estivale de 50 jours, 
on obtient par le calcul, pour les mois d*hiver, une 
vitesse de 0™, 059 par jour, et avec une p^riode estivale 



t. A. Hambero, Om Kvikkjokkfj Aliens glacierer^ a" i, in Gcoi.Ffircn. 
i Stockholm Forhandl., XIX, 7, 1897, p. 519. 
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de 60 jours — ce qui est un bien grand maximum — une 
vitesse de 0", 058. La Vitesse en 6i^ serait done trois 
fois plus forte qu'en hiver. 

Surle Stuorajekna, M. Westmana obtenu des resultats 
analogues. Du 31 juillet 1897 au 31 juillet 1898, le mou- 
vement moyen annuel de ce glacier a 6t^ de 0*", 032 
par vingt-quatre heures, dans Taxe longitudinal du cou- 
rant : pendant T^te, cette valeurmontek0"™,052. L'^cart 
entre les vitesses d'6t^ et d'hiver n*est done pas aussi 
grand au Stuorajekna qu'au glacier de Mika. La diffe- 
rence observ^e sur ces deux nappes entre les vitesses 
moyennes annuelles provient peut-etre de la pente du 
sous-sol, beaucoup moins accentuee, croyons-nous, sur 
le premier que sur le second. 

Une experience faite sur le Salajekna par M. Westman 
montre que, pendant T^t^, la fusion superficielle est 
moins importante que Tabaissement du niveau produit 
par les autres ablations. 

MM. A. Hamberg et Westman ont nettement 
reconnu Taction des influences mi^.t^orologiques sur la 
valeur de la fusion estivale ; c'est qu'k cette latitude et 
k la cote de 1,000 metres environ, lorsque T^t^ est 
froid, le glacier demeure convert, et les precipitations 
atmospheriques se produisent toujours sous forme nei- 
geuse. En 1897, ann^e tr^s chaude, fin juillet et comr 
mencement d'aout, la fusion superficielle sur la langue 
inf^rieure du Stuorajekna fut de 0™, 066 par vingt- 
quatre heures ; VM^ sviivant, qui fut remarquablement 
froid, elle s'abaissa k 0"*, 04 pour la mdme p^riode. Au 
Sarjektj&kko, M. Hamberg a fait la m^me consta- 
tation, comme le montre le tableau suivant de ses 
observations : 



AlTNUAIRB DB 1901. 25 
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Altitude du point observe : 
975 m. 1,010 m. 1,100 m, 

Temperature moyenne 
k Kvikkjokk pen- 
dant la p^ode de 
33 jours des obser- 
Ann^e. rations. Ablation pendant 23 jours. 

1897 + ^0^7 1",31 1^005 0", 843 

1899 + 9^5 0^88 0™, 585 0", 350 

1900 4- lOM 1™,05 0™, 930 0", 700 

M, Hamberg a fait de tres int^ressantes observations 
sur ralimentation des glaciers, II a constats que, pendant 
r^t^ de 1899, en vingt jours (23 juillet-12 aout), le 
bassin sup^rieur du glacier de Mika, situ6 vers 1,500 
mMres, a re9U une couche jde neige variant de 1",30^ 
1™,19, et que la nappe depos^e du 12aodt 1899 au 13 juil- 
let 1900 avait une ^paisseur de 1", 95. Ces r^sultats 
ont 6t6 d^duits de Tenfoncement d'un pieu. Pour 
obtenir des donn^es plus precises, M. Hamberg a 
^tabli Irois ing^nieux nivom^tres enregistreurs aox alti- 
tudes respectives de 2,000 metres, 1,530 metres et 
1,050 metres. N^gligeant la station de 2,000 metres, 
dont le fonctionnement n'a pas 6i€ par£ait, il a obtenu 
pour les deux autres les valeurs suivantes des precipita- 
tions : 3,000 millimetres [k 1,530 m^t), 900 millimetres 
{k 1,050 met.), alors que dans les regions basses, k 
Kvikkjokk, cette valeur ne depasse pas 336 millimetres, 
Une augmentation considerable des precipitations se pro- 
duit done entre 1,000 et 1,500 metres. 

Dans le massif du Sarjektj&kko, M* Hamberg a con- 
state egalement que les moraines superficielles derivent 
presque partout des moraines internes. « Le confluent des 
glaciers etant situe en beaucoup de cas dans le bassin 
d accumulation, les materiaux qui tombent k la surface des 
neiges demeurent enfouis et ne reparaissent que dans la 
region soumise k Tablation. » Ailleurs, la moraine super- 
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£cielle apparait tr^s loin du confluent de^ branches qui 
forment le glacier, et seulement au d^bouch^ de quelque 
petit tributaire suspendu, devant lequel elle s'aligne per- 
pendiculairement. Dans ce cas, M. Hambergpense qu'elle 
provient de la moraine inferieure de ce glacier suspendu. 
Une partie des mat6riaux de cette moraine se d^poserait 
dans r^paisseur du glacier principal et serait ensuite 
d^gag^e par la fusion. Pour cela il est n^cessaire que la 
masse glaciaire apportee par Taffluent s'^tale sur celle 
du principal courant. 

ASIE 

AsiE-MiNETJRE — Au Sud-Sud-Est du lac de Van, les 
montagnes du Kourdistan central atteignent, dans le 
massif du Djelou-Dagh, au Geliachine, Taltitude de 4,0S6 
metres. Autour de cette crfite, quatre petits glaciers sont 
blottis dans des cros. Le major F. R. Maunsell a public^ 
dans le Geographical Journal (XVIII, 2, aout 1901) une 
earte au l^OOO^OOO^du Kourdistan central, renfermant un 
carton figurant le massif du Djelou au 250,000®, avec 
la position de ses glaciers. . 

Caucase* — Un ouvrage considerable a 6te consacr^ au 
Caucase par M. G. Merzbacher ^ . C'est une monographic 
tr^s complete qui, par son ampleur^ ^chappe k Tanalyse^ 
Les regions glacees sont trait^es avec un soin et un 
luxe de details particuliers. 

Altai. — M. Sapojnikov a explore les glaciers de 
r Altai, et leur a consacr6 un beau volume 6crit en 
langue russe : La riviere Katoun et ses sources (Tomsk , 
1901). II a gravi le point culminant du Beloukha (4,440 
m^t.), dominant un plateau tr^s neigeux *. 

1. An* den Hochregionen des Kankasns^ 2 vol. in-8» de 957 et 964 p., 
arec 246 rincop^vures et trois cartes en couleurs. Bunckert. et 
Hnmblot, Leipzig, 1901. 

2. The Geogrsiphic&l Journal, XVIII, 6 d6c. 1901, p. 620. 
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Tian-Chan. — En 1899, M. Korolkov a explore un oer^ 
tain nombre de glaciers du Tian-Chan *. lis sontr^pertis 
en quatre groupes : autour des sources du Tychkane ; 
dans la valine de TAksou meridional, affluent de Tlssyk- 
Koul; dans celle de TAksou septentrional; enfin autour 
des sources du Tchilik Oiiest. Le glacier de TAk^ou 
septentrional est large de 450 metres et long de 4 kilo- 
metres ; il est forrn^ par la reunion d'un grand nombre 
de tributaires. Pour la mesure de sa vitesse d'^coule- 
ment, M. Korolkov a obtenu les valeurs suivantes pour 
une dur^e de vingt-deux heures : O^^SOet 0",40. Les 
deux rep^res etaient places sur deux bandes differentes 
du glacier, s6par6es par une moraine superficielle. 

AFRIQUE 

Les massifs glaciaires de TAfrique, le Kenya, le Kili- 
mandjaro et le Rououenzori, ont et^ r^cemment explores, 
et ont fait Tobjet d^importantes publications pleines 
d'enseignements sur les manifestations de la glaciation 
dans les regions ^quatoriales. . 

Kenya. — Le Kenya, situ6 par 0® 12^ de Lat. Sud et 
par 25^ de Longit. Est de Paris, k 425 kilometres de 
rOc^an Indien, est un ancien volcandont le sommet est 
reconvert de glaciers. En 1893, le D' J. W. Gr^ory 
ne put s*6lever au delude Taltitude de 4,200 metres ; six 
ans plus tard, M. J. Mackinder a r^ussi k gravir le 
g^nt africain. D'apres les observations faites par ce 
dernier voyageur au moyen d'un barom^tre aneroide et 
d'un hypsom^tre dont Inexactitude a ^te contr6l6e par une 
triangulation effectu^e par le capitaine G. E. Smith, le 
sommet le plus saillant du Kenya ne d^passerait pas 

1. Compte rendn de Vexplorsition de quelqaes .gUciers da TUnr 
Chan pendant Viti de iS99 (en russe), dans les iMvestya de la SociH^ 
puBse de geographic, XXXVII, 1, Saint-P6terabourg, 1901. 
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5,160 metres, alors que MM. Gregory et Hohnel 
^valuaient son altitude k 5,708 metres, ce dernier ega- 
lement par une triangulation. 

Sur les flancs du Kenya, M. J. Mackinder a relev^ 
Texistence de quinze glaciers, la plupart de petites 
dimensions. Le plus ^tendu, celui de Lewis, atteint une 
longueur de 1,600 metres. La plus grande partie de la 
glaciation se trouve localis^e sur les versants Sud-Ouest 
et Quest, les plus favoris^s au point de vue des preci- 
pitations atmospheriques. 

L'altitude moyenne k laquelle se terminent les glaciers 
du Kenya estde 4,400 metres environ, comme le montre 
le tableau suivant : 

i Glacier Tyndall (valine Teleki) 4,446 m^t. 

— Lewis (Ibid,) 4,455 m^t. 

— Darwin (Ibid,) 4,464 m^t. 

Versant N. — Gregory (valine Mackinder) 4,470 m^t. 

Versant N.-O. — C6sar (valine Hausbourg) 4,335 met. 

. La glace, extraordinairement compacte et dure, est, 
kn'importe quelle heure de la journ6e, reraarquablement 
seche. Les langues terminales des glaciers ne donnent 
naissance qu'k de maigres ruisseaux, et V^tat de leurs 
rives indique que ces cours d'eau n'ont jamais un debit 
considerable. 

Les traces d'une glaciation ant^rieure ont ^t^ relevees 
par M. Gregory jusqu'k 4,120 metres, et peut-dtre 
m^me jusqu'k 3,050 metres. Depuis Touverture du 
chemin de fer de TOuganda, Tacces du Kenya est tr^s 
facile. Ainsi, parti en juin 1899 d*Angleterre, M. Mac- 
kinder atteignait, le 13 septembre, le sommet de la 
montagne, apr^s Tavoir assi^g^ pendant un mois. 

KiLiMANDJARO. — Lc Kilimandjaro, situ6 directement 
au Sud du Kenya, par 3®4^ de Lat. Sud, est, comme 
lui, d'origine volcanique. 'G'est un c6ne de laves 
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r^centes, dont les deux points culminants sont le Kibo 
et le Maouensi. La pointe la plus saillante du Kibo, la 
Pointe de TEmpereur Guillaume, atteint 6,010 metres, 
et le Maouensi 5,365 metres. 

fin 1887, 1888 et 1889, le D' Hans Meyer avait d6jk 
explore ce massif et eflfectu6 une premiere ascension de 
cette cime culminante. Pour continuer ses recherches, 
notamment pour ^tudier plus compl^tement le ph^no- 
m^ne glaciaire, ce voyageur a entrepris en 1898 une 
nouvelle expedition au Kilimandjaro. Les r^sultats de ce 
voyage se trouvent consignes dans un magnifique 
ouvrage, Der Kilimandjaro *, qui est une pr^cieuse con- 
tribution k la connaissance non seul^nent de la geogra- 
phic physique d^ TAfrique, mais encore de tons les ph^- 
nom^nes actuels qui se produisent dans cette region, 
Get ouvrage, edite avec le luxe que la librairie Dietrich 
Reimer, de Berlin, apporte k toutes ses publications, ren- 
ferme de magnifiques reproductions de photographies tr^d 
int^ressantes pour les geologues. 

D'apres M. Hans Meyer, la nappe glaciaire qui 
recouvre le sommet du Kibo pr^sente une tr^s grande 
analogic avec les plateaux glacis de la Scandinavie. II 
n'y a point, en effet, ici, comme dans les Alpes, de 
bassins de reception des neiges donnant naissance k 
des langues de glace, mais simplement un manteau 
projetant des saillants. 

Au Kilimandjaro comme au Kenya, les versants Quest 
et Sud-Ouest resolvent les precipitations les plus 
copieuses ; aussi est-ce surces faces de la montagne que 
la glaciation se manifeste avec le plus d'intensite. Le c6te 
Quest est tapisse par une nappe de glace divis^e dans sa 
partie inferieure, par des eperons rocheux, en trois apo- 

1. Un vol. grand in-8o de 436 p., accompagn^ d'une car^e hors texte, 
de quarante planches, dont quatre en couleur, et de 104 illustni- 
lions. - ' 
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physes; glaciers Credner, Drygalski et Penck; il port^ 
^galement deux tr6s longues langues de glace Isoldes 
- dansdesbarrancos. Surle versant Sud-Ouestse rencontre 
une seconde nappe, partagde egalemeni par des cretea^ 
dans sa partie inf^rieure, en quatre courants princip^ux : 
glaciers Heim, Kersten, Decken, Rebman. Vers le Sud- 
Est, la largeur de la frange cristalline qui enveloppe le cra-^ 
t^re se resserre, et ne donhe naissance qu*k une langue 
de glace : le glacier Ratzel; enfin, sur les versants Estet 
Nord, il n y a plus qu'une 6troite frange. Les altitudes 
auxquelles se termine ce revStement sont caractdris- 
tiques : 

Vereant N. — Couronne de glace contre les parois du 

crat^re 5,800 m^ii 

Cette couronne descend par d'^troits ravins jiisqu'^ ' 5,650 — 
Versants N. et N.-E. — Couronne de glace ^paisse 

de 80 lA^tres au maximum 5,700 — 

Versant O, — Glaciers Credner, Drygalski, Penck 4,700 — , 

Glacier du grand Barranco. 4.000 — 

Versant S.-O. — Glaciers Heim, Kersten, Decken. 4,400 — 

Versant S. — Glacier Rebmann. 4,839 . — '- 

Versant S.-E. — Glacier Ratzel. 5,356 — 

D'apres M. Hans Meyer, afin de tenir compte des fac- 
teurs topographiques et g^ologiques qui influent ici sur 
la position de la ligne climatique, la limite inferieure 
des neiges persistantes au Kilimandjaro est donn^e pac 
la formule de Kurowski: moyenne des altitudes de la 
ligne des neiges et de celle des glaces. Dans ce cas, 
cette formule donne lesvaleurs suivantes: 3,800 metres 
pour les versants Nord et Est, 5,430 pour la face Quest, 
et 5,380 pour le c6te Sud. 

- Pendant la saison des pluies, les pr^cipations tombent 
sous forme neigeuse jusqu'k 3,500 metres. :. 

Les glaciers qui recouvrent les pentes sup^rieures du 
'Kibo, ainsi que la nappe de glace occupant les bords et 
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le fond du crat^re, sont tout h^riss^ d'aigtiilles ei tout 
cribl^s de cavit^s ; ils ofFrent Taspect de champs de lapiaz 
ou de pyramides de terre, de colonnes coifFees ^ Ce facies 
karstique est le r^sultat des actions combinc^esde I'insola- 
tion, de la fusion, et de T^rosion des ruisseaux engendr6s 
par cette fusion. A cette latitude, Tinsolaiion etant tr^s 
forte et n'^tant interrompue par aucune saison froide, la 
fusion est considerable, particuli^rement dans les 
depressions ou Tair chaud demeure immobile, par 
suite sur les langues terminales des glaciers. En raisoh 
de la position du soleil au zenith, tous les accidents 
produits par cette ablation sont perpendiculaires au plan 
du glacier. Mais Taction de beaucoup la plus ^nergique 
est exerc^e par le ruissellement des eaux superfidelles. 
Ces eaux, ayant une temperature elev^e, creusent des 
sillons de plus en plus profonds, et d^chiqu^tent en 
quelque sorte la surface du glacier en un herissement de 
colonnes et de pitons. Un facies analogue avait d6jk €ie 
signals dans les Andes, ou il est counu sous le nom de 
Nieve penitentes (penitents de neige). M. Hans Meyer 
croit cette forme g^nerale sous les tropiques ; il propose en 
consequence de creer dans la classification glaciaire un 
nouveau raembre, qui serai t le glacier des regions tropi- 
cales. Comme nous le verrons plus loin (p. 397), M. R. 
Hauthal estime, au contraire, que les Nieve penitentes 
andins sont une forme speciale k TAnierique du Sud 
et ont une origine particuliere. 

Ces formes, ainsi que la rarete des crevasses, sont 
rindice d'un tres faible mouvement d'^coulement; tel 
est le cas notammentdans le massif glaciaire de FOuest; 
les glaciers du versant Sud sont au contraire beaucoup plus 
crevasses. Toutes ces langues de glace ont donne nais- 
sanceau phenom^ne*morainique. 

1. Consulter R. Sibgbr, Die Karstformen der Gletscher, in Geogr, 
Zeilschrifl^ 1895, Leipzig. 
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A une 6poque g^logiqne r^oente, la gradation s'est 
^tendue beaucoup plus bas sur les flancs du Kibo ; des 
traces glaciaires sont visibles jusqu'k 3,800 ou 3,700 
metres sur les faces Quest, Sud et Sud-Est. Depuis^ elle a 
toujours recul6 ; cette retraite s'est op6r6e par saccades, 
et ne parait pas avoir H6 interrompue par quelque forte 
progression. Le livre du D'" Hans Meyer est tout k 
fait important au point de vue de nos etudes. 

RououENZORi. — Le Rououenzori n'est pas, comme le 
Kenya et le Kilimandjaro, un cone volcanique isol6, mais 
une chaine de montagnes. Situ6 au Nord du lac Albert- 
Edouard, il d^passerait en son point culminant Taltitude 
de 6,100 metres ; *ce serait done le point le plus ^lev^ de 
FAfrique. Sir Harry Johnston, commissaire britannique 
de rOuganda, a fait en septeihbre 1900 une tentative 
d'asccnsion k ce sommet ; k Faltitude de 4,510 metres, 
il futarrfete, sur le glacier du Monbouko superieur, par des 
escarpements de glace k pic, hauts de 15 metres*. Les 
crates neigeuses s*^tendraient sur une longueur de 50 kilo- 
metres. La neige tombe jusqu'k 3,300-3,600 m^res, 
mais n'est persistante que vers 3,900 metres. Le glacier 
du Monbouko superieur finit k 3,957 metres ; c'est 
Taltitude la plus basse atteinie par la glaciation dans cette 
region. Des traces glaciaires s*observent k 1,500 metres 
plus bas. V€i6 dernier (t900), deux Anglais ont fait une 
nouvelle tentative au Rououenzori, et disent 6tre parve- 
nus k 150 metres au-dessus du point atteint par Sir 
Harry Johnston *. 

AM^RIQUE 

• Am^rique anglaise. — M. J. Norman Collie a public 
dans le Geographical Journal {XVlly 4, avril 1901) une 

1. Sir Harry Johjiston, The Uganda Protectorate^ Ruwenzori and 
the Semliki Forest, in T/ie Geographical Journal, XIX, 1, Jaiu 1902. 

2. The Geographical Journal, XIX, 1, p. 86. 
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carte au 50^000® de la portion des Montagnes Rocheuses 
entre le Horse Pass et les sources de 1' Athabasca *. Elle 
donne une excellente representation de la glaciation dans 
cette region. Elle est comply t^e par une autre carte da 
massif situ^ au Sud du Transcanadien, entre les 
rivieres Beaverfoot, Wapta Bow et Vermiljon^ oeuvre 
de M. J. H. Scattergood^ 

L'auteur.de ce trac^ signale dans la partie SiKi^ de la^ 
region un grand glacier recouvrant un plateau situ^ k 
3,000 metres d'altitude, et se d^chargeant dans diff<^rentes 
valines par des langues de glace. Cette formation appar- 
tiendrait done au type inlandsis. Sa superficie serait 
^valu^e k 60 ou 75 kilometres carr^s ^. 

Plus au Nord, dans la valine sup6rieure de la Saska- 
tchewan occidentale, M. Charles S. Thompson a deter- 
mine la limite k laquelle se termine le glacier Pey to (i ,650 
met.). C'est une altitude anormalement basse, due kTex- 
position du glacier au Nord et k sa situation protegee ^. 

fixATs-UNis. — M. Willis T. Lee a public une descrip- 
tion du glacier du Mont Arapahoe [The glacier of Aft 
Arapahoe^ Colorado, in The Journal of Geology, Chicago, 
VIII, 7, avec trois photographies). L' Arapahoe, situe 
dans le Colorado, par 40M' de lat. Nord et par 105o 38' 
de long. Quest de Greenwich, atteint 4,056 metres. Sur 
son versa nt Nord-Est se trouve un cirque dans lequel 
est Iog6 un petit glacier, qui a tons les caract^res d'une 
formation glaciaire de botn ou d'un Kahrengletscher. II 
est divis6 en deux nappes ; la plus importante mesure en 
longueur environ 3,200 metres, sur autant de large. 



1. Texte dans The Geographical Journal (XVII, 3, raara 1901) : 
Explorations in the Canadian Rocky Mountains. 

2. Appalachia, IX, 3 et 4, pi. XXVIII, Boston. 

3. The Beaverfoot valley and Mt Mollison^ in Appalachian 3 et 4, 
p. 399, 

4. A new pass at head of Saskatchewan^ Ibid.y p. 375. 
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Au pied du glacier, dans rint^rieur du cirque, on observe 
une petite nappe d'eau. L'origine de ce petit glacier est 
due aux conditions topographiques, qui facilitent Taccu- 
mulation des neiges et qui ensuite les prot^gent Contre 
Tardeur du soleil. 

- En 1897, le professeur Israel C. Russell a explore la 
partie des Monts des Cascades comprise entre la Yakuma 
River (47^ de Lat. N.) et la fronti^re du Canada K Cette 
portion de la chaine atteint son point culminant au Glacier 
Peak (3,121 m^t.) Les Monts des Cascades, au Sud de 
la frontiere canadienne, renfermentplusieurscentainesde 
glaciers. M. I. C. Russell ena vu cent k cent cinquante ; 
fe plus considerable dans ce nombre a une longueur de 
3,200 metres. D'apres ce naturaliste, la plupart de ces 
glaciers occupent des cirques, et ont une surface de n6v6 
considerable relativement k la longueur de leurs langues 
de glace. 

La glaciation est particuli^rement developp(6e sur le 
versant Ouest des Monts des Cascades, le plus copieuse- 
ment arros6, notamment autour du Glacier Peak, ou elle 
couvre une superficie de 25 kilometres carr^s. La plupart 
des glaciers des Monts des Cascades s'arr^tent k la 
cote 1,300 metres. 

Concernant les regions glacees de T Alaska, nous 
devons signaler plusieurs interessantes publications. En 
premiere ligne, c'est le magnifique ouvage publie par le 
D' Filippo De Filippi sur Fexpedition du due des Abruz- 
zes au Saint-Elie : La spedizione di Sua Altezza Reate 
il Principe Luigi Amedeo di Savoia, Duca degli A bruzzi^ al 
Monte SanVElia, Alaska, H97, U. Hcepli, Milan, 1900. 

1. Department of the Interior, U. S. Geological Survey. A prelimi- 
nary paper on the Geology of the Cascade Mountains in northern Wash- 
ington, by Israel C. Russbll (Extrait du Twentieth annual Report of 
Survey, 1898-1899. Part II. Genera/ Geology and Paleontology. Wash- 
ngton, 1900. 
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Ce superbe volume renferme une illustration aussi copieuse 
que superbement ex^cut^e, foumiepar les photographies 
de M. Vittorio Sella. Ges reproductions constituent des 
documents particuli^rement int^ressants pour l*6tude 
des glaciers de FAlaska. 

Plus au Nord, dans la presqu'ile mSme d' Alaska, plu- 
sieurs expeditions importantes out et^ oi^anis^es soit 
par le depai*tement de la Guerre, soit par le Geological 
Survey des Etats-Unis. Les rapports publics par ces 
missions contiennent de nombreuses cartes et planches 
qui mettent en Evidence la puissance du ph^nom^ne 
glaciaire dans cette region K 

Le Mazama (vol. II, 1, oct. 1900, Portland, Oregon) 
renferme une tr^s belle carte des glaciers du Mont 
Rainier. 

Andes. — Les explorateurs des cimes glac6es des 
Andes avaient signals dans cette region Texistence de 
curieuses formations glaciaires, connues sous le nom 
de Nieve penitentes (penitents de neige). Ce sont des 

1. War Department. Ac^udant Generars Office. N« XXV. Reports of 
explorations on the Territory of Al&ska, etc. ^ made under the direction of 
the Secretary of War by Captain Edwin F. Glenn and Captain W, R. Aber 
cromJbte; Washington, 1809; — Captain W. R. Abbrcrombib, Alaska, 
1899 ; Washington, 1900 ; — Twentieth annual Report of the U. S. 
Geological Survey, 1898-1899. Part. VII. Explorations in Alaska in 
1S98. Washington, 1900 ; — Department of the Interior. U. S. Geo- 
logical Survey. Alfrbd H. Brooks, Gboroe B. Richardson, Arthur 
J. CoLLiBR and Walter G. Mendbnhall, Reoonnoissances in the Cape 
Nome and Norton Bay Regions j Alaska, in 1900, Washington, 1901 ; — 
Department of the Interior. U.S. Geological Survey. The Geology and 
Mineral Resources of a portion of the Copper River district, Alaska^ 
by Frank. Charles Schradbr and Arthur Col. Spbncbr; Washington, 
1901 ; — U. S. Geological Survey. Twrenty-first annual Report 1899-1900. 
Part. II. A. H. Brooks, A reconnaissance from Pyramid Harbor to 
Eagle City^ Alaska; O. Rohn, A reconnaissance of the Chilina River 
and the Skolai Mountains, Alaska; F. C. Schradbr, Preliminary Report on 
a reconnaissance along the Chandlar and Koyakuk rivers, Alaska^ 
in 1899. 
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esp^ces de pyramides trfes ^lanc^es, ressemblant vague- 
ment h des colonnes coiffees d^pourvues du chapeau 
protecteur, et ayant tr^s vaguement une silhouette 
humaine. Sur Torigine de ces Nieve penitentes^ les avis 
^taient partag^. D'apr^s M. Hauthal, un des plus dis- 
tingu^s collaborateurs du Mus^e de la Plata, ces Nievie 
penitentes sont formes de neige transform^e en glace 
par le gel de Teau de fusion ; cette glace est tr^s 
compacte, ne presente pas une structure granulaire, et 
ressemble k la glace de sommet [Hocheis). La glace des 
Nieve penitentes est constitute par une stratification de 
couches exemptes de bulles d'air et transparentes, et 
d'autres opaques, tr^s riches en bulles d'air^ Les Nieve 
penitentes seraient produits par Taction des rayons 
solaires. M. Hauthal ecarte absolument Taction du 
ruisselleraent par les eaux de fusion. Ces pyramides 
n'ont 6t6 rencontr^es que sur le versant Est de la Cor- 
dill^re, entre les altitudes de 3,000 et 5,000 mMres; 
aussi M. Hauthal les consid^re-t-il comme une forma- 
tion locale. Cette observation n'infirme nuUement celle 
du docteur Hans Meyer concemant les Nieve penitentes 
du Kilimandjaro (p. 392). Sur le volcanafncain, il sagit 
en eCTet de pyramides taill^es dans T^paisseur d'un gla- 
cier, et qui d^rivent du ruissellement des eaux de fusion, 

REGIONS ARCTIQUES 

Spitsberg. — Notre 6tude sur les Variations de lon- 
gueur des glaciers dans les regions arctiques et boreales 
d^crit les formes de la glaciation dans cet archipel 
polaire, et indique sa tres inegale distribution g^ogra- 
phique sur ces terres. En mdme temps que ce travail, pnt 
paru deux etudes sur la geologic glaciaire du Spitsberg, 

1. Voir Globus, LXXXI, 19, 22 mai 1903. 
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Aies k MM. E, J. Garwood «t J. W. Gregory, les 
compagnons de Sir Martin Conway dans sa ires remar- 
quable exploration K 

Am Spitsberg comme sur d*auir6s terres de la zone 
firotique, certains glaciers, k la sortie de leors 
valines d'^coulement, s'avancent sur des terrains plats 
en formant d'^normes bombemdiiis terminus par des 
esokrpements verticaux tr^s alerts, dits « murailles de 
Chine ». La couche siip^rieure de 6ette falaise, c'est-k- 
dire la surface du glacier, surplombe le pied, cette 
couche 6tant anim^e d un mottvement d'^coulement plus 
rapide que celui de la base, Tandis que la partie sup^- 
rieure de oes glaciers se montre gdnSralement propre, la 
partie inf^rieure est toute noire de mat^riaox. Les 
gtologues anglais expliquent ainsi Torigine .de ces 
inclusions : la partie sup^rieare du front du glacier, 
s'^coulant plus vite que les couches inf^rieures, forme 
une corniche, laquelle s'^boule de temps k autre ; les 
mat^riaux d^tritiques ^pars sur le sol sont agglutines 
aux blocs de glace produiis par ces 6boulements; 
toujours pouss^ en avant, le front du glacier arrive 
devant ces blocs, passe par-dessus, et se les r^assi- 
mile avec leur contenu. U est bon d'aj outer que 
MM. Garwood et Gregory consid^rent les glaciers ter-- 
min^s en « murailles de Chine » comme des glaciers en 
crue. De plus, ces naturalistes ont nettement observe 
Tascension des mat^riaux morainiques dans T^paisseur 
dtr glacier. C'est ainsi qu'ils ont trouv^ inclus dans un 
glacier cheminaht sur une ancienne plage des fragments 
de Saxicava rugosa et de Mya truncata. Sous les gla- 



1. E. J. Garwooo «t J. W. Grboory, Contribntioiu to the gUout 
geology of Spit$herg4n^ in Qnarlerly Journal of the Geologicui Society^ 
LIV, mai, 1898, et E. J. Garwood, Additional Notes on the GlaLcial Phe-' 
nomena of Spitsbergen, Ibid., LV, nov. 1899. Ces deux m^moires sont 
Aocompagn^s de rdproductions photograpbiques du phus haul int&r^t^ ■ 
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ciers du Spitsberg on u'observe pas de moraine inferieufe 
proprement dite, c'est-k-dire de masse de cailloux sur 
laquelle repose le glacier et qui en soil nettement s^pa- 
r^e. Les strates sup6rieures de la nappe de glace, absolu- 
ment charg^es de mat^riaux morainiques, passent, au 
contraire, par delentes transitions, k un caillo^tis forte- 
ment agglutin^ par un ciment de glace, lequel repose sur 
le sol. Des observations de MM. Garwood et Gregory 
on doit rapprocher celles faites par le professeur T. C. 
Chamberlin au Gronland [Glacial studies in Greenland^ 
in Journal of Geology^ V, 1891) et par M. A. Hamberg 
Bur les n6v6s Loven au Spitsberg (En resa till nora 
Ishafvet sommaren 189^...^ in Ymer^ 1894, 1, Stock- 
holm). 

REGIONS AI9TARCT1QUES 

M. Aretowski, un des distingu^s naturalistes de la 
Belgica^ a fait de tr^s int^ressants observations sur la 
glaciation dans la region de I'Antarctide, situ^e au Sud de 
FAm^rique. Les r^sultats se trouvent consign^s dans de 
nombreuses publications, parmi lesquelles nous citerons r 
Les calottes glaciaires des regions antarctiqueSy dans les 
Comptes Rendus hehd. des Stances de FAcad'^mie des 
Sciences, Paris, 24 d^c. 1900, et The Antarctic Voyage 
Of the Belgica during the years 1897, 1898 and 1899, 
in The Geogr. Journal. XVIII, 4, oct. 1901. 

La region visitee par la Belgica est couverte par un 
inlandsis tr^s puissant, en raison de la position de la 
ligne climatique des neiges persistantes dans le voisi- 
nage imm^diat de la mer. Partout le terrain est recou- 
vert d'une nappe de glace que percent seuls de rares 
pointen^ents rocheux. • - 

L'exp^dition anglaise de la Southern Cross a recueilli 
^galemQnt , d!int^ressantes observations sur le phj§- 
nomine glaciaire k la Terre Victoria. Dans son c6l6bre 
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voyage de 1840, Sir James Ross s'^tait heiu'te, k TEst du 
haul et puissant massif montagneux qui forme la saillie 
Nord de la Terre Victoria, k une muraille de glace haute 
de 35 k 70 metres, laqueUe s^^tendait vers TEst sur des 
centaines de mille. La « grande barriere de glace d etait, 
croyait-on, le front d'un immense inlandsis. M. Ber- 
nacchi, le m^t^oroiogiste de Texp^dition de la Southern 
Cro88^ ne partage pas cette opinion. Remarquant que 
tous les glaciers de la Terre Victoria se prolongent en 
mer par une langue de glace dont la longueur est pro- 
portionnelle k leur position en latitude (Longueur et 
largeur des l^ngues de glace : 1** dans la baie Robert- 
son [71^] : 3 milles, et 900 metres ; 2"* aucap Gauss [76<»] : 
30 milles, et 4 ou 5 milles), M. Bernacchi suppose que la 
(( grande barri6re de glace » n*est autre chose qu une masse 
de glace du meme genre. Si on se trouvait en presence 
d'un veritable glacier, du front d*un inlandsis^ ^crit ce 
voyageur, il devrait y avoir Ik une langue de glace comme 
devant les autres glaciers de la r^ion, et d'autant plus 
^tendue que le glacier est plus considerable. Or, la 
(< barriere de glace » ne d^borde que d'un demi-mille, 
en avant du cap Crozier qui la borde k TOuest. De plus, 
les Monts Parry, qui s'^levent sur la rive Quest de cet 
amas glaciaire, paraissent la continuation de la c6te 
prientale de la Terre Victoria. La « barriere de glace » 
doit done etre simplement, d'apr^s M. Bernacchi, une 
langue de glace terminale d'un ^norme glacier issu des 
Monts Parry ; sa largeur pourrait bien attendre 50 
milles, et au delk on trouverait peut-6tre une mer plus 
ou moins libre K L'exp^dition anglaise de la Discovery^ 
qui est k Toeuvre dans ces parages, et dont fait partie 
M. Bernacchi, nous expliquera peut-6tre cette int^ 
ressante formaj^ion glaciaire sp^ciale k TAntarctide. 

1. Louis Bernacchi, Topography of Soaih Victoria. Lamf, in Th9 
Geographical Journal^ XVII, 5, mai 1900,p. 491. 
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in 

OBSERVATIONS SUR LES VARIATIONS DE 
LONGUEUR OES GLACIERS 

Le Rapport annuel public par la Commission interna^ 
tionale des Glaciers ^tant tr^s sommaire, et distribu^ 
seulement k un petit nombre d^exiemplaires, il nous 
parait utile de r^sumer ies observations faites sur le 
regime des glaciers dans Ies diverses parties du monde, 
et de signaler Ies travaux relatifs 5 cette ^tude. 

EUROPE 

France. — Pour 1900, il n'a 6i^ encore public aucune 
observation. En revanche, il a 6t^ 6dit6 un tr^s impor- 
tant ouvrage relatif aux variations des glaciers dauphi- 
nois avant cette dsite : Observations sur Ies variations 
des glaciers et Venneigement dans Ies Alpes dauphi^ 
noises, organisees par la Socii&T^ des Touristes du 
Dauphin^, sous la direction de W. Kilian, professeur 
k la Faculte des sciences de Grenoble, avec la collabora- 
tion de G. Flusin, priparateur k la Faculty des sciences 
de Grenoble^ et le concours des guides de la Society, de 
i890 A 1899, et pubises sous le patronage de TAsso* 

OATION FRANQAISE POUR TAvANCEMElNT DES SCIENCES 

(9 planches en phototypie), Grenoble,; 1900. G'est 
Toeuvre la plus considerable concernant Ies glaciers 
fran^ais, et elle fait le plus grand honneur k M. Kilian 
qui Ta dirig^e, et k la Society des Touristes qui Ta fait 
entreprendre. 

De 1892 k 1900, vingt-six glaciers, situ^s presque 
tons dans le massif du Pelvoux, ont ^t^ mis en observa- 
tion suivie. Durantcette p^riode, la grande phase de decriie, 
caract^ristique de la fin du xix^ si^cle, a 616^ interrom- 

AlfNUAIRB DB 1901. 26 
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pue par une crue passagdre sur cinq glaciers (1886 k 
1893), et par un arrdt du recul de deux glaciers. 

La crue passagere la plus accentu^e s'est manifest6e 
sur le glacier Blanc; elle a dur^ environ dix ans, 1886- 
1896, eta atteint, vers 1890, d'apr^s le prince Roland 
Bonaparte, une valeur annuelle de 100 metres, qui a 
ensuite diminue progressivement. 

L'allure des glaciers du Dauphin^ a done ^te identique 
k celle observ^e sur ceux de la Suisse. 
. Rappelons que le president de la Commission fran- 
(jaise des glaciers, le prince Roland Bonaparte, a public 
ici m^me (vol. XVII et XVIII, 1891 et 1892) deux 
m^moires : Les Variations pdriodiques des glaciers 
frariQaiSj concernant la periode ant^rieure k 1890. 

Suisse K — La crue passagire de la fin du xix" si^le 
parait s'^teindre. En 1900, sur les 82 glaciers observes, 
un seul ^tait en progression continue, le petit glacier de 
Boveyre, dans le val d'Entremont (de 1892 k 1900, allon- 
gement de 1 1 2 metres) ; six autres se trouvaient en 6tat 
de crue probable. De 1899 k 1900, lenombre des courants 
en etat d'allongement avait diminu^ (10 en 1899) et celui 
den courants end^croissance augments (63 en 1899, contre 
75 en 1900). Le maximum de d^crue constate en 1900 a 
^t6 de 86 metres, sur le glacier inferieur de Grindelwald, 

Tirol. — En 1900, un certain nombre de glaciers des 
Alpes orientales etaient en crue : Otzthal, un glacier 
(Vernagtferner) ; Zillerthal, deux glaciers (Hornkees et 
Wasaggkees) ; Hobe Tauern, deux glaciers ^galement 
(Krimmlerkees et Untersalzbachkees) ; groupe du Gol- 
berg, un glacier (Fleeskees); groupe de TAnkogel, 

1. F.-A. FoRBL, M. LuoEON et E. Murbt, Les variations piriodiqne* 
des glaciers des Alpes, vingt et uniime rapport^ i900^ in Jahrbuch des 
Schweizer Alpenclub, XXXVI, 1900-1901. Berne; 1901 ; p. 169. 
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deux glaciers (Klein-Elandferner el Hoehalpenspitzfer- 
ner). Le glacier de Vemagt, dont le regime est particu- 
li^rement rapide, s'esl allong^ de 150 metres, et s'est 
soud^ k son voisin, le Guslarferner. Sur les autres gla- 
ciers, rallongement n'a pas d6passe une vingtaine de 
metres. Tousles autres glaciers observes etaient en d^crue, 
mais peu accentu^e. Le D*" Kutta a 6tudi6 tr^s soigneu- 
sement le recul du glacier de Gepatsch et a fourni des 
yaleurs numeriques de sa regression ^ 

Italie 2. — Un regime semblable k celui constats en 
£>auphine, en Suisse et en Tirol a ^t^ observe sur les 
glaciers du re vers italien des Alpes. L^g^re crue sur 
quelques points des Alpes Juliennes, et prodromes de 
crue dans les Alpes Maritimes ; partout ailleurs, d^crois- 
sance. 

M. G. Dainelli ^ a plac6, en 1901, des rep^res devant 
le front des glaciers de Macugnaga, de Bors, dlndren 
et du Lys, et execute une carte de leur extremite inf^- 
rieure, sauf pour le glacier de Macugnaga. 

D'apres les recherches de ce naturaliste, le regime de 
ces glaciers peut 6tre ainsi ^tabli : 1® Glacier de Macu- 
gnaga. En 1780, expansion maximum, suivie d*une 
regression k laquelle succfede une crue dans les 
preniieres ann^es du xix® si^cle. En 1820, le glacier 
atteignait un d^veloppement considerable ; puis, k partir 
de cette mSme ann^e, decrue assez sensible ; vers 1845, 

1. Berichle dberdie wissenschaflichen Unternehmungen des D. a. 6. 
A. V.^ in MUieil. des Deutschen und Oslerreichischen Alpenvereins y 
1901, n- 11. 

2. Rapport du professeur Pobro, de Gdnes, in Commission interna- 
tionale des Glaciers. Sixiime rapport. 

3. G. Dainelli, Stato attuale dei ghiacciai del Monte Rosa^ in Atii 
della R. Accademia dei Lincei. Anno CGXGIV, 1902. S6ria Quinta, Ren- 
dieonti. Glasse di scienze fisiche, matematiche e nalurali, vol. XI, 1, 
p. 24; Rome, 1902. 
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nouvelle crue qui se termine en 1860, peut-etre meme 
auparavant. De 1881 ou 1883 ^ 1893, crue; depuis, 
retrait ; — 2^ Glacier du Lys. Maximum au xviii* si^cle, 
puisd^crue, suivie d'une crue considerable, qui, en 1820, 
porte le front du glacier k 250 metres de Cortlis ; ensuite, 
regression jusqu'en 1832. Post^rieurement se manifeste 
une crue qui, peu avant 186S, a fait avancer le front k 
500 metres en avant du point ou il s'arr^te aujourd'hui. 
Depuis, decrue, interrompue, de 1 884 k 1 889, par une crue, 
k laquelle a succ^d^ une phase stationnaire ou de l^ere 
regression ; — 3® Glacier duValSesia. Decrue totale dans 
ces soixante derni^res ann^es : 600 metres. En 1894 pu 
1895, crue ; actuellement regression ; —4** Glacier de Bors. 
Depuis 1 891 , regression de 100 metres ; — 5<> Glacier dln- 
dren. De 1876 k 1901, recul de 250 metres. 

Les glaciers du Val Tournanche, de Ventina, de Verra, 
de Plua, comme ceux du versant Nord du Mont-Rose, 
sont actuellement en retrait. M. Dainelli signale la 
disparition de plusieurs glaciers de ce massif. 

Une etude * du professeur Luigi Marson donne d'in- 
teressantes valeurs numeriques sur le recul des glaciers 
du Bernina. De 1890 k 1891, retrait du Scerscen supe- 
rieur : 1,100 metres; du Muretto oriental : 1,000 metres. 
Une pulsation en avant a ete observee egalement dans ce 
massif apres 1875. 

NoRvi;GE. — Sur les oscillations delargeur des glaciers, 
trois memoires ont ete publies : i^ P. A. Oyen, Bidrag 
til vore brsegnes geografi (Contribution k la geogra- 
phic de notre region glaciaire) , dans le Nyt Magaun 
for Naturvidenskaberne^ XXXVII, 1900, Kristiania ; 
2** J. Rerstad, Om periodiske forandringer hos norske 

1. Luioi Marson, Sui ffhiacciai del Bernina^ conclasioni e nota. sup- 
pleliva, sui daii idrografici del Mkllero^ in Boll, delta Soc. Geografica. 
Italiana, S6rie IV, vol. XI, n« 11, nov. 1901. 
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braser (Variations p^riodiques des glaciers norv^giens), 
accompagn^ d'un resume en anglais ; 3» Charles 
Rabot, Les variations de longueur des glaciers dans les 
regions arctiques et boreales, extrait des Archives des 
sciences physiques et natu relies, 1899 et 1900, Geneve et 
BAle, 1900. Un travail critique sur ces trois m^moires, d& 
k la plume autoris^e du professeur R. Sieger, de Vienne, 
a paru dans la Geographische Zeitschrift (1902, f^vrier). 
En raison de la difEcult^ d'accesdes m^moires originaux, 
dont deux sont en langue norvegienne et dont le troisi^me 
n'est pas en librairie, le resume de M. Sieger sera 
consulte par ceux qu'int^resse cette question : aussi 
nous semble-t-il utile de mettre en garde contre ses 
observations, parfois erronees. 

Les variations des glaciers norv^giens peuvent ^tre 
r^sum^es en trois faits principaux : 1<> Avant le xviu* 
si^cle, les glaciers ^taient moins ^tendus qu'aujourd'hui, 
et cet ^tat de minimum durait depuis des si^cles; 
2** Au d^but du xvm® si^cle, dans le Nord, vers le 
milieu du si^cle, dans le Sud, les glaciers ont eprouv6 
une crue enorme ; 3® Pendant le xix® sifecle s'est pro- 
duite uned^crueet, dans Fin t^rieur de cette d^croissance 
ont eu lieu deux oscillations positives secondaires, les- 
quelles ont 6t6 tres faibles, et surtout n'ont pas pr^sent^ 
un caract^re g^n^ral. 

Sur le premier point, qui est d*une grande importance, 
MM. J. Rekstad, P. Oyen et moi sommes absolument 
d'accord. 

M. Rekstad s'exprime ainsi : « Dans la premiere moi- 
ti^ du sifecle precedent (duxviii®), les glaciers norv^giens 
^prouv^rent une tr^s forte progression et recouvrirent 
des terrains qui, depuis longtemps, nWaient pas 6t6 
soumis k la glaciation. » [Op, cit,, p, 3.) « Avant la 
crue du siecle pr^c^dent, les glaciers ^taient, dans tous 
les cas, aussi petits qu'aujourd'hui, probablement un peu 
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plus petits. » (P. 5.) « Avant la crue de 1742, 
le Tverbrae ^tait plus en arri^re qu'aujourd'hui. » 
{Ibid.) 

M. Oj^en est non moins categorique : « Ce qui doit 
appeler tout particulierement Tattention, c'est que les 
glaciers ont progress^, se trouvant dans un etat relati- 
vement tr^s peu d^velopp^, si peu d^velopp^ mime que 
plusieurs, k I'heure actuelle, peuvent etre regard^s comme 
des grants compares k ce qu'ils ^taient dans cette 
p^riode, mime apres la dicrue viritablement importante 
qu'ils ont subie depuis cette phase de progression. >» 
{Op. cit., p. 166.) 

L'ampleur de la crue du xviii® silcle est reconnue 
par les trois auteurs. Le dibut de cette progression peut 
Itre, k notre avis, placi en 1730 pour la Norv^e mlri- 
dionale, et vers 1720 dans le Nord. D aprls M. Rekstad, 
la crue aurait commend en 1700 et aurait persiste jus- 
qu en 1750. 

La seule divergence importante relevie dans nos 
trois mimoires concerne I'ampleur de la dicrue du 
XIX* si^le. M. Oyen et moi nous pla^ons le debut de 
cette p^riode vers 1812, tandisqueM. J. Rekstad le fixe 
k 1750. MM. Rekstad et Oyen consid^rent cette dicrue 
comme tr^s importante, surtout dans ces cinquante der- 
nitres annles. De 1748 k 1899, les glaciers de Nigard, et 
probablement aussi celui de Boium, ont recule de 2 kilo- 
metres environ ; le glacier de Berset, de 1,850 mitres, de 
1743 k 1899 K A mon avis, ces cas de grande dicroissance 
sont accidentels; toutefois depuis 1896, date de mon 
dernier voyage en Norvlge, le recul des glaciers parait 
s'ltre accentul. 

Dans Tintlrieur de la decrue du xix** siecle, les deux 
naturalistes norvlgiens ont, comme moi, trouvl les 

1. J. Rekstad, Op. cil. 
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traces de variations positives. M. Rekstad en signale 
deux au glacier de Boium et trois au Buarbrae : 1870 
et 1888 seraient les dates des maxima du premier; 1850, 
1878 et 1886, celles des maxima du second. 

IsLANDE ^ . — Depuis Tepoque de la colonisation de 
rtle par les Normands, les glaciers ont notablement aug- 
ments, particuli^rement le Vatnajokull, sur le versant 
meridional. Au dSbut du xviii® si^cle, ils Staient, en tout 
cas, beaucoup moins Stendusqu aujourd'hui, maisk cette 
Spoque commence k se manifester une crue tr^s impor- 
tante, qui a 6i6 interrompue par une pSriode indScise de 
dScroissance. Apr^s cet arret, la plupart des glaciers 
ont augments dans des proportions considerables, et 
cette phase a persists pendant la plus grande partie du 
XIX® siScle. En 1894, plusieurs glaciers progressaient. 
Apr^s cette crue s'est produite une regression, mais, 
jusqu'ici du moins, elle ne parait pas avoir une grande 
amplitude. 

ASIE 

Altai. — D'apres les observations de M. Sapojnikov, 
les glaciers de cette chaine sont en voie de decrois- 
dance. 

Himalaya. — Massif du Kanchinjinga. M. Douglas 
Fre^hfield annonce un recul lent dans cette rSgion. 

Karakorum. — D'aprSs le guide Zurbriggen, qui a 
accompagnS Sir Martin Conway en 1892, etM. et M"® 
Workman en 1899, le glacier de Biafo se serait nota- 

1. Commission internationale des Glaciers. Charles RABOT,Les varia- 
tions de longueur des glaciers dans les regions arctiques et borSales, 
Premiere partie, 1897. 
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blement retire dans rintervalle entre ses deux voyages. 
En 1861, lorsque le colonel Godwin Austin visita la 
region, Textr^mit^ inf^rieure de ce glacier venait buter 
centre la paroi m^ridionale de la vall6e ; aujourd'hui il 
arrive k peine k la hauteur de la paroi m^ridionale de cette 
mSme valine *. Depuis tr^s longtemps les glaciers de 
cette region sont en retrait, comme lemontre le r^cit, 
ptibli6 r^cemment, d'une exploration faite en 1848 par 
Sir Richard Strachey. A cette date, le glacier de Shikel 
s'dtait retire r^cemment de 400 metres, et celui de Milam 
dtait ^galement en retrait. Les indigenes montr^rent k 
Sir Richard Strachey un roc distant de plusieurs centaines 
de yards du front du glacier, quHl atteignait jadis. 
line ancienne moraine, k 4 kilometres de Fextr^mit^ du 
glacier, indiquait son ancienne extension -. 
• Pamirs. — Vingt glaciers d^couverts par M; Dmitriev 
autour des sources du Tichkis, du Bourkane et du Tch6- 
jine, sont en d^croissance 3. 

Caucase. — Sur toute F^tendue de cette chaine, 
d^crue ^. 

AFRIQDE 

KiLiMANDjARO. — La glaciatiou a notablement diminu^. 
En 1898, le crat^re, qui, lors dela premiere ascension du 
D' Hans Meyer (1889), 6tait presque enti^rement 
rempli de glace, en ^tait d^pouill^ dans sa plus 

1. FANifv Bullock Workm^uv et William Huntbr Workmanic, In the 
Ice World of HimAlayaf Fisher Unwin, Londres, 1900. 

2. NaTTAtive of A journey to the lakes Rakas-tal and Manasarowar in 
Weslern Tibet, undertaken in September i848 by Sir Richard Strachey ^ 
in The Geographical Journal^ 1900, n^* de f^vrier. 

3. T. II des Annates de la Section du Turkestan de la Soci^t^ Imp^- 
riale de G^ographie, 1900. Voir Sixi^me rapport de la Commission 
Internationale des GlacierSy 1900. 

4. SixiSme rapport de la Commission internationale. 
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grande 6tendue. La couroiine de glace qui surmonte le 
sommet du c6ne a 6galement singuli^rement diminu^ 
d^^paisseur de 1889 k 1898. De plus, tous les glaciers 
sont pi^ced^s, k une distance variant de 20 k 300 metres, 
d une s^rie d'une k trois moraines marginales ^ 

AM^RIQUE 

Selkirk. — Le glacier d'lUicilliwaet 6tait en 1887 en 
^tat de maximum stationnaire. Tout autour de sa mo- 
raine frontale croissaient des arbustes dont Texistence 
indiquait que la glace n'avait pas progress^ depuis Ion- 
temps. En 1888 se manifesta un l^ger recul, qui depuis 
a continue. En 1899, le retrait 6tait de 120 metres 2. 

Alaska. — Depuis la fin du xviii® si6cle, les glaciers 
de TAlaska ont 6prouv6 d'6normes variations de lon- 
gueur. 

M. Otto Klotz, du corps des topographes canadiens, 
a relev6 des cas de progression • et d'enormes reculs, 
en comparantles lev^s qu'il a efTectu^s en 1893 k ceux 
ex^cut^s par La P^rouse en 1786 et par Vancouver 
en 1794 (Geographical Journal^ vol. XIV, n® S). 

Dans le Lituya Bay (« port des Frangais » de La 
P^rouse), de 1786 k 1893, lesglaciers de TOuestet de TEst 
ont progress^ : celui de TOuest a avanc6 de 5,556 metres 
et rempli une cavity Qordienne, profonde de 120 metres 
en 1786, et celui de FEst a avance de 4,630 metres. En 
second lieu, de 1794 k 1 893, le glacier Brady s'estallong6 
de 9,260 metres, recouvrant les mines d'lm village 
dlndiens signals par Vancouver. 



1. Hans Mbybr, Op, cit. 
• 2. Gborob and William S. Vaux, The Great Glacier of the lllicilli" 
waety in Appalachian IX, 2, mars 1900, Boston (avec une carte du front 
du glacier). Cf. A. Penck, Der lllicilliwaet im Selkirkgebirge, in Zeit- 
tchrift d. D. n. 0, A. V., 1898, XXIX. 
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D'autre part, lors du voyage de Van^jouver, tout le 
Glacier Bay 6tait rempli par des glaciers dont le front 
dessinait deux anses tr^s ouvertes et profondes tout au 
plus de 9 kilometres. D'apr^s M. Klotz, de 1794 k 
1894 le retrait des glaciers aurait atteint ici 83 kilom. ; 
le glacier de Muir se serait retir6 de 46 kilometres ! 
D'apr^s la description de Vancouver 6galement, M. Klotz 
conclut ^galement k un retrait de plusieurs courants 
cristallins qui d^bouchent sur la cote, enjre le Glacier 
Bay et la Stikine. Ainsi, dans le Qord de Taku, en 1893, 
seul le glacier de Foster atteignait la mer, alors qu'un 
siede auparavant plusieurs baignaient dans la baie. Dans 
le d^troit de Stephen, les glaces flottantes sont rares 
actuellement, alors qu'en 1841 elles etaient encore tr^s 
abondantes. La diminution dansFintensite.du velage est 
un indice du recul des glaciers. Le front du glacier Le 
Conte aurait retrograde de 9^ 11 kilometres depuis 1793, 
et de 925 metres dans ces dix dernieres annees. 

Des 1891, M. J. C. Russell avait signale les chan- 
gements ^prouv^s par les glaciers voisins du Saint-Elie 
depuis la fin du xviu® siede. En 1891, ce voyageur 
avait pu penetrer jusqu'au fond de la Baie du Desenchan- 
tement (Disenchantment Bay), alors qu'en 1792 Mala- 
spina en avait trouve Tentree barree, k la hauteur de Tile 
Haenke, par une masse de glace formee par la reimion 
des trois courants qui portent aujourd'hui les noms de 
glaciers Dal ton, Hubbard et Nunatak. (Voir Tesquisse de 
la region du Saint-Elie : Second Expedition to Mount 
Saint EliaSy in Thirteenth annual Report of the U. S. 
Geological Survey for 1891-92^ Washington). Derriere 
ce barrage s'etendait un grand lac, dont le niveau s'ele- 
vait k environ 70 metres plus haut que celui du Qord qui 
Ta remplace, lorsque la digue cristalline eut dispani. 

Une contribution tres importante a ete apportee k la 
connaissance des variations des glaciers de TAlaska par 
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la magnifique publication de Fexp^diiion Harriman ^^ 
L'auteur duchapitre concernant les glaciers, M. Muir, 
ayant exploit en 1879 plusieurs des localit^s visit^es par 
rexp6dition, ses observations sont particuli^rement int^- 
ressantes. Dansle Glacier Bay, depuis 1879, le retraitdes 
glaciers a 6t6 particuli^rement remarquable. Durant ces 
vingt derni^res ann^es, les glaciers qui d^bouchent dans 
cette merontdiminue des valeurs suivantes : le Hugh Mil- 
ler et le Muir, 3,200 metres; le Grand Pacifique, environ 
6,400 metres; le Geikie, le Rendu et le Carrol, de 11,200 
k 16,000 m^res K En 1899, une lie, longue de 4,000 k 
4,800 metres et haute de 320 metres environ, apparais- 
sait completement isolee en avant du Grand Paci- 
fique ; en 1879, son extremity m^ridionale seulement 
^mergeait de la glace ; en 1890-1892, elle 6tait d^jk en 
grande partie d^gag^e '^. 

Ces glaciers se terminent en mer, mais ne donnent pas 
naissance k des icebergs dans le sens technique du mot ; 
les blocs qui se d^gagent de leurs falaises terminales 
sont simplement des glacier-isblock^ suivant Texpression 
suedoise, ou de la kalviSy dans le vocabulaire danois, 
c'est-k-dire des glagons relativement de petites dimen- 
sions, mis en liberty soit par T^rosion de la falaise cris- 
talline terminale, soit par une rupture d'equilibre causae 
par le jeu des marges, soit par un mouvement dans la 
masse du glacier k la suite de Fouverture d'une crevasse. 

1. Harriman Alaska Expedition, with cooperation of the Washin^n 
Academy of Sciences. Alaska^ vol. I, Narrative, Glaciers, Natives, by 
John Burroughs, John Mum, and Gborob Bird Grinnell; vol. U, His- 
tory, Geography, Resources, by William H. Dall, Charles Kbelbr, 
Henry Gannett, William H. Brewer, G. Hart Merriam, George Bird 
GRiNNBLLand M. L. Washburn. New- York, Doublcday, Page and C*, 1901. 

2. Op, cit., vol. I, p. 128. 

3. Department of the Interior, U. S. Geological Survey. Harry Fiel- 
ding Reid, Map of Glacier Bat/, in Glacier Bay and its glaciers (Extract 
from the Sixteenth Annual Report of the Survey. Part 1. Directpr's 
Report and Papers of a theoretic nature) * Washington, 1896. 
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Aussi bien dans I'Alaska qu'au Spitsberg, il n'est pas 
vraisemblable que le velage soit un element perturba- 
teur dans la position du front du glacier, et masque le 
regime du courant de glace. 

Le glacier Morse, qui, lui, se termine sur le sol, s'est 
^galement retir^. En 1892, ce courant rejoignait le Muir 
(carte Harry Fielding Reid) ; en 1899, il en etait s4par6 
par une plaine de graviers large de 1,600 metres ^ 

L'exp^dition Harriman a relev^, d'autre part, des cas 
de progression. Ainsi, un des glaciers de la chaine du 
Fairweather, le La P^rouse, a r^cemment progress^; 
une partie de son front a renverse la forfit riveraine ^. 
M. John Muir a relev^, au cours du voyage, plusieurs 
autres exemples d'une pareille destruction par une crue 
r^cente des glaciers, notamment dans la baie Taylor et 
dans le Prince William Sound. Pendant V€i€ de 1880, 
ajoute ce g^ographe, lorsque je visitai le glacier Brady, 
je vis des milliers d'arbres, dont un grand nombre etaient 
vieux de plus d'un si^cle, d^racin^s et empil^s comme le 
sont des mauvaises herbes par le passage de la charrue, 
par suite d'une progression du glacier. Au lieu de reculer, 
le courant de glace s*^tait done allong^ depuis que Van- 
couver avait explore la baie en 1794. 

M. Henry Gannett, g^ographe en chef du Geological 
Survey des fitats-Unis, qui faisait, comme M. John 
Muir, partie de Texp^dition Harriman, confirme les faits 
signal6s par ce glaci^riste ( The Harriman Alaska Expe- 
dition, in The National Geographic Magazine^ u9 12, 
Dec, 1899, Washington). 

D'apr^s M. H. Gannett, dans le courant duxix® si^cle, 
les glaciers qui d^bouchent k Textr^mit^ septentrionale 
du Port Wells (Prince William Sound) auraient recule 
de neuf k dix milles. Les anciennes cartes donnent k ce 

1. Op. eit.^ p. 45. 

2. P. 52. 
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canal une longueur de 30 milles, tandis qu'aujourd'hui^ 
d^apr^s les observations de Texp^dition Harriman, il 
atteint un d^veloppement de 40 milles. A notre avis, il n y 
aurait Ik qu^une simple hypoth^se, les cartes anciennes 
de TAlaska ne m^ritant pas une confiance assez grande 
pour autoriser pareille comparaison. L'exemple le plus 
remarquable du retrait des glaciers dans cette region est 
fourni par le fjord Harriman, la branche Quest du Port 
Wells. Cette baie, ouverte vers le Nord-Ouest, serecourbe 
ensuite k angle droit versleSud-Ouest, puis vers le Sud- 
Sud-Ouest. Au sommet de Tangle qu'elle forme d^bouchent 
sur la rive Nord un grand glacier, le glacier Washington, 
puis deux autres, les glaciers Serpentine et Surprise ; 
enfin le fond m^me du goulet est rempli par un qua- 
tri^me glacier, le glacier Harriman. La branche Quest 
du Port Wells n'est port^e sur aucune carte, et les 
indigenes croyaient son entree ferm^e par le glacier 
Washington. M. H. Gannett estime qu'il y a un si^cleles 
quatre courants cristallins, qui d^bouchent aujourd'hui 
sur les rives du Qord Harriman, ^taient r^unis et rem- 
plissaient compl^tement ce goulet ; il croit ^galement 
que le glacier Washington s'est retire seulement depuis 
quelque temps, en ouvrant Facets de la partie sup^rieure 
de la baie. Jusqu^k une date toute r6cente se pr^sen- 
*tait Ik un tr6s curieux exemple de ^o^d barr^ par un 
glacier. 

Les explorations effectu^es en 1898 paries membresdu 
Geological Survey des fitats-Unis dans la region monta- 
gneuse situ^e au Nord-Ouest du Saint-filie, comprise 
entre la Xanana (affluent du Yukon) et le Prince William 
Sound, signalent un recul g^n^ral des glaciers * : glacier 
de Hayes (Mont Tordrillo), petit glacier au fond de la 

1. Twentieth annual Report of the United States Geological Sun^ey 
to the Secretary of the Interior, 1898-1899. Part VII. Explorations in 
Alaska in 1898. Washington, 1900. 
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Portage Bay, glacier de Matanuska (la partie orien* 
tale de son front est recouverte d'une moraine sur 
laquelle s'est d^velopp^e une for^t de coniftres), glacier 
situ6 pr^s du confluent de la Delta River et de la Xanana, 
rive gauche (il barrait il y a peu de temps la vallee ; 
il parait sujet k des oscillations tr^s rapides). 

Ainsi, k la fin du xvui* si^cle, et peut-6tre au com- 
mencement du XIX*, les glaciers de TAlaska ^taient en 
6tat de maximum, apr^s avoir 6prouv^ une crue consi- 
derable. Ensuites'est produit, de 1877 k 1899, un recid 
tres accuse, qui a 6i^ interrompu par des pulsations 
locales en avant. 

REGIONS ARCTlQCfiS 

Spitsbehg. — En 1900 et 1901 deux m^moires ont 
paru, relatifs aux variations de la glaciation dans cet 
archipel : nos Variations de longueur des glaciers dans les 
regions arctiques et hor^ales, et Die Gletscher von Spits^ 
bergen^ par le professeur G. de Geer [Verhandlungen des 
siebenten Internationalen Geographen-Kongresses in 
Berlin, 1899 ; Berlin, 1901, vol. II, p. 299). 

Au Spitsberg comme en Islande, comme k Jan Mayen, 
comme en Norv^ge, dans le courant du xvm® si^cle, une 
crue considerable s'est produite. Ce maximum a pris fin 
au milieu du xix® si^cle. En tons cas, vers 1860 ime 
decroissance se manifeste, mais elle semble n'avoir pas 
eu I'ampleur de la grande d4crue de la fin du xix* sifecle 
dans les Alpes. Dans ces vingt derni^res ann^es, un cer- 
tain nombre d' observations indiquent une variation posi- 
tive, mais elle est loin d'etre g^n^rale ; c'est un pheno- 
m^ne secondaire se produisant k Tinterieur du premier 
qui a un caractere primaire. 

Une des variations les plus curieuses survenues pen- 
dant cette derniere periode est celle du glacier de Sef- 
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str6m. De 1892 k 1896, ce courant s'est allong^ de 
6 kilometres, et a recouvert une surface de 33 kilometres 
carr6s d'une nappe atteignant une puissance de 300 metres 
(G. de Geer, loc. cit.^ p. 300), ce qui correspond k 
plus de 6 milliards et demi de metres cubes de glace. 
M. G. de Geer attribue Tampleur de cette crue k ce 
que, dans sa partie sup^rieure, ce glacier est tr^s plat, 
et que, par suite, une accumulation de neige pent se 
poursuivre pendant longtemps avant qu'une crue prenne 
naissance. En 1882^ lorsque ce g6ologue visita pour la 
premiere fois le glacier de Sefstrom, des ilots morai- 
niques, situ^s en avant de son front au milieu du Qord, 
indiquaient qu'auparavant il avait ^prouv^ de semblables 
oscillations de longueur. Les anciennes lignes de rivage 
produites par la variation de niveau negative survenue 
k la fin de la p6riode glaciaire, et situ^es sur la rive du 
Qord faisant face au glacier de Sefstrom, sont absolu- 
ment intactes: c'est done la preuve que depuis cette 
epoque le glacier n'a pas ^prouv^ de crue plus conside- 
rable que celle survenue dans les temps actuels. Devant 
un grand nombre d'autres glaciers du Spitsberg, M. de 
Geer a releve la m^me relation de position entre les 
moraines actuelles et les lignes de rivage post-glaciaires. 
A une epoque anterieure, les glaciers du Spitsberg ont 
ete singulierement plus reduits qu'aujourd*hui ; leurs 
fronts se trouvaient bien en arriere de leur emplacement 
actuel, et tout Tespace qu'ils ont envahi depuis etait occupe 
par la mer. En effet, les moraines de nombreux glaciers, 
mdme de ceux qui sont maintenant en recul tres accentue, 
tenferment des debris de mollusques marins de la 
periode post-glaciaire. A cette epoque, le climat de 
Tarchipel etait plus doux qu'aujourd*hui ; la moule 
{Mytilus edulis)^ la Littorina littorea et la Cyprina 
islandica, qui recherchent des eaux temperees, vivaient 
alors dans la mer du Spitsberg, qu'ils ont aujourd'hui 
abandonnee. 
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M. de Geer estime qu'actuellement la tr^s grande 
majority des glaciers de Farchipel sont en retrait. De plus, 
depuis un certain nombre d'ann^es, Toc^an, autour du 
Spitsberg, est, en et6, tres ouvert. De ces deux circon^ 
stances T^minent g^ologue su^dois conclut k Texis- 
tence actuelle d'une p6riode relativement douce. 

Toutes ces observations peuvent se resumer en deux 
propositions : 

1** Une crue 6norme s'est produite au xviii** si^cle 
dans toutes les regions du Nord (Alaska, Islande, Jan 
Mayen, Spitsberg, Norv^ge) ; dans certains pays au 
moins, elle a d^pass^ en amplitude toutes les prec6- 
dentes et a d^termin^ renvahissement de terres jusque- 
\k indemnes (Norv^ge, Islande). Cette crue a peut-Stre 
commence, en Islande, d^s la fin du xvii® siecle ; elle a 
pris fin k des dates variables suivant les regions ; 

2^ Actuellement, une d^croissance g^n^rale se mani- 
feste. Le debut de cette p^riode ne peut etre ^tabli 
avec certitude pour tous les pays. Dans une partie des 
regions arctiques et dans TEurope bor6ale, elle n est 
pas, k notre avis, aussi accus^e que dans les Alpes. 

Uetude des observations faites dans les regions 
bor^ales, notammenten Norv^ge, a montr^, d'autre part, 
le passage d'oscillations secondaires d^une courte dur6e 
survenant dans J'int^rieurdes grandes variations. 



Les experiences de M. J. Vallot sur la Mer de Glace, 
poursuivies de 1891 k 1899, apportent de precieuses 
indications sur le m^canisme des variations de longueur, 
du moins dans les Alpes K 

Pendant neuf ans, toujours k la mdme date, notre 

1, J. Vallot, loc. cil. 
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collegue a ex6cut^ le nivellement de quatre profils du 
glacier des Bois, ^tablis respectivement aux ^cbelets, 
au Montanvert, au Mauvais Pas et au Chapeau. En 
mSme temps, pendant huit ans il a relev6 le profil lon- 
gitudinal de la partie inf^rieure du glacier, au moyen de 
mesures angulaires prises du Chalet de la C6te. 

Ces observations ont mis en Evidence le passage d'une 
onde de glace qui, en cinq ans, a parcouru la region com- 
prise entre lesEchelets et Textremit^^ de la Mer de Glace. 
En 1891, le niveau du glacier est en hausse sur tous les 
profils, excepts au Chapeau ; Tannic suivante, la hausse 
s'accentue, et atteint le Chapeau; en 1893, aux Eche- 
lets, le glacier baisse, et en 1894 au Montanvert, tandis 
que les lignes d'aval motitent rapidement; en 1895, la 
baisse atteint le Chapeau, puis, en 1896, 1897, 1898, 
s'accentue partout, notamment dans les r^ions d*aval. 
Ainsi le maximum est atteint successivement aux 
Echelets en 1892, au Montanvert en 1893, au Mauvais 
Pas etau Chapeau en 1894. Si Tarriv^e de cette onde 
k Textremit^ inf^rieure du glacier n'a pas d^termin^ 
un allongement de la langue terminate, cela tient aux 
formes topographiques du terrain sur lequel elle se 
trouve : le front du glacier se trouve en effet comme 
bloqu^ entre deux ^perons rocheux, qui le maintiennent 
comme une digue. 

La marche de cette vague est beaucoup plus rapide 
que le mouvement d'ecoulement du glacier. Son exis- 
tence est ind^pendante des influences m^t^orologiques. 
Les observations de M. J. Vallot ontaboutik un r^suliat 
diam^tralement oppose k celui qui a ^t^ relev^ sur 
les glaciers de la Laponie suedoise ; elles montrent en 
effet que sur la Mer de Glace la pluie fond la glace presque 
aussi rapidement que le soleil ; par suite, que la fusion est 
presque aussi importante un^t^humide qu'un ii^ chaud, 
du moins dans la partie inf^rieure du glacier. Plus haut, 

AjfifUAiRB PIS 1901. 27 
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les precipitations atmosph^riques tombent sous la 
forme de neige, et par suite accroissent le glacier; par 
consequent, c'est dans les regions elev6es que se produit 
le ph6nom6ne donnant naissance k Tonde de glace. 

Les observations de MM. Bliimcke et Hess sur le Ver- 
nagtferner ont^galementrelev^ le passage d*une onde de 
glace se mouvant plus vite que le glacier. Cette onde a 
employ^dix ans, 1889-1899, pour parcourirune distance 
de 1000 metres, et, lorsqu'elle est arriv6e k rextr6mit6 du 
glacier, imm^diatement s'est produite une progression du 
front. En 1899, le Vernagtferner a avanc6de 200 metres, 
en 1900 deioO metres; en m^me temps la langue ter- 
minale s'dlargissait de 1 50 metres et atteignait une ^pais- 
seur de 70 mMres^ 

Les experiences du professeur E. von Drygalski sur 
le Grand Karajak, au Gr5nland, avaient d6}k montr6 la 
production d'intumescences mobiles du glacier ; mais Ik 
Tonde de glace se manifestait dans le voisinage de la 
terre, et son etendue etait attribute au retard produit par 
la rive sur r^coulement de la glace ^. 

Les experiences de MM. J. Vallot, Bliimcke, Hess, et 
Finsterwalder expliquent parfaitement le processus des 
variations de longueur. 

Se produit-il un enneigement considerable dans le 
bassin d alimentation, cette masse de neige, souvent 
repartie sur une surface tr^s considerable, descendra 
avec le glacier et produira, dans la partie inferieure, ime 
intumescence tres notable, en raison du resserrement de la 
gorge par laquelle elle doit passer. 11 se produira alors 
une enorme vague, qui emploiera pour descendre un temps 

1. S. Finsterwalder, Die Erscheinnngen toelche einem Gleischervor- 
8to88 vorangehen^ p. 182. 

2. GrdnUnd-Expedition der GeselUchaft fUr Erdkunde zn Berlin^ 
1891-1893, unter Leitung von Erich von Dryoalsky. Berlin, Kuhl,1897, 
I, pp. 225 et 239. 
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plus ou moins long, etaugmentera T^paisseur dela langue 
du glacier durant line p^riode de plusieurs ann^es. Ce 
sera une variation primaire. 

Si, au contraire, Tenneigement n'a pas 6t6 tr^s impor- 
tant, Tonde de glace sera peu considerable, comme celle 
observ^e par M. Vallot, et son arriv^e k rextr^mit^ 
inf^rieure du glacier d^terminera seulement une crue 
secondaire, si encore les cit*constances sont favorables. 

Cette th^orie explique parfaitement, non seulement 
la production des crues, mais encore certaines anomalies 
bizarres observ^es en Norvege et au Spitsberg. 

Entre 1866 et 1870, la glaciation a commence k 
d^croitre sur le plateau sup^rieur du Folgefonn ^ (Nor- 
v^e). Or jusqu'en 1896, un de ses emissaires, le Buar- 
brae, a progress^ ou est demeur^ en etat de maximum 
stationnaire. En 1883, le Fonddalsbrae, un des courants 
issus du Svartis (Norvege), s'allongea, en mSme temps 
que r^paisseur de la partie sup6rieure diminuait. Au 
Spitsberg, M. Garwood a observe que le glacier Ton- 
nant (Booming Glacier), un glacier du type alpin, en 
crue au moment de son passage, ^tait affaiss^ dans sa 
partie sup^rieure. 

LorsquHl y a exc^s de neige dans le bassin d*alimen- 
tation, c'est-k-dire sur le plateau sup^rieur pour les 
glaciers du type inlandsisj ou dans le cirque s'il s'agit 
d*un glacier alpin, cet exc^s de neige engendre une onde 
plus ou moins ^paisse, qui s'^coule par les Emissaires. 
Plusieurs ann^s se passent avant TarrivEe de cette vague 
k rextr^mite inferieure du glacier, ou elle produira un 
allongement. Pendant ce temps, im deficit pent se 
produire dans Tenneigement; par suite, il y aura dimi- 
nution de glaciation dans la partie supErieure du glacier, 

1. Plateau recou vert de glaciers, situ6 sur la rive Quest de la branche 
m^ridionale du Hardangerfjord. 
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alors que les 6missaires, gonfl^s par le passage de Tonde, 
sont en progression ; et cette diminution sera d'autant 
plus rapide qu'une partie de la nappe sup^rieure • est 
souvent situ^e au-dessous de la limite sup^rieure des 
neiges persistantes, et subit par suite directement les 
effets des variations ni6t^orologiques. 

En r^sum^, les crues des glaciers paraissent presenter 
les m^mes manifestations que celles des cours d'eau, 
c'est-^*dire que le niveau baisse dans le bassin supe- 
rieur par suite de T^coulement vers Taval de la masse 
en exc^dent, alors qu'il s'^l^ve dans les regions voisines 
de Tembouchure, en raison de Tarriv^e de Texc^dent 
expiils^ des regions sises en amont. 

Done, le regime d'une calotte glaciaire, en Norv^e, 
est indiqu^ par la position, non point du front de ses ^mis- 
saires dans la valine, mais de ses bords sur le plateau 
sup^rieur. II doit en Stre de meme sur les glaciers alpins. 

MM. H. F. Reid et Richter ont montr^ que les varia- 
tions des glaciers dependent des oscillations de la ligne 
des n^v^s, par suite de Tenneigement, sous les influences 
m6t6r6ologiques. II est done tr^s important d'observer 
les bassins d'alimentation. Les nivom^tres enregistreurs 
de M. A. Hamberg rendront k cet 6gard de grands ser- 
vices. En attendant que des stations nivom^triques soient* 
instances en nombre suffisant dans les regions glac^es, 
on ne saurait trop engager les alpinistes k r^colter des 
renseignements aupr^s des guides sur Tenneigement des 
bassins sup^rieurs -. Le professeur Lugeon a recueilli k 



1. Au Folgefonn (Norv^e), la limile supdrieure des neiges est situ^ 
entre 1,450 et 1,550 metres ; par suite la plus grande partie de la cou- 
pole glac6e se irouve en dessous de cette limite. Au Jostedal (Norvige), 
cette limite se trouve entre 1,600 et 1,650 metres, et comprend une 
bonne partie du plateau supdrieur. 

3. La situation est r^vMe par T^mersion ou la dispantion de 
rochers ou par le recul ou Tavancement des neiges sur les pentes. 
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cet ^gard de tr^s int6ressants renseignements en Suisse. 
D'apr^s Tenqu^te k laquelle s'est livr^ ce distingu6 
naturaliste, la ligne du n^v6, qui est situ^e en Suisse, 
en temps normal, k 2,700 metres, est remont^e en 1900, 
peut-6tre m£me des 1898, k 3,100 metres ; dans le 
massif du Mont-Blanc et dans le Valais, elle semble 
mSme avoir r^trograd6 jusqu'k 3,300 metres. D'autre 
part, des n^v^s isol^s, inferieurs 4 Taltitude de 
2,700 metres, et qui persistent dans les ann^es nor- 
males, ont presque enti^rement disparu en 1900. Un 
appauvrissement considerable de la reserve de neige 
dans les parties sup^rieures du n^v^ est indiqu6 par 
Temersion de rochers inconnus jusque-1^, et par un 
amincissement general des neiges et des glaciers dans 
les hautes altitudes. II y a done lieu de pr^voir un nou- 
veau recul notable et prochain des glaciers *. 

Depuis longtemps le professeur Forel avait annonc^ 
que les crues d^terininaient une augmentation de la 
vitesse d'6coulement. Les observations faites sur la Mer 
de Glace et sur le glacier de Vernagt ont confirm^ cette 
hypoth^se, et montr^ qu un gonflement du glacier amene 
une acc^l^rati^ dans T^coulement, proportionnelle k ce 
gonflement. La vitesse est fonction de la hauteur du 
niveau. De 1889 k 1891, la langue terminale du Ver- 
nagtferner ^tait en retrait, alors que la vitesse maximum 
annuelle d'^coulement du Vernagt, sur un profil plac6 
k 1,500 metres de son extr^mit^ inf^rieure, a 616 de 
17 metres. Tandis que cette regression se poursuivait, 
la vitesse d'^coulement augmentait sur le profil : 
25 metres de 1891 k 1893, 50 metres de 1893 k 1895, 
69 metres de 1895 k 1897, 196 metres de 1897 k 1898, 
250 metres de 1898 k 1899, et 205 metres en 1899- 
1900. Alors se produisit k Textremite inferieure la 

1. L'enneigement en 1900 (Lss variations piriodiqnes des glaciers 
des Alpes^ Vingt-uniime rapport, 1900), in Jahrbuch d. S, A. C, 
XXXVI. 
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crue rapporl^e plus haut. Une augmentation de la vitesse 
dans la partie inf^rieure du glacier est done Tindice 
certain d*une prochaine progression de sa langue termi- 
nale. 



Tous les glaciers des Alpes n'ont pas H6 touches par 
la crue passage re de la fin du xix® siecle; en second lieu, 
la rapidity de leur mouvement de progression ou de 
regression est tr^s variable. Ainsi le glacier de Zigiore- 
nove (Val d'H6rens) ^prouve des crues et d^cpues tres 
rapides, comme Tindique le tableau suivant, dress^ 
d'apr^s les rapports du professeur Forel : 

Crues Decrues 

1880-1885 + 323 marea 1897 — 73 metres 

1886-1887 4- 50 — 1898 — 49 — 

1889 + 50 - 1899 — 43 - 

1890 + (?) 1900 — 63 — 

1891 + (?) 

1892 4- 100 — 

1893 + 102 — 

1894 + 74 — 

1895 4- 25 ~ 

1896 + 5 — 

Le Vernagtferner (Otzthal) est c6l6bre, d'autrepart, par 
la rapidity et par lampleur de ses oscillations. De 1848 
k 1888, ce glacier a recul^ de 2,500 metres, puis il a 
avanc^ de 200 mMres en 1899 et de 150mares en 1900. 
Comme terme de comparaison, rappelons que de 1856 k 
decembre 1889, le glacier des Bossons, autrement impor- 
tant que celui de Zigiorenove, a recul6 seulement de 
236 metres K 

1. Forel, Les variations pdriodiques des glaciers des Alpes. Dixi^me 
rapport, 1889, in Jahrbuch d. S. A. C., XXV (p. 19 du tirage k part). 
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D'apr^s le professeur Finsterwalder % et c'est aussi 
notre avis, il y a lieu de diviser les glaciers en glaciers 
peu sensibles et en glaciers sensibles. Chez les premiers, 
il y a 6quilibre presque constant entre Talimentation 
et les ablations ; leur recul serait d^termin^ par Taccu- 
mulation de petites differences en faveur des ablations, 
et affecterait uniformement toute la langue terminale. 
Chez les seconds, la sensibility d^riverait, au contraire, 
de labsence de cet ^quilibre ; parfois Talimentation 
ferait completement d^faut k leur extr^mit^ inf6rieure, 
et seule une fusion tres active exercerait ses effets. La 
decroissance est alors rapide, tellement rapide m^me, 
dans certains cas, que des fragments du front sont 
completement isol^s et deviennent des glaciers morts. 

II y a done lieu de distinguer les glaciers en glaciers 
paresseux et en glaciers vifs, et de reehercher les causes 
qui determinent ces differences de regime. 



Quelque soin que nous ayons apporte dans nos 
recherches bibliographiques, cette revue est tr^s certai- 
nement incomplete. Des travaux, peut-^tre importants, 
ont pu echapper k notre attention; en tons cas, il est tr^s 
probable que nous avons omis de nombreux m^moires 
dHmportance secondaire, mais qui n^anmoins sont int^- 
ressants. Nous proposant de poursuivre cette publication, 
nous adressonsk nos confreres un pressant appel. Afin de 
nous permettre de presenter d^sormais un resume plus 
complet des efforts des glacieristes pour obtenir la 
solution des probl^mes soumis k leurs investigations, 
nous prions nos collogues de nous faire parvenir en 

1. S. FiNSTBRWALDBR, Dte J^rsc/ietnun^en loelche einem Gletschervor- 
toss vor&ngehen^ in Verh&ndL des XIII. deulschen GeographenUffes 
zn Breslaa, 1901; Berlin, 1901, Dietrich Reimer. 
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deux exemplaires tous leurs travaux. Enfin, aux alpi- 
nistes, nous adressons un appel non moins pressant en 
faveur de T^tude des glaciers. 

Si les travaux m6thodiques, comme ceux ex^cut^s par 
M. J. Vallot en France, exigent un temps tr^s long et 
des connaissances sp^ciales tr^s completes, il n'en est 
pas moins vrai que des renseignements tr^s int^ressants 
peuvent £tre fournis par des touristes sans aucune pre- 
tention scientifique. Pour cela, il leur suffit de regarder 
autour d'eux, en essayant de lire dans le grand livre de 
la nature. L^extension des glaciers pendant le pleistocene 
n'a-t-elle pas 6t6 d6couverte par un simple guide, par 
Jean-Pierre Perraudin, un esprit 6veill6 et observateur 
qui avait su d^duire une conclusion des ph6nom6nes 
dont il avait 6t6 t^moin ? 

Charles Rabot, 

Secretaire de la Commbsion fran^aise des Glaciers, 
Membre correspondant 
de la Commission intemationale des Glaciers. 
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LES 

GLACIERS DU MONT-BLANC 

EN 1780 
(Par M. F.-A. Fobel) 

J'ai trouY6 r^cemment cbez un marchand d*antiquit^8 
une gravure de Ch. Hackert* repr^sentant la valine 
de Chamonix vue d'Argenti^re. Cette planche, qui des- 
sine r^tat d'avancement des glaciers d'Argenti^re et 
des Bossons en 1780, est fort int^ressante, et elle m^rite 
k plus d'un titre d'arr^ter notre attention. (On en trou- 
vera p. 427 une reproduction photographique.) 

C'est une gravure sur cuivre, peinte k Taquarelle, k 
la mani^re d'Aberli; elle est sign^e et dat^e de 1780; 
elle est fort bien r^ussie et a ime s^rieuse valeur 

1. Voici quelques notes sur ce peintre, traduites du Dictionnaire 
des Artistes de Nagler : Carl Hackert, peintre et graveur, n6 & Prenzlau 
(Brandebourg) en 1740, a voyag^ en France et en Italie ; il arriva en 
1772 k Rome oil, sous la direction de son frire Philippe, il s*appliqua 
k la peinture de paysages k Thuile, et surtout k la gouache. En 1778 il 
yint s'^tablir k Geneve, jusqu'aux troubles politiques qui Tengagirent 
k se retirer k Lausanne ; il mourut dans cette derni^re ville en 1800, 
par suicide, dit-on. On a de sa main plusieurs vues suisses et des 
planches colorizes qu'il publia avec Link, k la maniire d'Aberli. Nous 
citerons entre autres : Vue d'^vian; Une vue des environs d'£vian, 
pendant de la premiere; Vue de la valine de Ghamouny, prise pr^ 
d'Argentiire, grav^e et colorize, 47 cm. sur 35 ; Vue de la Mer de 
Glace et de TH^pital de Blair prise du sommet du Montanvert, pen- 
dant de la pr^c^dente ; Vue de la source de TArveyron, second pendant 
de la m^me gravure, etc. (C.-K. Naolbr, K&nstlerlexikony Miinchen, 
1S35.} 
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artistique. L'impression de grandeur de cette magni- 
fique valine, dominie par le Mont- Blanc et les Aiguilles 
de Chamonix, rimpression de fraicheur et de douce 
lumi^re que le peintre a su rendre, sont saisissants, 
et la gravure de Hackert pent Atre tenue comme 
Tun des essais les mieux r^ussis de representation 
de la nature alpestre par le moyen des arts graphiques. 
En mSme temps, elle a une valeur documentaire tr^ 
satisfaisante. Pour m'en assurer, je me suis rendu sur 
les lieux, le 15 octobre 1901, et j'ai cherch^ le point ou 
le peintre s^^tait ^tabli pour y faire son esquisse. Je Tai 
trouv^ sur le flanc de la coUine du Planet, un peu en 
amont d'Argenti^re. La figure des montagnes, celle des 
for^ts, du village d'Argenti^re et de son 6glise, sont 
assez bien dessin^es pour que j'aie pu constater le lieu 
de la pose, k quelques metres pr^ ; je puis aflirmer la 
parfaite exactitude du paysage en g^n^ral : il a ^t^ des- 
sin6 d'apr^s nature. Je constate en m£me temps 
Texcellent figur^ du glacier d'Argenti^re ; j y recon- 
nais Tentassement des blocs de la langue terminale 
d'un glacier ; ce n'est pas dessin^ de chic : c'est copi6 
d'apr^s le module. Un seul detail me semble avoir 
ete mal interprets par Tartiste dans son rendu en gra- 
vure : le torrent qui, sur le dessin, descend du c6te 
gauche du glacier d'Argentiere et y reprSsente un 
second torrent glaciaire, estplut6t, k ce que je crois, une 
boucle de la riviere; TArve, apr^s avoir coulS sous le 
pont de bois, passe entre le village et le bouquet de 
sapins figure derri^re T^glise et contourne k gauche ce 
bouquet pour regagner ensuite le milieu de la vallee 
vers la droite. Cette petite inexactitude, qui vient pro- 
bablement d'une fausse interpretation des notes de 
Tesquisse lors du rendu definitif, n'6te rien de la valeur 
documentaire de la planche en ce qui conceme Tetat des 
glaciers. 
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En effet, ce que j'y vois de particuli^rement int^res- 
sant et important, c'est T^tat extreme d'allongement du 
glacier d'Argenti^re, et aussi T^tat de gonflement consi- 
derable et de grand allongement de la langue terminale du 
glacier des Bossons, qui domine de beaucoup ses mo- 
raines lat^rales de droite, tellement qu'il apparait en une 
muraille blanche, visible de la coUine du Planet. Get 
6tat d'allongement est aussi grand, plus grand que tout 
ce que nous avons vu ou entendu d^crire dans le 
XIX® si^cle. 

Pour le glacier d'Argenti^re, nous savons, par T^tat 
de la vegetation et par les moraines frontales, jus- 
qu'ou s'etendait le glacier dans les grandes crues du 
siede dernier. En 1820, il est venu presque jusqu^k la 
riviere ; cela est prouve par la grandeur des arbres de 
la jeune foret de sapins et de melezes qui s'etend en 
avant du glacier, entre les moraines de 1855 et la vieille 
foret ; j'y ai compte les couches de croissance annuelle d'un 
meleze, d'entre les plus gros, de 30 centimetres de dia- 
metre, et j'en ai trouve cinquante-cinq. Cinquante-cinq 
ans avant 1901 nous amene k 1846, soit dix ans avant le 
maximum de 1855 ; or un meleze ne croit pas sur le sable 
d'un cdne torrentiel au-devant d'un glacier, avant que les 
poussieres eoliennes et la vegetation des plantes her- 
bacees y aient reconstitue un peu d'humus. Sur un terrain 
abandonne par les glaciers en 1820, un meleze pent 
fort bien avoir commence k pousser en 1846 K 

La crue de 1855 a ete menee bien moins loin que 
celle de 1820 ; celle de 1893 moins loin que celle de 
1855. 

1. Venance Devouassoudf d'Argenti&re, n6 en 1827, m'a raconU que 
les champs et la plaine d'Argenti^re n'avaient aucun prix en 1820; le 
voisinage du glacier iroublait, emp^chaii m6me, la maturation des 
r^coltes. Le fait ma ^t^ confirm^ par M. Joseph Tairraz, de ChamoniXf 
n6en 1829 : les souvenirs de T^poque du maximum de 1820 ^talent 
encore tris bien conserves dans la valine pendant la jeunesse de ces 
hommes. 
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Or la gravure de Hackert nous montre un allonge- 
ment du glacier aussi avanc^ que celui de 1820. Le 
glacier descend jusqu'k 50 metres de TArve. C'est Ik un 
fait nouveau k enregistrer. 

Pour le glacier des Bossons, les details sont moins 
precis : la distance de 12 kilometres qui s^pare Argen- 
ti^re de la langue du glacier ne permet pas des consta- 
tations aussi minutieuses. Mais nous avons assez de gra- 
vures et de descriptions de T^tat de la partie terminale 
des Bossons soit en 1820, soit en 1855, soit en 1893, 
pour affirmer que dans ces trois ^tats de maximum, le 
glacier, s'il a doming la moraine de droite et s'il est 
descendu fort bas dans la valine, n'a cependant pas 
d^pass6 de beaucoup, et cela en 1820 seulement, les 
dimensions iigur^es dans la planche de Hackert. 

Nous avons done pour deux glaciers, les Bossons et 
Argenti^re, Tindication tr^s precise d'lm 6tat de maxi- 
mum bien caract6ris6 en 1780. 

Nous trouvons dans Foeuvre de Hackert la mSme indi- 
cation pour un troisi^me glacier de la m^me vallee. Une 
seconde planche de Tartiste allemand fait pendant h 
celle d'Ai^enti^re : elle repr^sente la source de TArvey- 
ron, au glacier des Bois. Elle montre la masse ^norme 
du glacier d^bordant dans la plaine actuellement lib^r^ 
de glaces, au pied du rocher des Mottets, d^passant la 
moraine droite sur laquelle elle se d^versait, s'^tendant 
jusque pr^s du village des Bois. Je ne reproduis pas 
cette planche, qui, n^ofiGrant pas de rep^res recon- 
naissables, ne pr^sente pas le caract^re de document 
tr^s precis qu'a la planche d'Argenti^re ; mais on en 
croira mon affirmation si je dis qu^elle indique un 6tat 
d'allongement et de d^bordement du glacier au moins 
analogue k ceux de 1820 et de 1855. 

Une 6tude que M. G. Bastard de Geneve m'a permis 
de faire de sa superbe collection, qui comprend plus d'un 



Digitized by 



Google 



LE8 GLAQERS DU MONT-BLANC ?N 1780 431 

millier de gravures* lithographies et aquarelles du 
Mont-Blanc et de la valine de Chamonix, m'autorise k 
Atre tr^s positif sur ce point : en 1780, d'apr^s la gra- 
vure de Hackert, le glacier des Bois ^tait dans iin 6tat de 
maximum, ou tr6s pr^s de cet ^tat. Le front du glacier 
6tait d'un kilometre environ plus has dans la valine 
qu'il ne Test actuellement, en 1901. 

Done les documents que repr6sentent pour xiQtMs les 
gravures de Hackert nous apprenant qu'en 1780 il y 
avait un ^tat de crue considerable des glaciers de la 
valine de Chamonix. 

L'exp^rience que nous avons acquise par T^tude de 
la petite crue de la fin du xix*' siecle nous permet de 
pousser un peu plus avant notre deduction. Nous avons 
constate que les divers glaciers de la valUe ne mani- 
festent pas simultan^ment leur mise en crue par Tavan- 
cement de leur front terminal ; nous avons vu le glacier 
des Bossons entrer le premier en crue d'allongement en 
1875 ; puis le glacier d'Argenti^re vers 1881, puis enfin 
le glacier des Bois vers 1890. II serait peut-6tre impru- 
dent de nous baser sur Tobservation d'lme Seule phase 
de crue pour g^neraliser trop vite au sujet de ces allures 
ded divers glaciers du Mont- Blanc. Mais nous y sommes 
encourage par les dates, moins precises il est vrai par 
le fait de Teloignement dans le passe, que nous tirons 
des souvenirs de la crue de 1820. D'apr^s M. Venance 
Payot, de Chamonix^, Tetat de maximum aurait ete 
atteint par les glaciers qui nous occupent : 

le glacier des Bossons en 1817 ou 1818 
le glacier d'Argentiere en 1819 
le glacier des Bois en 1826^. 

1. Vbnancb Payot, OscilUtions des quatre grands glaciers de la 
valUe de Chamonix^ Geneve, 1879. 

2. D'apr^s J.-A. Deluc, la date du maximum du glacier des Bois 
aurait ^t^ en 1822 (Bibl. nnivers, XXI, 142; Geneve, 1839). D*apr6s le 
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II semble done que le ph^nom^ne de la crue, ou de 
son arriv^e k F^tat de maximum, se manifeste successi- 
vement chez les divers glaciers de Chamonix, et que le 
glacier des Bois retarde de quelques ann^es sur celui 
des Bossons. 

Si j'^tends cette notion k la cruede Hackert, en 1780, 
je vois que le glacier des Bois y est dans un 6tat de 
grande extension, et j'en conclus, puisque ce glacier est 
le dernier k atteindre son maximum, que, probable- 
ment, la phase de crue 6tait k la fin de son ddveloppe- 
ment plutdt qu'k son commencement. 

Je tire done des faits r^v^l^s par les gravures de 
Hackert Tindication tr^s certaine d'un 6tat de maxi- 
mum des glaciers de Chamonix vers Fannie 1780. C'est 
Ik un fait nouveau dans Thistoire des variations des 
glaciers. 

Nous savons en effet fort peu de chose sur les varia- 
tions des glaciers du Mont- Blanc k la fin du xviii® sieele. 

H.-B. de Saussure nous dit que le glacier de Taconnaz 
avait beaucoup augments de 1 760 k i 778 ( Voyage dans 
les Alpes, §§ 514 et 541). En 1778, la Mer de Glace au- 
dessus du Montanvert ^tait de 40 k 50 pieds au-des- 
sous de la crMe des moraines lat^rales (§ 541). En 
1781, le glacier de Triolet ^tait en crue depuis huit ans 
(§ 864). En 1786, Saussure nous dit que sept ou huit 
ans auparavant, e'est-k-dire vers 1778, ou plut6t 1776, 
ear sa description se rapporte probablement k Tann^ 
1784, le glacier des Bois s'^tendait beaucoup plus bas 
que lorsqu'il ^crivait; les glaces, qui se trouvaient alors 
pr^s d'une for^t de m^l^zes, ont beaucoup diminu^ 
r^cemment (§ 620). 

Coxe, dans ses Voyages en Suisse^ nous donne quelques 

guide Alexandre Tournier, du village des Bois, le maximum du glacier 
aurait eu lieu en 1825 (F.-A. FoRBLf X* rapport, AnnuAire du Club Alpin 
Suisse, Berne, 1890, p. 464). 
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notes assez int^ressantes. En 1776, le glacier des Bois 
^tait en crue : « Pour approcher de la Source de TArve- 
ron, nous traversAmes une foret de pins ; ceux de ces 
arbres qui avoisinent la voute ont environ 80 pieds de 
haut et sont indubitablement tr^s vieux. Entre eux et 
le glacier on en remarque d'autres que leur forme, leur 
contexture, et leur moindre hauteur doivent faire 
regarder comme beaucoup plus jeunes. Enfin, quelques 
troncs, semblables k ceux-ci, ont ^t6 d^racin^s et ense- 
velis sous les glaces. Dans tons ces arbres, places 
comme je viens de le dire, on croit apercevoir une gra- 
dation r^guli^re d'^ge, depuis ceux qui sont les plus hauts 
jusqu'k ceux qui sont raccourcis. II me semble que de 
ces faits on doit naturellement conclure que le glacier 
s'est ^tendu autrefois jusqu'au rang des pins les plus 
Ages ; q\ih mesure qu'il s'est retire, de nouveaux arbres 
se sont dlev^s dans les lieux qu'il abandonnait, et enfin 
que, depuis quelques ann^es, ayant commence de nou- 
veau k gagner du terrain, il a deracin^ dans sa marche 
quelques-uns des arbres les plus jeunes avant qu'ils 
aient eule temps d'acquerir une certaine hauteur *. » Dans 
son second voyage, en 1785, Goxe constate un recul du 
glacier : « De jeunes arbres s'^taient ^lev^s sur un ter- 
rain que j'avais vu convert par le glacier de Montan- 
vert ^ ». Quant au glacier des Bossons, il semblerait, 
d'apr^s les descriptions de Goxe, que de 1776 k 1785 ily 
ait eu phase de d^crue. Voici en effet ses notes de 1776 : 
« Le 23 ao^t, nous mont^mes le long du glacier pour voir 
un bel amas de glaces, auquel sa forme fait donner le nom 
de murailles. Ces murailles sont de longues chaines 
de gla^ons d'une ^paisseur et d'une solidity prodigieuses, 
qui s'^l^vent perpendiculairement k leurs bases, et.se 



1. W. CoxB, Lettres sur laSuisse.TvBid. Ramond; Paris, 1781, t. U,89. 
%, W. GoxB, Voyage en Suisse. Trad, fran^aise, Paris, 1790, t. II, -32. 

AlfTfUAlRB DB 1901. 28 
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suivent dans des directions paralleles. Quelques-imes 
de ces chaines nous parurent ^lev^es d'environ 150 
pieds : mais, si nous en crojons nos guides, elles en 
ont plus de 400 de hauteur absolue K» Grand change- 
tnent lors du deuxi^me voyage : « En 1785, ies 
murailles n'existaient plus * ». 

Les r^cits de Bourrit ne sont pas tres precis ; je ne sais 
pas m^me k quelle annee je dois rapporter sa visite k 
la source de TArveron '; elleest peul-^tre de 1783. lime 
parait que de sa description, t. Ill, pages 111 et 112, et de 
la planche IV, on pourrait conclure k une phase de 
ddcrue du glacier des Bois succ^dant k un maximum 
assez avance. Mais j'ose k peine formuler cette deduction, 
qui est plut6t une simple impression. Nous trouvons 
cependant k noter la phrase suivante : « L*augmentation 
sensible du glacier d'Argenti^re, qui ne cesse de vomir 
de nouveaux debris, et de d^truire le petit bois qui 
d^fendait le village contre leurs attaques » (p. 174). Ce 
sont les m^mes fails que repr^sente la planche de 
Hackert. Quant au glacier des Bossons, Bourrit indique 
en 1774 une crue envahissant les champs cultiv^s^; en 
1783 il parle d'une d^crue ayant succ^d^ au maximum^. 

De ces indications de Saussure, Goxe et Bourrit, il 
est bien difficile de tirer rien de certain : quelques 
notions assez contradictoires sur la grandeur rela- 
tive des glaciers ; rien sur leurs dimensions abso- 
lues. Cette indecision dans laquelle nous ^tions sur 
Thistoire des variations en grandeur des glaciers de 



1. Lettres, 11, 80. 

2. Voyage, I, 446; II, 32. 

3. Bourrit, NouvelU description des glaci^res, etc. ; Geneve, 1785, 
t. III. 

4. Bourrit, Description des aspects da Mont-Blanc; Lausanne, 1776, 

p. S« . , 

5. Nouvelle description, III, 126. 
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Chamonix k la fin du xviii® si^cle donne une valeur pr^- 
cieuse aux donn^es graphiques, si precises et si posi- 
tives, des gravures de Hackert : c'est ce qui justifie 
Tattention que je leur ai accord^e. 

Prof. D' F.-A. FoREL, 

Meihbre hbnoraire du Qub Alptn Frajn^is. 
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IV 

NOTE SUR LA FEUILLE 4 (ET DERNlfiRE) 

DB LA 

CARTE DES PYRfiNfiES CENTRALES 

Au 100,000* 

(Par M. F. Schradbr) 

Cette feuille, la sixi^me en date et la demi^re de 
celles qui composent ma carte des Pyr^n^es Centrales 
fran^aises et espagnoles au 100,000*, ne comprend aucun 
des grands massifs qui donnent au versant meridional 
de la chaine son caract^re special. C*est k peine si 
quelques-unes des cimes qui s y trouvent d^passent 
l^g^rement 2,000 metres, et les formes du terrain y 
aflectent en general les contours arrondis qui annoncent 
les terrains tertiaires les plus anciens. EUe ne prend sa 
signification que si on la rapproche des cinq feuilles de 
la mSme carte pr^c^demment publi^es; mais alors la 
mediocrity de son relief et la monotonie relative des 
formes disparaissent pour faire place k une ordonnance 
remarquable, qui s'harmonise avec Tensemble des Pyre- 
nees Centrales. 

Je dirais meme que cette harmonic n^apparaitra avec 
toute sa beaute et toute sa puissance que le jour oh. il 
me sera possible, si ce jour arrive jamais, de publier 
la totalite des lev^s que j ai pu faire dans les Pyre- 
nees, depuis les falaises d'Hendaye sur TAtlantique 
jusqu'aux rochers du cap de Creus sur la Mediterranee; 
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depuis la crete fronii^re jusqu'aux Sierras voisines de 
Barcelone. Au lieu des 5,000 kilometres carr^s de lev6 
original de la carte dont la publication s'ach^ye 
aujourd'hui, ce sont environ 20,000 kilometres carr^s 
qui devraient venir se joindre aux fragments d^jk publics 
soit par moi, soit par nos collogues MM. Wallon et de 
Saint-Saud, pour donner k la chaine sa physionomnie 
r^elle, si diff^rente de celle que lui attribuaient nagu^re 
les cartographes *. 

Les deux valines du Rio Ara et du Rio Cinca, qui 
confluent sous les murailles de la Ainsa, sont les traits 
les plus importants de la pr^sente feuille. Entre ces 
deux belles rivieres s'^l^ve le massif dont le Pic de Santa 
Marina forme le point le plus remarquable, sinon le 
plus eiev^, et dont une partie, connue sous le nom de 
Solana, renferme un nombre exceptionnel de villages 
entour^s de cultures. 

A quelques kilomMres au Sud du Rio Ara, mon tra- 
vail personnel se relie k celui de mon collogue et ami 
M, le comte de Saint-Saud, en partant de la crete qui, 
de la Sierra de Gancias, se dirige vers le Sud-Est. Les 
valines situ^es au Sud de cette crMe, que je n'ai indi- 
quees que d*une fa^on sommaire, appartiennent k la 
region 6tudi^e par M. de Saint-Saud etconstruite par 
le colonel Prudent. Ainsi que nous nous en ^tions fait 
la promesse mutuelle, ces regions limitrophes ont ^t^ 
raccord^es par M. Prudent, et les altitudes collectives. 



1. Si la majeure partie de mon travail demeure encore k publier 
par moi, elle n'est pas pour cela compl6tement in^dite. Outre la carte 
de France au 500,000» publide par notre collogue le colonel Prudent, 
oil il a fait figurer mes lev^s dans T^tat oil ils se trouvaient en 1890, la 
carte du minist^re de rint6rieur au 100,000* a ^galement b^n^fici^ de 
la Usi6re Nord de ce travail, que j'ai communique bien volontiers k mon 
collogue et ami M. Anthoine. Voir aussi le Guide aux Pyrindes de 
M. P. Joanne, et la feuille Nord-Ouest de TEspagne en 4 feuilles de 
TAtlas universel de Vivien de Saint-Martin et Schrader. 
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qui ditreraieDt du reste de fort peu entre elles, ont 4ii& 
stccept^es d'un commun accord. II m'est doux, au 
moment oii j ach^ve la publication de mes Pyrenees 
Centrales, de me rappeler que dans ce long travail de 
plusieurs coliegues, ou chacun empietait forc^ment sur 
le.domaine de Tautre, les ann^es n'ont fait que cimenter 
Tamiti^ de ceux qui survivent, comme de ceux qui ont- 
d^jk disparu. 

Au Nord de la feuille qu'accompagne cette notice, 
entre' les deux grands rios que j'ai d^jk noram^s, se 
rencontre la region de Niscle ou de Fanlo, I'une des plus 
curieuses' deis Pyr^ndes. Divis^e en deux par la limite 
de mes feuilles 1 et 4, cette region pr^sente des croupes 
arrondies, couples de deux gouffres aux murailles 
extraordinaires, coincidant avec les deux plis anticli- 
naux d'Arazas et de Niscle, formes de roches cr^tac^es 
et perpendiculaires Tun k Tautre. Le rapprochement des 
deux feuilles montrera, au Sud du Mont- Perdu et dans la 
descente vers Fanlo, tout le syst^me d'anciennes val- 
ines qui, apres avoir €i^ model(^es par les glaciers encore 
jeunes des premieres ^poques glaciaires, ont ^t^ aban- 
donn^es par leurs cours d'eau, puis d^laiss6es par leurs 
glaciers, les eaux s'^tant rejet^es au fond des crevasses 
ouvertes h mi-chemin, dans les deux plis anticlinaux 
d'Arazas et de Niscle. C*est ainsi que les larges vallons 
ondul^s qui descendent du Gabi^ton, du Taillon, du 
Marbor^, du Mont-Perdu, vers le Sud, soiit tons coupes* 
au milieu de leur cours par Timmense gouffre d'Arazas, 
ou par les barrancos de Fou Blanca, de Pardina, tribu- 
taires de la crevasse de Niscle (Aiiisclo). Mais par-delSi 
ces arrachements r^cents, qui ont capt^ la partie sup6- 
rieure des cours d'eau, on voit les anciennes valines se 
continuer, s^par^es de leur origine, vers les Rios Jalle 
et Aso, dechus de leur ancienne importance au profit de 
leurs usurpateurs, Ordesa et Vellos. A Fanlo, dans les- 
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terrains de transport qui entourent le village, on ren- 
contre sur les bords du Rio Jalle les calcaires petris de 
nummulites qui caract^risent les flancs et la cime du 
Marbore, et qui en sont certainement desceadus, alors 
qu'aujourd'hui la profonde valine d'Arazas les rejette- 
rait vers le Rio Ara, bien en amont du confluent du . 
Jalle. Ces remaniements de vallc^es, en enlevant aux 
regions inf^ri^ures les eaux qui les avaient primitive- 
ment model6es, out imprime aux formes du sol une 
sorte d'incoh^rence qui explique dans une certaiae 
mesure le chaos g^ographique des cartes ant^rieures k 
mes lev^s. Alors que depuis longtemps Texistence des 
valines d'Arazas et de Niscle 6tait constatee par de 
nombreux explorateurs, depuis Ramond jusqu'k Packe, 
aucune carte n'avaii pu r^ussir.k debrouiller, au milieu 
des renseignemeuts contradictoires, le systeme de ces 
valines tronquees, dont les unes ont perdu leur origine, 
et les autres leur aboutissant. Par exemple, la carte dU 
G^nie militaire de France portait naguere encore un 
r^seau imaginaire de vallees groupees autour d'un Bio 
Jalle de pure invention, qui rassemblait en une seule 
riviere les bassins du Rio Vellos, du Rio Jalle, du Rio 
Aso, pour faire de ces trois vall^es^ r^unies en une 
seule, une immense depression hypothetique, tributaire 
du Rio Ara. Quand je reconnus le cours du Rio Vellos en 
1876, il me mena droit au Rio Ginca, k plus de 25 kilo- 
metres k vol d'oiseau de cette embouchure suppos^e 
dans TAra. Tout le reste ^tait k Tavenant. On.devine. 
ce que pouvait repr^senter dans une pareille cartogra- 
phic la repartition des villages, des cols, le trac6 des 
routes ou la disposition g^nerale des montagnes ! 

Le plissement cretace qui a donn^ naissance k la val- 
lee de Niscle ne s arrete pas aux limites de cette valine 
ni de cette formation g^ologique. On le retrouve plus 
au Sud dans les murailies k couches redressees et con- 
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cass^es de Brama-Pan, et surtout, par-delkles pentes de 
Santa Marina, dans la magnifique cluse de Janovas, qui 
surpasse de beaucoup les plus belles cluses du Jura. 
Phis au Sud encore, la meme disposition se retrouve 
dans la valine sup^rieure du Rio Isuela, placee hors des 
limites de ma carte et dont T^tude est due k M. le comte 
de Saint-Saud. 

Sur la rive droite du Rio Ara, en aval de Torla et de 
Broto, s'^l^vent les montagnes de Bergua, couples par 
le ruisseau d'Otal, puis la longue rang^e k couches r^gu- 
li^res de terrain Eocene plongeant vers le Sud-Ouest, 
qui commence k la Sierra de Cancias pour se prolonger 
jusqu'au-dessous du confluent de TAra et du Rio Ginca. 
Le bastion quadrangulaire de Cancias, si remarquable 
quand on Taper^oit k Textr^mite de la vallee de Broto 
en d^bouchant de la gorge de Bujaruelo, et la montagne 
singuli^re de Janovas, dont les deuK flancs septentrional 
et oriental sont constitutes par les couches magnifique- 
ment contour n^es de la cluse du mSme nom, sont les 
deux seuls traits marquants de cette longue ride, ali- 
gn^e dans le sens de rO.-N.-O. k TE.-S.-E., qui, depuis 
Texploration du versant espagnol, a de plus en plus 
caract^ris^ la tectonique pyr^n^enne, rempla^ant les 
directions imaginaires d'Elie de Beaumont et de son 
ecole, contredites par la r^lit^. 

Mon dernier mot sera pour dire ma gratitude au Club 
Alpin Fran9ais, qui a bien voulu m'aider k publier mes 
travaux, et pour adresser un hommage reconnaissaat k 
la m^moire toujours v^n^r^e du colonel Goulier, qui 
prit rinitiative de cette publication. 

F. SCHRADER, 
Pr^ident du Club Alpin Fran^aisw 
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L'ALPINISME 

ET LES ETUDES DE MAGNfiTISME TERRESTRE 

(Par M. E. Matihas) 

Quelques mots ne paraitront pas inutiles pour justiGer 
rintroduction d'une ^tude de physique du globe un peu 
austere dans un recueil r^serv^ k Talpinisme. 

Si Ton d^finit celui-ci comme la recherche exclusive 
de jouissances esth^tiques, k coup sur tr6s nobles, par 
le moyen d*une gymnastique qui met en jeu tous les 
muscles, active les ^changes respiratoires dans im air 
d'lme puret^ parfaite, et produit sur le cerveau fatigu^ 
Teflfet d'un d^rivatif puissant et efficace, il faut bien 
avouer queles etudes de magn^tisme terrestre paraitront le 
contre-pied de Talpinisme. Ici, il faut rester des heures 
enti^res juche plutdt qu'assis sur un si^ge instable de 
quelques centimetres caries de surface, les pieds dans la 
ros^e du matin, ou le visage expose au soleil briilant, le 
corps en porte-k-faux sur une boussole qu'il faut se 
garder de toucher par crainte de troubler sa parfaite hori- 
zontalit^, le cou tendu, Toeil dans ime position incom- 
mode k Toeilleton de la lunette. Si Ton ajoute que 
Toubli d^une seule des precautions minutieuses indis- 
pensables suffit k faire perdre le fruit d*un long et 
p^nible travail, on pensera peut-Atre que, bien qu'avant 
tout science de plein air, la science du magn^tisme 
terrestre doit essentiellement r^pugner aux alpinistes. 

Et cependant celui qui pratique avec succ^s ce genre 
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de mesures ne craini certes ni froid ni chaud; il doit 
avoir bon pied, bon oeil, des biceps solides pour porter 
le gr^ement complet qui lui est indispensable, et dont 
le poids fait songer k la chaise du legionnaire romain en 
campagne. S'il n'est alpiniste d6jk, un tel homme, n'est- 
il pas bien digne de T^tre ? Evidemment il Test, Fa M6 
ou le sera, surtout si ses etudes favorites Fappellent 
parfois en montagne. 

Mais ces etudes de magn^tisme ofifrent-elles au moins 
un int^r^t d'ordre assez 6le\^ pour payer dignement 
tant de fatigues et d'abn^gation ? L'objet de cet article 
est de r^pondre k cette question primordiale et pr^judi- 
cielle. Les etudes de magn^tisme terrestre sont malheu- 
reusement un peu d^aiss^es chez nous. EUes sont en 
grand honneur dans presque tout le reste de TEurope, 
de la Suede k Fltalie, de TAngleterre k la Russie et k la 
Roumanie, ou leur pratique rend tous les jours de 
grands services, notamment pour la recherche des gise- 
ments miniers. Mais les questions que je voudrais abor- 
der ici ont un int^r^t plus haut, relatif k Vorigine mdme 
du magn^tisme terrestre, dont elles pourront aider k 
deceler quelque jour le mystere. 

J'insisterai seulement sur deux questions jusqu'ici k 
peine effleur^es, et qui sont pr^cis^ment celles que le 
concours des alpinistes pent aider k r^soudre. Ce sont 
rinfluence de Taltitude et du relief du sol sur les efc- 
ments magrtAtiqaes de la surface terrestre. 

Rappelons d'abord en quoi consistent ces elements. II 
s'agit de fixer la direction que prend en chaque point du 
globe une aiguille aimant^e librement suspendue par 
son centre de gravity, puis de determiner la grandeur 
des forces qui la soUicitent dans cette direction. 

La direction que prend Taiguille aimant^e dans Tes- 
pace est indiqu^e k Taide de deux elements nomm6s 
ddclinaison et inclinaison, Le premier de ces elements 
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fixe, par rapport aii m^ridien magn^tique, la position du 
plan vertical dans lequel se place Taiguille; le second, 
Tangle qu'elle fait avec Thorizon. 

Les forces auxquelles Taiguille est soumise agissent 
precis^ment dans la direction oti elle se fixe, direction 
que nous nommerons celle du champ terrestre, Leur 
grandeur caract^rise Yintemite du champ ou du vecteur 
magnetique. 

On decompose fictivement Tintensit^ du champ ter- 
restre, ou le vecteur magnetique, en deux composantes, 
Tune horizontale, Tautre verticale : Thorizontale est 
celle qui agirait sur une aiguille astreinte k se mouvoir 
dans un plan horizontal ; Teffet de la verticale se com- 
bine avec celui de la premiere, pour diriger Taiguille 
suppos6e maintenant absolument libre. 
' Influence de Valtitude sur les Elements magnetiques 
de la surface, — On serait tent^ de r^peter k ce sujet la' 
phrase c^lebre : « Aristote a dit Ik-dessus de fort belles 
choses ». Car les quelques auteurs qui se sont occup^s de 
la question, entr'autres MM. Kreil et Liznar, ont trouv^ 
des r^sultats passablement discordants. La seule conclu- 
sion qu'on soit en droit de formuler, c'est que Tinfluence 
de Taltitude doit 6tre tr^s faible. Pour une altitude 
considerable, et en Tabsence de toute autre cause de 
variation, Teffet observe doit 6tre une leg^re diminution 
du vecteur magnetique, et par consequent de ses deux 
composantes, horizontale et verticale. 

Pla^ons-nous, en effet, au point de vue de Fancienne 
hypothese de Taimant terrestre, laquelle attribue Texis- 
tence du champ k Taction d'un aimant place au centre 
de la terre et de petites dimensions par rapport au 
rayon terrestre. Bien qu'abandonnee aujourd'hui, cette 
hypothese rend un compte general des faits, tout au 
moins tant qu'on ne la pousse pas k fond, et elle pent 
sufHre ici k nous faire prevoir Tordre de grandeur, sinon 



Digitized by 



Google 



444 SQENCES, LETTRES ET ARTS 

la valeur num^rique, de la variation que nous voulons 
meitre en Evidence. 

Chacun des p61es, tr^s rapproch^s entre eux, de Tai- 
mant terrestre agissant s^par^ment en raison inverse du 
carr^ de la distance, on d^montre que Taction r^sultante, 
celle que Ton observe, doit varier en raison inverse du 
cube de la distance. 

Or, le rayon terrestre est grossi^rement de 6,300 
kilometres ; si Ton s'^levait sur ime montagne de 
6,300 metres, on ne s*61oignerait du centre de la terre et 
par consequent de Taimant terrestre que de la milli^me 
partie du rayon. L'action de cet aimant ne diminuerait 
done que dans le rapport du cube de mille au cube de 
mille et un, c'est-k-dire d'environ trois milli^mes. Au 
sommet du Mont-Blanc, la diminution serait d un peu 
plus de deux milli^mes ; or, les mesures de la compo- 
sante horizontale comportant une precision qui pent 
certainement atteindre le milli^me, il n'est done pas 
douteux qu'ime variation de plus de deux milliemes pdt 
etre deceive avec certitude. 

Si Ton envisage toutefois les difficult^s ^normes pro- 
venant de la fatigue, du mal des montagnes, de la 
basse temperature, et surtout du vent qui r^gne k ces 
altitudes, on s'expliquera tr^s bien le petit nombre des 
tentatives faites dans cette voie peu encourageante. On 
s'expliquera aussi le succ^s de formules telles que celles 
que j'ai publi^es*, donnant la distribution r^guliere de la 
dedinaison, de la coraposante horizontale et de Tincli- 
naison magn^tiques en fonction des coordonn^es g^o- 
graphiques, longitude et latitude, sans que Valtitade 
du lieu intervienne, 

1. E. Mathias, Sur la loi de distribution de la composante horizon- 
tale du magn^tisme terrestre en France, Archive* NSerUndAises de 
1900 ; et Sur la ioi de distribution r^uli^re de la d^clinaiaon et de Tin- 
clinaison magn^tiques en France au 1" Janvier 1896, Archives N6er- 
landaises de 1901. 
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L'emploi des altitudes extremes, pour mettre en Evi- 
dence d'aussi petites variations que celles dont il vient 
d'Mre question, n'a de sens que si la montagne choisie 
est peu ou point magn^tique^ c'est-k-dire constitute par 
des roches extr^mement pauvres en fer *. Comme les 
Alpes paraissent g^n^ralement r^pondre k cette defini- 
tion, la question pourrait fitre r^solue au moyen d'obser- 
vations syst^matiques faites au sommet, k la base et en 
d'autres points convenablement choisis du Mont-Blanc. 

Pour un homme intr^pide, c*est simplement une 
question de temps, d'argent et de bonne volont^. 

Influence du relief du sol sur les elements magne- 
tiques de la surface, — La diminution du vecteur magn^- 
tique quand on s'6l6ve le long de la verticale s'explique 
simplement, comme nous Tavons indiqu^, dans Thypo- 
th^se de Taimant terrestre ; par contre, on ne voit pas 
nettement ce que peut ^tre Tinfluence de Taltitude sur 
la d^clinaison. Pour ce qui concerne le relief du sol, 
c'est rinverse qui se passe ; on comprend tr6s bien 
qu'il doit inQuer sur la d^clinaison, tandis que son 
action sur le vecteur n'apparait pas clairement. 

Prenons un exemple empnmt^ k la campagne magn^ 
tique que j'ai faite au mois d'aoAt 1901 dans TAveyron, 
la Loz6re et le Nord du Gard, en compagnie de M. Henri 
Baillaud. J'ai ^tudi^ Tinfluence du relief du sol dans 
la section droite des gorges du Tarn qui passe par Saint- 
Rome-de-Dolan 2, c'est-k-dire dans une region ou la 

1. Llnfluence de Faltitude sur Fin tensity totale du vecteur inagn^- 
tique a 616 ^tudi^e ie plus sou vent sur des montagues formdes de 
roches magndtiques ; c'est pour cette raison que Ton a pu observer 
quelquefois une augmentation de la force totale avec Taltitude ; dans 
les autres cas od la force totale d^croissait quand Taltitude augmentaiti 
le d^croissement observe ^tait dix fois plus grand au moins que ie 
d^roissement th^orique (Masgart, TraU4 de magnitisme terrestre^ 
pp. 341-342). 

2. Je tiens k exprimer k M. le s^nateur Monestier et k M">* 
Monestier ma respectueuse gratitude pour la g^cieuse hospitaliU^ qu'ils 
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direction de la gorge est sen&iblement celle du m^ridien 
magnetique. Dans cette section- (fig. 1 ) on trouve : Saint- 
Rome sur la l^vre Quest, la Maxane sur la l^vre Est, et le 
village des Vignes au fond de la valine. Les deux l^vres 
des gorges sont k Taltitude moyenne de 1,000 metres, et 
sont distantes Tune de Tautre de 800 metres environ, 
tandis que le Tarn coule dans le fond de la vall6e 500 
metres plus bas. 



SWtoiiwt^ 




SAUmSRHB ^ - e. 

Fig. 1. 

Si Ton admet que le champ magnetique terrestre est 
dA uniquement au magn^tisme des roches de rint^rieur 
du sol, le calcul donne une variation insensible pour 1^ 
composantes du vecteur magnetique consider^ sur. les 
deux l^vres ou au fond de la gorge ; quant k la d^clinai- 
son, on ne pr6voit pas a priori en quoi ni dans quel sens 
la dedinaison des Vignes pent diff^rer de celle de Saint- 
Rome ou de celle de la Maxane. De plus, on ne comprend 
pasdu toutpourquoi le d^partement de Tlser^, et d'autre 
part la longue bande constitute par les d^partements du 
Loir-et-Cher, de la Mayenne et de la Sarthe, sont enti^- 
rement reguliers pour la composante horizontale et 
pour rinclinaison, le vecteur magnetique y .ayant par- 
tout sa valeur normale, tandis que les anomalies portent 
exclusivement sur la declinaison *. 



ont bien voulu nous donner, A M. Henri B«illaud et k moi, au cours de 
'ce» mesures. 

i. K. Mathias, Sur ]a loi de distribution r^guli^re de. la d^clinai'sdn 
et de rinclinaison magn^tiques en France au l*'*janvicp 1896. 
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c 

On rend colnpte ais^ment de la parfaite r^gularite di^ 
vecteur magn^tique contrastant avec des an6inalies de 
la d^clinaison, aussi bien que de la deviation de la d^clif- 
naison observ^e dans les gorges du Tarn, en admetiant 
au contraire qu'une partie du champ magn^tique teij- 
restre de la Surface est due k des couranis telluriqaes 
r^guHers circulant dans le sol, de TEst k FOuest, au 
voisinage imm^diat de la surface, ei ayant, suivant la 
verticale, une 6p^isseur qui ne doit pas 6tre tres consir 
durable. En pareil cas, une solution de continuity per- 
pendiculaire k la direction de ces courants, telle que 



± 




Fig. 2. 

les gorges du Tarn dans la region de Saint-Rome, doit 
produire sur leur regime r^gulier une perturbation sen- 
isible. Au lieu de rester sensiblement parall^les et hori- 
zontales, les trajectoires de ces courants devront s'in- 
fl^chir comme le montre la fig. 2, de mani^re k 6tre plus 
serr^es sous la gorge que sous les bords horizontaux de 
l*horizon XY. Au fondde la gorge. Taction directrice des 
trajectoires du courant tellurique sera plusgrande sur Fai- 
guille aimant^e que si celle-ci est en un point de XY. Si 
done, ce qui parait bien vraisemblable. Faction 6lectro- 
magn^tique du courant tellurique sur Faiguille aimantee 
est de m&me sens que Faction purement magn^tique des 
roches terrestres profondes, la d^clinaison devra ^tre plus 
grande aux Vignes qu*k Saint-Rome et qu'k la Maxane. 
J'ai trouv6, en effet, que la d^clinaison des Vignes 
est d'environ 10 minutes plus grande qu'k la Maxane *, 

1. Les mestires de Saint-Rome, aussi bien que de la Maxane, viUaga 
relativement 6\oign6 de la l^vre Est, ont 6iS prises sur les bords m^m^s 
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et plus grande de 5 '3 seulement qak Saint-Rome. La 
dissym^irie des deux versants des gorges du Tarn dans 
la section droite consid^r^e explique tr^s suffisamment 
la plus grande partie de la difference de 5 minutes obser- 
v^e entre la d^clinaison des Idvres Est et Quest. 

En ce qui concerne la composante horizontale, j'ai 
trouv6 que, k des quantit^s pr^s de Tordre des eireurs 
d'observation, cet element est absolument le mSme k 
Saint-Rome qu'k la Maxane, mais qu'il augmente brus- 
quement de 45 unites du cinqui^me ordre decimal quand 
on descend aux Vignes. Cette augmentation tr^s sensible, 
en opposition avec ies provisions du paragraphe precedent, 
s'explique immOdiatement si Ton remarque que Ton est 
ici dans le terrain jurassique et qu'au fond de la goi^ 
on est beaucoup plus pr^s ' des roches magnetiques des 
terrains primaires qu'k Saint-Rome et k la Maxane ; le 
vecteur magnOtique est done plus grand aux Vignes qu'^ 
Saint-Rome et k la Maxane, et il doit en ^tre de m^me de 
ses composantes, en particulier de la composante hori- 
zontale. Par contre, on ne peut pas prOvoir si Taugmen- 
tation relative de la composante horizontale est plus 
grande que celle de la composante verticale ou moindre, 
c est-k-dire qu'on ne peut pas savoir si Tinclinaison 
change sensiblement quand on descend du plan hori- 
zontal XY au fond de la gorge ; ce qui est vraisemblable, 
c'est qu'elle varie peu. Malheureusement le temps m'a 



des livres, k quclques metres seulement des parois presque verticales 
de ia gorge. 

1. L'accroissement extrdmement rapide des attractions et repulsions 
magn^Liques, quand ia distance est faiblc et diminue, fait queTinfluence, 
sur une aiguille aimantde, d'une couche fortement magn^tique situ^ A 
ia surface du sol ou k son voisinage imm^iat, peut 6tre plus grande 
que celle des roches profondes et devenir absolument pr^pond^rante. 
On ne peut done pas faire d'^tudes s^rieuses de magn^tisme terrestre 
sans que la g^ologie intervienne comme un 6Mment de discussion des 
r^sultats observes. 
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manqu6 pour effectuer cette verification compl^menlaire^ 
qui pr6sente un certain int^r^t. 

l^'essai d'explication de la variation de la d^clinaison 
ei\ haut et en bas des gorges du Tarn dans la r^ion de 
Saint-Rome pent fifere g^n^alis^ ainsi qu'il suit. Sup- 
posons que les couches terrestres superficielles ne soient 
pas magn^tiques sur une ^paisseur de plusieurs cen- 
taines de metres ^ ; dans ces conditions, Taction des roches 
magn^iques int^rieures est lointaine, par suite r^gu- 
li^e ; on devra done observer un vecteur magn^tique 
normal, la d^clinaison et Finclinaison devront ob^ir k 
des formules de distribution r^guli^re telles que celles 
que j'ai donn^es pour la France k la date id^ale du 
4^ Janvier 4896. Si, en un point d'une telle region, il y 
a des failles verticales int^rieures, ou m^me simple- 
ment des discordances de couches faisant varier brus- 
qvement la ooaductibilit^ des couches travers^es par les 
courants telluriques, on devra observer, aux points de la 
surface du sol qui sont siir la verticale des causes de 
discontinuity, des* anomalies de la d^clinaison. Inverse- 
meot, les anomalies de la d^clinaison observ^es dans une 
region oil le vecteur magn^tique est r^gulier devront Atre 
con3iderees comme le r^actif fiddle de discontinuit^s dans 
la j^tructure des couches superficielles du sol. 11 devra 
en Hre ainsi des regions pr^sentant des grottes et des 
rivieres ^outerraines voisines de la surface du sol, et je 
me permets d'attirer Tattention de M. E.-A. Martel sur 
cett6 contribution impr^vue k la sp^leologie. 

Conclusion. — De tout ce qui pr^cMe, il semble bien 
d^couler que les etudes de magn^tisme terrestre sont 
unQ application directe ou devront, dans un avenir plus 
ou moins eloign^, fitre consid^r^es comme une applica- 

1. II en sera surtout ainsi dans les regions oil la surface du sol 
appartient au terrain quatemaire ou au terrain tertiaire, dont les 
roches sont g^n^ralement tris peu ferrugineuses. 

AZVNUAIRB DB 1901. 29 
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lion direcie de la physique k la g^ologie. Elles pourront, 
en effet, fournir dans des cas frequents des rensei- 
gnemenis qu'on ne saurait avoir auirement sur des 
discontinuit^s de Fint^rieur du sol. 

Leur application aux mines de fer, qui est devenue 
classique en Su^de, et qui commence k fitre suivie en 
Russie, est k peu pr^s d^laiss^e par les ingenieurs fran^ais. 
II faui dire, k la d^charge de ces derniers, que les minerais 
de fer de notre pays appariiennent en g^n^ral k des 
roches fort peu magn^tiques, tandis qu'en Suede le fer 
se pr^sente k peu pr^s exclusivement sous la forme de 
magnetite (Fe'^0^), et qu'en Russie les anomalies magn^ 
tiques observ^es dans certains gouvernements, le 
gouvernement de Koursk en particulier, sont extraordi- 
nairement grandes et tout k fait hors de proportion 
comme intensity avec tout ce que nous observons en 
France. II n'en est pas moins vrai que le principe d'une 
application des etudes de magn^tisme terrestre k Yen- 
traction des minerais de fer et k la d^couverte de nou- 
veaux gisements devrait ^tre conserve. 

Soit sous cetie forme, soit sous la forme indiquee 
auparavant k propos de la spel^ologie, la geologic devra 
n^cessairement utiliser les mesures dont Texpos^ a fait 
Fobjet de cet article. 

E. M^THtAS, 

Professeur de physique k la Faculty 
des Sciences de Toulouse. 
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VI 
A PROPOS 

DU 

JUBILE DE L'OBSERVATOIRE 
DU PUY DE DOME 

(Par M. Bernard Brunhes) 



II y a eu vingt-cinq ans le 24 aoiit 1901 que fut 
inaugur^ solennellement TObservatoire du Puy de 
D6me K Le Club Alpin Fran^ais, qui, lui-m^ine, a e^l^bre 
son jubiU en 1900, n'est jamais rest^ indifferent aux 
efforts tenths par des Fran^ais, — simples touristes, 
artistes ou savants, — pour « conqu^rir » la Montague, 
II a bien voulu me demander de retracer, en quelques 
pages, ce qu'a et^, durant ce quart de si^cle, la vie du 
premier Observatoire m^t^orologique de montagne, — le 
premier cr^6, non seulement en France, mais dans le 
monde. 



1 . Des raisons tenant aux soucis de la reorganisation de TObserva- 
toire ont empdchd de c6l«5brer en aout 1901, comme on Taurait voulu, 
le 25* anniversaire de la fondation. D^sireuse de c^l^brer ce « jubil^ » 
et de rappeler par un souvenir materiel la date de Tinauguration de 
rObservatoire, la Society des Amis de TUniversittS a decide de faire 
placer, au cours de V6t6 1902, au sommet du Puy de D6me, une plaque 
commemorative de cet evenement, et, sur notre proposition, elle a 
r^solu d'y acljoindre une seconde plaque, faisant pendant A la pr^cedente, 
et rappelant rexpdrience de Pascal. 



Digitized by 



Google 



452 SCIENCES, LETTRES ET ARTS 

C'est k un Fran^ais, M. Alluard, professeur k la 
Faculty des sciences de Clermont, que revient Thonneur 
d'avoir, le premier, pr^conis^ et poursuivi jusqu'au suc- 
cfes final la creation, sur une montagne, d'un Observa- 
toire m^t^rologique ou se feraient des observations conti- 
nues. La m^t^orologie d'altitude — celle qui se developpe, 
peut-on dire, dans le sens vertical — a re^u dans ces 
derni^res annees une impulsion inattendue de Temploi 
des cerfs- volants et des ballons-sondes : il y a un quart de 
siecle, on en contestait encore et la possibility et Tint^r^t. 
M. Alluard a racont^ lui-m^me, avec Tentrain et la 
bonne humeur que sa verte vieillesse a conserves intacts, 
comment il fut traits de fou, lorsqu'il ^mit s^rieusement 
rid^e de constniire au Puy de D6me un Edifice qu'habi-' 
teraient un gardien et un observateur charge de la lec- 
ture et du contr6le des instruments. D^s 1869, il sut 
gagner k son id^e M. Faye, alors inspecteur g^n^ral de 
FEnseignement sup^rieur, et le Ministre de Tinstruction 
publique, M. Duruy ; et il mit tant d' Anergic k la defense 
de son projet, qu'apr^s la guerre de 1870 une somme 
de 50,000 francs, vot^e pour la construction de FObser- 
vatoire, fut maintenue par FAssembl^e Nationale au 
budget rectificatif de 1872. Cette premiere et significa- 
tive manifestation du sentiment public en faveur de la 
renovation de notre enseignement sup^rieur, consid^ree 
comme une des oeuvres urgentes pour relever la France, 
frappa vivement les esprits k Clermont : et, dans son 
pays m^me, M. Alluard, visiblement soutenu par le 
pouvoir central, rencontra d^sormais des appuis qui lui 
permirent de conduire Foeuvre k bonne fin. 

Mais ici, comme Fa dit M. Faye, « Fimpr^vu eut la 
part du lion ». M. Alluard avait dit aux assemblies 
locales que la pierre ne manquerait pas au sommet du 
Puy de D6me, et que, sans parler de la domite dont est 
form^e la montagne, on trjouverait des pierres toutes 
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taill^es et prMes k servir, dans un vieux mur, qu'il 
^tait possible de suivre sur quelques metres, et qui parais- 
sait avoir une longueur et une profondeur respectables. 
Ce ne fut pas un mur qu'on trouva, mais tout un temple 
gallo-ropis^n, tr^s vaste et tr6s riche, qui est bien cer- 
tainement le temple du Mercure Arverne, dont Gr^goire 
de Tours nous raconte le pillage par les barbares venus 
de Germanie au iv* si^cle de nptre ^re. L'inscription 
votive k Mercure Dumias, — Mercurio Dumiati^ — con- 
:serv6e au Musee de Clermont, ne laisse k cet ^gard 
.aucun doute. En octobre 1901, on a mis au jour une 
st^le tr^s curieuse sur laquelle est sculpt^e, en haut- 
relief, une t^te de Mercure avec le caduc^e. 

Les fouilles, etitreprises sur Tinitiative g^n^reuse de 
FAcad^mie de Clermont, furent dirig^es durant quelques 
ann^es par M. Bruyerre. Elles ont mis k jour ces mines 
imposantes qui font, tous les et^s, Tadmiration de nom- 
breux visiteurs. Les fouilles sont, malheureusement, 
rest^es de longues ann^es interrompues, faute de fonds. 
.Elles yiennent d'etre reprises en juillet 1901, sur Finitia- 
tive, cette fois, de la Soci^t^ des Amis de FUniversit^ 
de. Clermont, avec le concours du d^partement et celui 
du Minist^re des beaux-arts. La premiere campagne de 
F^te 1901 a donn^, entre les mains de MM. Ruprich- 
-Robert, architecte des Monuments historiques, et Audol- 
lent, professeur k F University de Clermont, les r^sul- 
tats les plus int^ressants et les plus encourageants. Le 
Puy de D6me n a certainement pas dit son dernier mot. 

L'Observatoire comprend deux stations, relives par fil 
tel^g^aphique et t^l^phonique, Fune dans un faubourg 
de Clermont, k Rabanesse, Fautre au sommet m^me de 
la montagne, au point oti fut faite, le 19 septembre 1648, 
la memorable experience a de la pesanteur de Fair », 
ex^ut^e par P^rier k la demande de Pascal. La station 
de la montagne comprend une tour au sommet de 
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laquelle est un an^mom^tre enregistreur ; une salle con 
tient les barom^tres enregistreur et k lecture directe; un 
^dicule, s^par^ de Fair ext^rieur par un simple jeu de 
persiennes, des thermom^tres et hygromMres. Par un 
couloir souterrain de 40 mMres, la tour est relive k la 
maison d' habitation, ou logent le gardien et le m^t^oro- 
logiste, et oil le directeur pent sojourner. J'y ai pass6 
plusieurs semaines, en juin, juillet et octobre 1901. U 
est permis d'exprimer le regret que cette habitation ne 
soit pas aussi vaste que Test, par exemple, celle du Mont 
Aigoual, et qu'on y soit bien vite k T^troit. Telle quelle, 
elle est, au coeur de T^t^, une residence charmante. 

L'Observatoire du Puy de D6me a H6 d^pass^, en 
France et k T^tranger ; les observatoires de montagne 
se sont multiplies partout. Peut-^tre les a-t-on, parfois, 
multiplies sans discernement. Le Puy de D6me reste un 
des mieux places. Dominant la France Centrale, il 
re^oit, avec leur maximum de violence, les grands cou- 
rants a^riens qui nous arrivent de FOuest et du Sud- 
Ouest ; il subit encore Finfluence des mouvements atmo- 
sph^riques que provoquent les depressions du golfe de 
G^nes. Et surtout il est exceptionnellement isole. II 
suflit d*y etre mont6* une fois, pour en avoir garde Fim- 
pression que cette originale chaine des Puys, qui a 
surgi sur son socle granitique d'une mani^re qu'on poui^ 
rait appeler accidentelle, ne saurait changer grand'chose 
au regime des courants a^riens en son voisinage. Et la 
montagne qui, du point milieu de ce chainon rectiligne, 
domine de haut tous les autres sommets, est une vraie 
colonne dress^e dans Fespace, et d'od Fon pent saisir, k 
peu de chose pr^s, ce qui se passerait dans Fair k ce 
niveau si la montagne n'y etait pas. Tout au moins la 
perturbation apport^e par le sol n*y doit-elle pas exercer 
son influence k ime hauteur bien grande au-dessus du 
sommet : et c'est pourquoi des ascensions frequentes de 
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cerfsr-volants, dussent-elles n'atteindre que 200 ou 300 
metres de hauteur, me semblent ici specialemeiit int6- 
r^ssantes. Aussi, k peine arriv6 k Clermont, ai-je fait 
^tablir au Puy de D6me, un peu en contrebas de la 
tour et vers le Nord-Ouest, une cabane toumante per- 
tant un treuil k lancer les cerfs-volants, construite sur le 
module de celle qui fonctionne k TObservatoire de 
M. Teisserenc de Bort, k Trappes : et, durant F^t^ et 
Tautomne de 1901, on a fait de nombreux lancers; en 
vue surtout de se familiarisep avec le maniement de ces 
apparc^ils. 

D^ la seconde ann^e du fonctionnement r^gulier de 
rObservatoire, en 1879, on put saisir sur le vif un ph^- 
nom^rie d^jk signale incidemment, mais jamais mani- 
festo avec uBe telle nettetO, celui de V inversion des tem- 
peratures suivant la verticale au centre d*un anticyclone^ 
Normalement, la temperature baisse k mesure qu'on 
s'eleve dans Fair. La temperature moyenne du Puy de 
D6me est, par exemple, de 6<* infOrieure k celle de Cler- 
mont, qui est k 1,080 metres plus bas. Dans une region 
de calmes, oh la pression baromOtrique est tr^s haute, la 
decroissance de la temperature quand on monte est nota- 
Blement ralentie ; et le sens de la variation pent mSme 
6tre renverse. II fait, en ce cas, plus chaud dans la 
montagne que dans la valine. C'est ce qui se produira, par 
un hiVer beau et froid, surtout lorsque le beau temps se 
maintiendra durant une periode assez longue. 

Jamais le phOnom^ne n'a 616 plus saisissant qu'en 
decembre 1879 : le 9 dOcembre, le minimum de tempe- 
rature de la journee atteint, k Clermont, — 18®, 3, tandis 
qu'il n'est que — 16°, 8 au Puy de D6me. Et les jours 
suivants, la difference s'accentue. Le 17 decembre, la 
temperature oscille k Clermont entre — 4°,2 et -—^ 16®, 7, 
au Piiy de D6me entre -f 1®,3 et — 2o,2. A un m^me 
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insiani, k6 heures du matin, oajLiotait— 7 15^,6 k Cler- 
mont et -|- 0**,5 au Piiy de D6me. 

V Depuis cette ^poque, Tinv^rsion de temperature a 6t6 
souvent si^nal^e comme caract^ristique d'lin certain 
type de temps. Nouscpoyons pourtant qu'aucun exemple 
n'a jamais et6 donn^, depnis lors, qui soit comparable en 
int^r^t k celui qu'a fourni TObservatoire du Puy de 
D6me en d^cembre 1879. 

Quand une v^rit^ est devenue classique, on finit pair 
oublier k qui on la doit. C'est un peu ce qui est arrive 
pour le PuydeD6me, en mM6orologie. II a et6.d6pass6: 
et Ton ne songe plus assez qu^l a ^t^ le type que bien 
d'autres ont imit6. 

Tandis que d'autres ^tablissements s'inspiraient de sa 
tradition, TObservatoire du Ptiy de Ddme lui-m£me n y 
est pas toujours rest^ assez fiddle. Sans qu^il y ait lieu 
d'entrer ici dans des diSiails qui seraient hors de saison, 
nous constaterons qu'api^ la retraite.de M. AUuard o)d^ 
laissa s'exag^rer outre mesure Fimportai^ce de la station 
de laplaine, aux d^pens de cellede la montagne,, r^duite 
au rdle secondaire d' annexe, on pourrait presque dire de 
pr^texte. 

Dans cette p6riode, — si Ton excepte im important 
travail du directeur, M. Hurion, sur; la polarisation 
atmospb^rique, — il n'y a gu^re k sign^er que les puWi- 
cations, d'ailleurs int^ressantes, du . m^t^orolpgiste 
adjoint, M. J.-R. Plumandon, qui reside depuis Forigine 
k la station de la platne. A cette station s'^taient con- 
centres peu k peu presque tout ]e personnel auxiliaire 
ei tons les instruments de travail de FObservfi^Joire. 
Depuis le 2 octobre 1901, un observateur competent et 
zei6 a 6te, de nouveau, installs k TObservatoire d^ la 
montagne. On a mis k sa disposition quelques outils, 
quelques livres, une balancej - un af^arei{ pbotogra- 
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phique, qui rostaient iaulilis^s dans les armoires de la 
Station de la Plaine. On compte demander k.cel obser^ 
vatenr quelques ann^es de residence au Puy de Dome, 
coup§6S^tous les moi^ par deux ou trois jours passes k 
Glermont, -et tous. ies ans par au moins un mois de 
pong^. La lecture de& in^trisaents et le contr6le des 
enregistreurs sont assures, en son absence^ par la fille 
du \gardien de rOhservatoire, qui est oharg^e du ser- 
vice de la t^l^graphie priv^e.. 

Quelques reparations urgentes au mobilier d^s. trois 
petites pieces' qui constituent Tappartement du direc-. 
teiu" oht' redound k cet appartemeht Taspect d'un loge- 
ment habits.. Et la station. du. Puy de Dome a recom- 
mence k compter pour quelque chose dans ritablisse- 
ment appele « Observaioire du Puy de D5me «. 

Un autre mal dont souffre. FObservatoire est celui 
que Rabelais a, depuis longtemps, d^plor^ sous le nom 
de .«< faulte d'argent n. U a:bien un budget^ mais qui est 
presque enti^rement d^vor^ par des d^penses obliga- 
toiresetirreductibles, — tellesque leloyer et Tassurance 
de la statibii de la plaine, qui est toujours dans.im 
local loue, ou encore Fabonnement k la reparation de 
la ligne telegraphique, qu'il faut verser. k Tadministra- 
tion des telegraphes, — et par ce qu'on pent appeler 
les frais gendraux : chaufFage et edairage, transport dii 
dharbbn et du materiel, frais de deplacement du per- 
sonnel, etc. Le: directeur de FObservatoire, qui est 
profeisseur de physique k la Faculte des sciences, a bien 
reconrs. au budget de son laboratoire pour solder les 
depenses des techerches executees k FObservatoire, 
comme celle de cerfs- volants. Mais cela ne pent se 
faire qua dans des limites bien restreintes ; et-des expe*- 
riences fort interessantes qui pourraient y etre insti- 
ftiees : utilisatioil de la force motrice du vent, teiegrar 
phie sans ill, etc., resteront toujours k Fetat de projet tant 
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que des ressources nouvelles he seront pas mises k la 
disposition de FObservatoire ^ 

Monter au Puy de D6me n'est pas une ascension 
serieuse pour un alpiniste. L'^t^, c'est une simple prom^ 
nade. L'hiver, lorsque la montagne est couverte de neig^, 
le trajet pr^sente un peu plus de difficult^ et d'int^rSt : 
la Section d'Auvergne du Qub Alpin ne manque jamais 
dy organiser, vers la finde decembre, une de ses excur-* 
sions. Trop souvent, il arrive que Ton reste jusqu'au 
sommet envelopp^ par le broiiiDard, Mais il arrive 
aussi que ces ascensions d'hiver vous rendent t^moin 
de spectacles grandioses et pleins d'impr^vu. 

Eh decembre 1900, k Tune de mes toutes premieres 
ascensions au Puy de D6me, j*y pus contempler' une 
mer de nuages couvrant les plaines, et d'ou 6mer- 
geaient, comme des ilots, au Sud le Mont-Dore et le 
Cantal, k TEst la chaine du Forez. Un soleil radieux 
r^chauffait les privil^gi^s juches sur les cimes ; et ses 
rayons se r^fl^chissaient sur la mer en une r6veri>^ra- 
tion 6blouissante. Ce beau ph^nom^ne ^tait nouveau 
pour moi : en novembre et decembre 1901, je Tai revu 
presque k chacune de mes ascensions, c'est-k-dire cinq 
ou six fois, avec, d'un jour k Tautre, de l^g^res varia- 
tions dans le niveau : tant6t, de toute la chaine des 
Puys, seul le Puy de D6me emergeait du nuage, tant6t 
cinq ou six et jusqu'k dix ou douze de ces cimes 
curieuses d^passaienf la mer, Durant ces deux mois, le 
ph^nom^ne a ^t^ presque le cas g^n^ral. Et un touriste 
venu k Clermont pour une semaine eiit eu les plus 
grandes chances, en choisissant son jour, de pouvoir 
contempler la mer de nuages au Puy de Ddme. 

1. Nous 9ignalons avec plaisir qu'en mars 1902, le directeur de 
rObservaloire a re9u d'un g:^n^re\ix anonyme une somme de 3,500 francs 
destinde k completer le budget du materiel de T^Ublissement. 
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J'ai eu le plaisir de la montrer k M. E.-A. Martel en 
lui faisant les honneurs de TObservatoire, le 7 decembre 
1901. Par-dessus les nuages, nous avons joui d'une vue 
exceptionnellement neite du Mont- Blanc, visible, 
comme on le sait, par une ^chancrure des Monts du 
Forez, et qui, tout Tapr^s-midi du 7 decembre, nous est 
apparu parfaitement reconnaissable k Toeil nu, avec ses 
arfites vigoureuses et sa belle teinte rose orang^ de 
glacier que dore le soleil couchant. 

Lorsque M. AUuard signala k T Academic des Sciences 
la visibility du Mont- Blanc, du sommet du Puy de D6me, 
M, Faye insista sur Tint^rfit que pr^senteraient des 
experiences de t^Ugraphie optique entre le Puy de 
D6me et le Mont-Blanc. De pareils essais n'ont jamais 
6t6 tenths. lis auraient peu de chances de succ^s, les 
jours oCi Tatmosph^re est assez claire pour que le Mont 
Blanc soit nettement visible 6tant, somme toute, 
I'exception. Mais la r^ussite serait, je crois, moins 
probl^matique, si Ton essayait de la t^l^graphie sans 
fil, entre notre station de la montagne et TObservatoire 
de M. Vallot. L'Observatoire du Puy de D6me n'est 
pas assez riche pour prendre Tinitiative de pareilles 
experiences, mais il serait tr^s heureux de se mettre k 
la disposition de ceux qui voudraient les entreprendre, 

Sur la mer de brouillard, j'ai vu quatre fois, depuis 
le 2 octobre 1901, le beau phenom^ne des couronnes 
antisolaires, connu sous le nom de spectre du Brocken, 
Si Ton se place au sommet de la tour ou sur le profil 
de la montagne, dont on voit la silhouette gigantesque 
se projeter sur le brouillard, on aper^oit Tombre de sa 
propre tMe aur^ol^e d'un cercle jaune assez pAle, 
qu*entourent une ou plusieurs couronnes colories, rouges 
sur leur bord ext^rieur, jaunes ou vertes sur leur" 
bord interieur : parfois, on en compte jusqii'k quatre, 
Leur diam^tre est lie k la grosseur des gouttelettes ; et 
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des mesures faites au Puy de I>6ine par M. Day id ant bien 
^tabli que les cDuronnes grandissent qudnd les instru- 
ments indiquent une diminution de Thumidit^ de Fair, 
et inversement. Cette vari^t^ de halos, aper^us dans la 
direction oppos^e au soleil, entourant comme d'une 
gloire Tombre de Tobservateur, fut observ^e pour la 
premiere fois par Bouguer dans TEquateur, au sommet 
du Pichincha. Depuis, on Fa signal^e souvent, dans 
des ascensions en ballon, et sur quelques cimes privile- 
gi^es : on la voit fr^querament, parait-il, sur le Brocken. 
II ne semble pas qu'on Tait jamais signal^e au Puy de 
D6me, ou pourtant elle n'est pas rare. 

Une ascension d'hiver, par. un beau temps froid, 
offrirait encore les aspects de givre les plus curieUx. II 
iarrive que les fils t^l^graphiques sont entourfe d'un 
pianchon de 30 ii .40 centimetres de diamMre, les 
poteaux eux-m£mes disparaissant dans une gaine de 
iSO k 60 centimetres, ou sont noj^s tons les godets de 
porcelaine. II faut bien que le givre et la neige 3oient 
pratiquement isolants, puisque le t^l^graphe continue 
k bien fonctionner, malgr^ ces contacts multiples avec 
la neige du sol. Cette retnarque est appliqu^e depui$ 
.vingt ans par le personnel de TObservatoire : lorsque 
le ill vient k rompre sous le poids du givre et Taction 
du vent au voisinage du sommet, on relie la coupure au 
bureau t^l^graphique par un fil de fer nu pos^' simple- 
ment sur la neige, et les communications n'en sont pas 
g^n^es. 

J ai vu les paratonnerres de rtiabitation porter de 
y^ritables drapeaux de givre, dorit les tiges sont les 
hampes, et qui atteignent et di^passent un m^tre de lar^ 
geur, avec une ^paisseur de'quelqiies centimetres & peine^ 
la predominance des vents d'Ouest ayant prbvoque les 
dep6ts successifs de givre toujours dans la mSme direc- 
tion. 



Digitized by 



Google 



JUBIL^ DE l'oBSERVATOIRE DO PUY DE DdME 461 

Ces pages rappelleront, je Tesp^re, k tous ceux qui 
ont le culte de la Montague, que le Puy de Dome reste 
une station d'observation et d^^tude d un int^rfit tout k 
fait exceptionnel. Je n'ajouterai qu un mot : les cher- 
cheurs qui d^sireraient y poursuivre des etudes de phy- 
sique de Fatmosph^re et de physique du globe sont 
surs d'y trouver — dans la mesure ou le permet Texi- 
gui'ti des locaux — uh cordial accueil. Notre ambition 
est de voir mieux utilise, et par nous-m^mes et par 
les coUaborateurs que nOus pourrons rencontrer, un tr^s 
bel instrument de recherches, qui, comme les meilleurs 
outils, risque de se rouiller lorsque Ton ne s'en §ert pas. 

Bernard Brunhes, 
Directeur de TObservatoire du Puy de p6nje, 
Membre du Qub Alpin Fran^ais (Section d'Auvergne). 
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LES 

PAPILLONS DES MONTAGNES 

(Par M. a. Janet) 



Le bienveillant accueil fait par nos collogues k une 
conference dans laquelle j'ai traits des Papillons des 
montagnes m'a encourage, peut-^tre k tort, k r^ger 
pour V A nnuaire quelques pages sur le m^tne sujet. 

II manque forc^ment k cet article ce qui a ^t^ Tattrait 
principal de la conference, je veux dire les projections 
lumineuses k Taide desquelles j'ai pu faire voir aux 
auditeurs les esp^ces les plus remarquables dont je leur 
d^crivais les particularit^s. Toutefois, gr&ce au Comity 
de redaction qui a bien voulu m'autoriser k faire tirer 
une planche en couleurs, il m'est possible de mettre 
sous les yeux de mes lecteurs quelques-uns des t>^es 
les plus caract^ristiques de la faune si riche et si cu- 
rieuse des Papillons des montagnes. Qu'il me soit per- 
mis de lui en exprimer ici toute ma reconnaissance K 

Ayant commence k coUectionner les Papillons avant 
1870, et m'etant trouv^ k m6me de r^unir, depuis cette 
epoque, des esp^ces des regions les plus diverses, je me 
suis, comme membre du C. A. F., tout sp^ialement 
int^ress^ k celles dont Thabitat montagnard d^celait des 



1. Pour tirer le meilleur parti de cette planche, j'ai figur^, k droite, le 
dessous et non le dessus des ailes dans les espies dont les deux faces 
ont des colorations diffdrentes. 
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goiits alpinistes : c'est ainsi que dans le domaine, 
beaucoup plus ^tendu qu'on ne le croirait tout d'abord, 
de Tetude du Papillon, je me suis vu amen^ k creuser 
plus sp6cialement un modeste sillon. Que les alpi- 
nistes pardonnent done cet article k Tentomologiste qui 
se recommande de leur confraternity. 

Au cours, sinon de leurs grandes ascensions, du moins 
de leur s^jour dans les r^ions montagneuses, ceux de 
nos coU^ues qui s'int^ressent aux choses de la nature 
ont pu remarquer que les insectes en g^n6ral, et particu- 
li^rement les papillons, comptent dans les montagnes de 
nombreux repr^sentants, parmi lesquels il en est qui se 
font remarquer soit par leiu* taille, soit par leur belle 
coloration. Ceux qui, sHnt^ressant de plus pr^s k Tento- 
mologie, donnent k ^occasion des coups de filets parmi 
ce monde ail^, n'auront pas manqu^, en comparant le 
produit de leurs chasses en montagne k leurs captures 
des regions de plaines, de remarquer de notables diffe- 
rences dans les esp^ces ainsi recueillies. C'est ainsi, par 
exemple, que le Parnassius Apollo (voir planche, A), aux 
ailes blanches translucides marquees de noir et ocellees de 
rouge, se rencontre d'une part au Mont-Dore et d* autre 
part dans les regions hautes du Jura, au massif de la 
Chartreuse et dans les Alpes, alors qu'on le chercherait 
yainement dans les valines du Rh6ne et de la Sadne. De 
mSme, la belle esp^ce de Nacre connue sous le nom de 
Tabac d'Espagne [Argynnis Paphia) se pr6sente g6n6ra- 
lement dans les plaines avec una couleur « tabac » clair, 
tandis que, dans les montagnes, et sp^cialement dans la 
r%ion du Valais, on la rencontre en vari6t^s de couleur 
verte. C'est ainsi, enfin, que les environs de Zermatt et 
ceux de Digne pr6sentent avec de curieuses modifications 
des vari6t^s d'esp^ces qui, ailleurs, offrent des carac- 
t^res diff^rents. 
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Des exemples que je viens de <:iter, deux fails 
sont k retenir* Jai indiqu^ d'une part des esp^ces qui, 
chez nous, se irouvent dans les montagnes, et ne ^e 
trouvent que Ik; j'ai mentionn^ ^galement des esp^ces 
se renconirant aussi en plaine, mais se trouvant aussi, 
plus ou moins modid^es, dans les montagnes. Ceta semble 
indiquer que les Papillons des montagnes ne constituent 
pas line faune absolument honiog^ne. C'est parfaitement 
exact, et, de mdme que cela se passe pour les races 
humaihes, nous verrons en effet chez les Papillons des 
montagnes des autochtones et des envahisseurs, ou^ 
si Ton aime mieux (et la comparai^n sera plus exacte, 
puisqu*il rty a pas lutte pour la d^possession des uns 
par les autres, mais seulement vie c6te k c6te), des 
montagnards de naissance aupr^s desquels viennent se 
fixer des « alpinistes » de vocation. 

n faudrait d^s lors s'attendre k voir aussi d'anciens 
montagnards ayant 6migr€ et s'6tant fix^ dans des pays 
non montagneux : Ik encore la gent papillonne et Tesp^ce 
humaine se sont com^.ort6es de mSme mani^re, et nous 
sommes amends en effet k constater Texistence, dans les 
points les plus divers, de races dont certains caracteres 
trahissent Torigine montagnarde. 

Pour aborder la question avec toute la clart6 n6ces- 
saire, il est indispensable de donner quelques details 
anatomiques K Les Papillons, en letir quality d'insectes, 
ont six pattes> mais tons n^en font pas usage : un irbs 
grand nombre d'entre eux n'en ont que quatre suffisam- 
ment d^veloppees pour la marche ; les deux autres, plus 
ou moins atrophi^es, ne portent pas sur le sol quand Tani'? 
mal est pos^. Laissons de c&t^ pour le moment ce groupe 
« quadrup^de », et attachons-nous aux papillons k pattes 

1. n ne sera tl'ailleurs question, dans cet article^ que des Papillons 
de jour. . . _ . j 
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completes. lis donneni lieu, k leur tour, k deux subdivi- 
sions. Tune, les Pi^rides, Tautre, les Papilionides, que 
distinguent Tune de Tautre la structure des ailes, parti- 
culi^rement celle des ailes de derri^re. Les ailes pos- 
t^rieures des Pi^rides (fig. 1) sont conformes au plan 
general suivi par la presque totality des divers groupes 
de papillons, et comportent 9 nervures : a, b, c, d, e, f, 
g, h, i ; celles des Papilionides ont une structure parti- 
culi^re (fig. 2), provenant de ce que la neuvieme de ces 
nervures ne s'est pas d^velopp^e, supprimant du m^me 




coup, par sa disparition, la region de Taile dont elle 
aurait dd assurer la nutrition lors de la p^riode de d^ve- 
loppement, et renforcer la resistance pendant T^tat par- 
fait de Tinsecte. En r^sum^, les Pi^rides ont des ailes k 
contour arrondi, les Papilionides pr^sentent dans la 
region voisine de Tabdomen une ^chancrure tout k fait 
caract^ristique. 

Ceci bien 6tabli, supposons qu'on passe en revue la tota- 
lity des esp^ces de papillons connus, en indiquant, pour 
chaque esp^ce, les localit^s oti on la capture. La statis- 
tique ainsi dress^e montrera qu'on trouve des papillons 
quadrup^des r^pandus dans toutes les regions, aucun 
groupe important d'entre eux n'6tant exclusivement 
montagnard, bien que certaines esp^ces soient fix6es 

Annuairb db 1901. 30 
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dans des localit^s montagneuses. Quant aux papillons k 
pattes complies, les Pi^rides se rencontrent partout; 
les Papilionides se subdivisent en deux groupes, savoir : 
les Parnassiens, d'un type special, exclusivement loca- 
lises aux regions froides, hautes montagnes ou latitudes 
septentrionales ; puis les Papilionides proprement dits, 
ou Papilioniens, r^pandus dans toutes les regions; un 
certain nombre de tr^s int^ressantes lomies de transition 
relient d'ailleurs les Parnassiens aux Papilioniens, alors 
que les formes de transition entre les Pierides et les Par- 
nassiens sont relativement rares. 

La conclusion des lignes precedent es est done la sui- 
vante : c'est dans legroupe des Parnassiens qu'il convient 
de chercher la clef du myst^re des Papillons des mon- 
tagnes. 

Les Parnassiens sont des papillons de taille moyenne, 
par rapport k Fensemble des papillons, plut6t m4me 
assez grande si on les compare k la plupart des esp^ces 
europ^ennes ; leur coloration d'ensemble, ou domine le 
blanc, rappelle la livr^e « polaire » des lagop^des, des 
li^vres blancs, des renards blancs, etc., animaux appe- 
16s k passer inaper^us dans les regions oil la neige est 
tr^s fr^quente. De fait, le blanc absolument pur et sans 
tache n'est represents chez eux que par peu d'esp^ces, 
et, presque toujours, des taches noir&tres aux ailes de 
devant rappellent assez obstinement un motif analogue 
qu'on trouve dans le dessin d'un grand nombre de Pie- 
rides, dont la couleur dominante est Sgalement le blanc. 

II semble done bien y avoir une certaine parente entre 
ces deux groupes. 

Cetle parents sera encore mise plus en Evidence si 
Ton choisit parmi les Pierides Tesp^ce connue sous le 
nom de Gaze [Leuconea Crataegi)^ esp^ce dont Thabitat 
favori est la region septentrionale de la zone tempSrSe, et 
qui, en descendant vers le Sud, quitte les valines pour 
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prosp^rerdans les zones de 1,000 k 1,500 mMres d' altitude 
(Sainte-Baume, region du Thorenc dans les Alpes Mari- 
times, etc.). Si Ton fait abstraction des taches grises 
ou noir&tres, qui ne sont d'ailleurs qu'un rappel du type 
Pi^ride, et que Ton compare au Gaz6 le Parnassius Mne- 
mosyne (voir planche, B) et les nombreuses formes 
voisines r^pandues depuis TEurope jusqu'au Japon, 
on sera frapp6 de la tr^s grande analogic de facias entre 
ce dernier Echelon des Pi^rides et ce premier Echelon 
des Parnassiens, analogic s'^tendant non seulement k 
Tapparence ext^rieure, mais k divers details de consti- 
tution (consistance parchemin^e des ailes, diminution 
notable dans la proportion des ^cailles, etc.). Cette 
ressemblance sera plus frappante encore si Ton com- 
pare entre eux, au lieu des deux esp^ces que j'ai cities 
parce qu'elles font partie de la faime fran^aise, des 
esp^ces asiatiques, telle que la Leuconea Hippia^ sorte 
de Gaz^ aux nervures plus apparentes, et le Parnassius 
Siubbendorfi^ enti^rement d^pourvu de taches noires. 
Reste, pour combler la lacune, k expliquer Tabsence 
d'un morceau d'aile chez les Parnassiens. 

Or la nature ne fait rien d' inutile, et, si une certaine 
quantity de tissus ont disparu quelque part, il y a lieu de 
s'attendre k voir employes en un autre point de I'or- 
ganisme les tissus dont on constate la disparition k leur 
place « r^glementaire ». 

Eh bien, les Parnassiens poss^dent un organe special, 
manquant compl^tement chez les Pi^rides les plus voi- 
sines : cet organe est une poche, plus ou moins volumi- 
neuse, de nature com^e, qui se trouve plac^e sous Fab- 
domen, de mani^re que son ouverture corresponde k 
Forifice par lequel les oeufs s'^chapperont du corps de la 
femelle (fig. 3) . 

Cet organe n'existe pas chez les nifties. II n'est pas 
apparent non plus chez la femelle jusqu'au moment de 
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la f^condation ; il y existe n^anmoins sous une forme 
rudimentaire, ainsi que Tentomologiste Austaut a pu le 
constater ; mais il se d^veloppe sur la femelle f^cond^e, 
et prend alors la disposition d^finie ci-dessus. 

C'est ^videmment la portion de teguments « d^saffec- 
t^e » de Taile post^rieure qui s'est trouvee disponible 
pour cr^er la poche abdominale, celle-ci restant atro- 
phi^e chez le m^le et n'apparaissant chez la femelle qu'au 
moment ou elle est appel^e k assurer, par sa ponte, la 
propagation de Tesp^ce. 




Fig. 3. 

La poche en question ne pent done fitre interpr^t^ 
autrement que comme un organe accessoire de la ponte, 
un receptacle destine k la protection des ceufs, comme le 
mentionne ^galement Austaut dans sa Monographie des 
Parnassiens. 

On aurait done Ik quelque chose d'analogue k la 
poche dans laquelle une maman Kangourou entrepose 
les petits qu'elle vient de mettre au monde. Seulement la 
maman Kangourou transporte ses petits avec elle, et en 
prend soin pendant une partie relativemwit longue de 
leur enfance, tandis que la femelle des Parnassiens est 
destin^e k mourir au bout de quelques jours, de quelques 
heures apr^s la ponte. 

Or, les Parnassiens habitant les regions froides ou 
rhiver est fort rigoureux, les oeufs non prot^^s risque- 
raieni fort d'avoir leur int^rieur congel^ sous Taction 
du froid, ou leurs tissus disorganise par Teau glac^e 
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au moment de la fonte des neiges : il n'en sera plus de 
mSme s'ils sont d^pos^s k rint^rfeur d'une cavity k peu 
pres close, aux parois r^sistantes et imperm^ables. 

Selon toute apparence, nous devons done consid^rer 
les Parnassiens comme le r^sultat d'une adaptation au 
climat rigoureux des p^riodes glaeiaires, adaptation gr&ce 
k laquelle les especes ainsi adapt^es ont pu continuer k 
habiter les regions refroidies, alors que le reste de la 
faune des Papillons, groupe « quadrupede »' et Pi^rides, 
reculait devant les frimas et se r^fugiait dans les zones 
rest^es plus ehaudes en raison de leur latitude et de leur 
plus faible altitude. 

Le ph^nom^ne glaciaire ayant pcogressivement perdu 
de son importance , trois f aits ont dA se produire simul- 
tan^ment : 

1** Recul, devant le r^chauffement, des especes adap- 
t6es au froid; 

2** Adaptation k un climat r^chauff^ des trainards 
laiss^s derriere elles par ces mfimes especes ; 

3** Retour, dans les regions r^chauff^es, des especes qui 
les avaient quitt^es lors de leur refroidissement. 

Pour reculer devant le r^chauffement, les especes 
adapt^es au froid n'avaient que deux solutions : Tascen- 
sion des massifs montagneux ou la fuite vers les regions 
polaires. Elles ont employ^ Time et Tautre : aussi 
voyons-nous, par exemple, le Parnassius Apollo habi- 
ter, d'une part, les ilots formes par divers massifs mon- 
tagneux, et d'autre part les plaines de la Scandinavie et 
de la Russie moyenne. De m6me, d'autres series d'es- 
p^ces constituent un groupe relativement tres homog^ne 
s'^tendant des hauteurs de THimalaya, dont T^levation 
compense la latitude tropicale, jusqu'aux regions sib^- 
riennes, en passant par le Turkestan et les Monts Thian- 
Chan. Sur les flancs de FEtna, dans la Sierra Nevada 
d'Espagne, dans nos Monts d'Auvergne, dans le Jura,^ 
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dans les Alpes, dans les Carpathes, dans TOural, dans 
les chames g^anies de I'Asie, dans les solitudes des 
Montagnes-Rocheuses, se retrouvent les Parnassiens, 
partout semblables k eux-mdmes quant aux dessins 
d'ensemble, bien que plus ou moins differencies par 
leurs ornements selon les locality. 

Cette omementation consiste en Tapparition de des- 
sins festonn^s gris et noirs plus ou moins complexes, 
auxquels se joignent des ocelles, rouges dans la plupart 
des cas, jaimes ou bleus dans certains pays : c'est ainsi 
que TApoUon est repr^ente en Espagne par une forme 
ocell^e de jaune, et que le bleu pare ^l^gamment des 
formes himalayennes. 

Voyons maintenant ce que sont devenus les descen- 
dants des especes « glaciaris^es » qui n'ont .pu se 
soustraire au r^chauffement, soit qu'ils aient ^t6 blo- 
qu6s sur des massifs insuffisamment 6lev6s (Alberes, 
Maures, Crim^e, etc.), soit que des causes quelconques 
aient ralenti ou arr^t^ leur migration dans le Nord. 

11 y a eu perturbation dans le regime deTesp^ce, done 
lutte plus ou moins p^nible se traduisant par une dimi- 
nution de taille, accompagn^e d'une tendance k la foi^ 
mation dune bordure dentel^, les nervures, plus r6sis- 
tantes et mieux nourries par les vaisseaux qui les accom- 
pagnent, s'atrophiant moins vite que le reste du paren- 
chyme, ce qui donne une saillie k la pointe de chaque 
nervure et un creux pour chaque intervalle. En m^me 
temps, les couleurs se d^veloppant sous Taction d'un 
climat plus ensoleill^, le fond perdait sa couleur 
blanche pour virer au jaune et k Torang^, les dessins 
noirs, les taches rouges se multipliaient, et les festons 
s'enrichissaient de lunules de couleurs varices. Puis 
les especes, une fois r^acclimat^es, peuvent reprendre un 
nouvel essor dans leur croissance, et donner lieu k des 
formes de taille considerable. 
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Comme temoins de cette Evolution nous avons, en 
Europe, les Doriiis des chatnes hell^niques et des iles 
de rArehipel, chez lesquels I'aile parcheminee et partiel- 
lement d^nud^e rappelle encore de tr^s pres les Parnas- 
sius^ puis les ThaXs^ r^pandues en France depuis le litto- 
ral m^diterran^en jusqu'aux environs de Digne. En 
Asie, nous trouvons, sur les flancs du massif thibetain, 
les curieuses esp^ces ^ Armandia^ les Luehdorfia japo- 
naises et les Sericinus de Chine et de Cor^e. 

Dans la region australienne se rencontrent les 
Eurycus, aux ailes de devant transparentes, les ailes de 
derriere ^tant noires tach^es de rouge. 

Dans TAm^rique du Sud, on trouve de m6me les 
Euryades^ m&Us de noir, de jaune et de rouge. 

Mais le naturaliste n'examine pas seulement Taspect 
ext^rieur : il approfondit la structiu*e organique et s'y 
fie principalement, sachant, par experience, que les res- 
semblances purement ext^rieures sont parfois acciden- 
telles. II faudra done, pour rattacher ces formes aux 
Parnassius^ verifier s'il y a des caract^res anatomiques 
communs. 

Nous devons n^nmoins nous attendre k les voir plus 
ou moins modifies, car ces esp^ces, habitant im climat 
moins rude, n'ont plus k faire lace aux mSmes n^ces- 
sites t il y aura done sans doute tendance k Tatrophie de 
la poche, organe devenu inutile. De fait, nous trouvons 
constamment chez les families des Eurycus un organe 
corn^ occupant sous Tabdomen la place de la poche 
des Parnassius^ mais les parois ont modifi^ leur 
direction, de sorte qu'il n'existe plus de cavity utilisable 
pour la ponte. II en est de m6me chez les Euryades 
am^ricains et les Luehdorfia japonais. Chez les Doritis, 
on a trouv^ une fois sur Tabdomen d'une femelle des 
pieces nidimentaires correspondantes k ce qu'ori ,v^it 
chez les femelles vierges des Pamassiens. Chez les Thais 4 
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(voir planche, C et D), les Armandia (voir plandie, F), 
les SericinuSj on n'a rien constats de semblable. Quel 
droit ai-je done d*affirmer leur parents avec les ParnaS" 
sius que je leur donne pour anc^tres? C'est que leurs 
ailes post^rieures pr^sentent cette m^me 6chancrure si 
caract^ristique, donnant presque Tid^e d'une mutilation 
faite k coups de ciseaux. Si la poche, de venue inutile, 
s'est atrophi^e progressivement, pour disparaitre k la fin 
totalement dans ces genres, la portion d'aile aux d^pens 
de laquelle elle s'^tait form^e ne leur a pas ^t6 rendue. 

Ces genres sont encore nettement, par leur habitat, 
subordonn^s aux r^ions montagneuses. II n'en est plus 
de m^me des Papilionides proprement dits, qui, eux, 
sont r6pandus dans toutes les regions possibles. Cepen- 
dant eux aussi poss^dent la m^me ^chancrure, peut-^tre 
moins prononc^e dans certains cas, mais toujours ana- 
tomiquement reconnaissable k Fabsence de la 9* ner- 
vure. U y a done de fortes probabilit^s pour que ces 
esp^ces soient apparentees aux m^mes ancfitres, et 
ces probabilit^s prennent un caract^re encore plus 
frappant quand on les groupe suivant leurs analogies, 
en series qui, se rattaehant progressivement les unes 
aux autres, viennent qp derni^re analyse aboutir k des 
formes tres voisines des genres de transition rest^ 
montagnards. 

Ces enehainements arrivent ainsi k r^unir d'une 
fa^on presque continue les p&les Parnassiens aux brillants 
Ornithopt^res des iles de la Sonde et de la Nouvelle-Gui- 
n6e, dont la coloration rivalise avec celles des Oiseaux 
de paradis, si m^me elle ne lad^passe pas. 

R^sumons bri^vement cette troplongue analyse, pour 
dire que : 

1** Le groupe des Pi^rides renferme les ancMres pro- 
bables des papillons qui, s'adaptant sp^cialement aux 
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climais glaciaires, oni donn6 naissance aux races v^ri- 
tablement montagnardes ; 

2^ Ces races sont representees par le groupe des Par- 
nassiens, contenant tout d'abord les ParnassiuSy rest^a 
fiddles aux climats glacis, caracteris^s par leur echan- 
crure sp^ciale aux ailes et la presence d'uBe poche abdo- 
minale ; puis divers genres habitant le voisinage des 
montagnes, chez lesquels la poche s' atrophic graduelle- 
ment, Fechancrure subsistant toujours ; 

3<> Les Papilio sont des descendants definitivement 
adaptes au rechauflfement actuel du globe et dissemines 
dans toutes les regions possibles, gr&ce k cette adapta- 
tion complete. 

II ne me reste plus cfuk dire quelques mots sur les 
esp^ces qui, ayant fui devant la glaciation, sont reve- 
nues sur leurs pas lors du rechauffement progressif . 

Une espece determin^e semble arr^t^e net par une cer^ 
taine limite inf^rieure de temperature, soit.que celle-ci 
agisse directement sur Tesp^ce animale, soit qu'elle tue 
la plante nourriciere de cette espece. Elle est egalement 
arrAtee, raais progressivement, c'est-k-dire avec rarefac- 
tion du nombre des individus et diminution de leur 
taille, par Fabaissement de la temperature moyenne 
des localites. 

Mais, k egalite de temperature moyenne et tant qu'on 
n'atteint pas la limite inferieure mortelle, une espece 
est d'autant plus susceptible de produire des varietes 
que les temperatures extremes entre lesquelles varie le 
climat sont plus ecartees Tune de Tautre. Geci n'est pas 
une simple affirmation plus ou moins hasardeuse, c'est 
le resultat parfaitement contr6le de tr^s nombreuses 
experiences faites k Taide de la glaci^re et de Tetuve, en 
particulier par M. le professeur Standfuss, de Zurich. 

Or la montagne, avec son hiver rigoureux et son 
insolation ardente des jours d'ete, est un lieu idealement 
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ohoisi pour r^aliser ces conditions : c*est dbnc un labora- 
toire naturel d'od tendront k sortir des vari^t^s nouvelles. 
G'est ainsi que les Argynlies fauve clair y deviennent 
verd&tres, comme en Suisse, ou que les Coliades oran- 
g^es se revAtent de reflets irises, comme au Caucase, sur 
les flancs du Pamir et des Monts Jablonoi, de la Cordil- 
li^re des Andes ou des Monts Drakenberg. 
• C'est ainsi que se d^veloppent sur les Morpho de 
TAm^rique du Sud, descendants, fix^s sur les flancs des 
cliaines colombiennes, d'anciens Satyrides aux couleurs 
sombres, les couleims m^talliques aux reflets mSles de 
nacre et d'azur (voir planche, G). 

C'est ainsi enfin que les deux types relativement uni- 
formes des Danai'des blanches et noires, ou jaim&tres, 
s^acent pour donner la gracieuse coloration de la 
DanaJLS TytiA (voir planche, H), qui s'observe aux flancs 
des montagnes du Sikkim et remonte vers le Nord jus- 
qu'au Japon. 

On voit done par quel m^anisme la montagne 
imprime des caract^res sp^ciaux aux esp^ces qui, aban- 
donnant les plaines, viennent leur demander ime nou- 
velle patrie. Mais il n'est pas superflu de montrer, par 
quelques exemples, que les mSmes causes peuvent agir 
de m^me soit sur les esp^ces en train d'abandonner le 
type montagnard pur, soit sur celles qui, descendant 
d'anciens montagnards, reviennent auprfes de leur ber- 
ceau d'origine. 

Comme exemple du premier cas, je citerai, parmi les 
Tha'is^ Tinfluence du climat des environs de Digne, oh. 
rhiver dauphinois alterne avec T^t^ proven^aL Une 
esp^ce ty pique bien caract^ris^e, la Thai's medesicasiey 
y produit reguli^rement, avec im certain pourcentage, la 
tr^s jolie vari^t^ k taches rouge nomm6e ThaXs Honno- 
rati (voir planche, G), et plus rarement la formed taches 
noires, connue sous le nom de Hartmanni (voir 
planche, D). 
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Pour le second cas, je pourrais citer, dans toutes les 
parties du monde, de tres nombreuses formes de Papilio^ 
remontant en quelque sorte k Tassaut des montagnes et 
y prenant des types tout k fait extraordinaires : je me 
bornerai k indiquer le Teinopalpus imperialis des flancs 
de rHimalaya, si curieux avec ses tonalit^s de vert 
mousse \arie de jaune et de gris, qui s'harmonise k 
merveille avesc les iroacs moussus et les branchages des 
grands m^l^zes au milieu desquels il vit : gris et jaune 
rappelant les lichens et les perles r^sineoses que Ton 
trouve sur les ^corces (voir planche, E). 

La femelle de cette esp^ce, plus sombre et plus d^cou- 
p^e que le m&le, est plus rare dans les collections : cela 
tient k son genre de vie. Tandis que le m^le voltige du 
haut en bas des arbres et s'expose au coup de filet du 
chasseur ordinaire, la femelle a la mauvaise habitude de 
naitre, vivre et mourir au sommet de ces m^l^zes gigan- 
tesques atteignant 25 et 30 metres de haut« Ce sont des 
chasseurs d^termin^s et patients que ceux qui vont Ty 
prendre k Tafftlt. 

II faut d'abord, d'en bas, noter, parmi les hautes 
branches, ime place ensoleill^e ou les femelles en ques- 
tion viennent voltiger de pr^f^rence. Le soir venu, on y 
grimpe et Ton dispose sur Tecorce un app4t form6 d'un 
melange de miel, de rhiun et de resine de m^leze. Apr^s 
quoi, le lendemain matin, on grimpe sur un arbre voisin 
ou Ton s'installe de son mieux, avec un bambou mince, 
long parfois de 7 k 8 metres, termini par une anse en 
crin recourb^ dans le creux de laquelle on a mis ime 
gouttelette de glu. 

L'animal, par Todeur all^ch^, s'attable au festin 
qu'il trouve pr^par^, mais, peu habitue aux fum^es capi- 
teuses du rhum, il glisse insensiblement dans ime douoa 
et traitresse somnolence. Alors, la petite gautte" de 
glu, au boutdu bambou mani^ d'une main habile, vient 
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se poser d^licatement non pas sur les ailes, qui seraient 
tach^es et lacer^es, mais sous Tabdomen. A cette caresse.. . 
d^plac^e, la pauvre papillonne r^veill6e en sursaut essaie 
de s envoler, mais en vain ! Le chasseur ram^ne k lui le, 
fatal bambou, etprendd^licatement ranimal, qui, dument 
^pingl^, va se rendormir pour T^ternite dans la boite de 
chasse. L'alcoolisme compte une victime de plus. 

Une tr^s curieuse cause de modification des esp^ces 
est le mim^tisme. C'est ainsi que les naturalistes d^signent 
le fait, pour une esp^ce d^termin^e, de prendre Taspect 
ext^rieur d'une espece toute diff^rente, appartenant par- 
fois m^me k une famille tr^s lointaine. Les savants ont 
discut^ ferme autour de cette question : apr^s avoir pris 
connaissance des diverses raisons donnas pour et 
contre, je me suis rang^ k Topinion de ceux qui voient, 
dans ces ressemblances, une protection pour Tesp^ce 
« imitatrice » , Tespece « imit^e » n'^tant pas recherch^e, 
pour une raison ou une autre, par les insectivores. La 
plupart des Danaides, contenant des substances Acres et 
vesicantes plus ou moins analogues k la cantharidine, ne 
sont pas (c comestibles » pour les insectivores. Le fait de 
ressembler k une Dana'ide protege done les papillons que 
la nature a dou^s de cette faveur. 

Les ph^nom^nes du mim^tisme ne sont pas limit^s 
aux montagnes, mais les montagnes n'en sont pas non 
plus privies. A titre de fort bel exemple, je montre (voir 
planche, I) le Papilio Agestor^ qui vit dans les mSmes 
montagnes que la Danai's Tytia (voir planche, H). On 
avouera qu'il est difficile de r^ver une ressemblance plus 
compile, et cependant les caracteres des deux genres 
sont tr^s diff^rents, le Papilio ayant ses six pattes com- 
pletes et ses ailes ^chancr^es, tandis que la Danais ne 
marche que sur quatre pattes et possMe ses ailes 
enti^res. 

A moins de me mettre k ^crire un volume, j^ai dii me 
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borner k citer quelques-unes des particularit^s les plus 
frappantes de la faune si riche des Papillons des mon- 
tagnes. Je serais tr^s heureux que ces quelques indica- 
tions incitentnos jeunes collogues kfaire par eux-m^mes 
des observations qu'ils trouveront vite fort attrayantes, 
et qui leur permettront peut-^tre d'enrichir Fentomologie 
de connaissances nouvelles. II conviendrait alors d'en 
rapporter Thonneur au Club Alpin, qui a bien voulu 
ouvrir les colonnes de son Annuaire k un sujet n'ayant 
aveo Talpinisme pur que des liens aussi fragiles. 

A. Janet, 

D^l^u^ de la Section des Alpes Proven^ales 
pris la Direction Gentrale. 
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VIII 

DE L'ORTHOGRAPHE 
DES NOMS DE LIEUX 

(dedxi&me article) 
(Par M. Henri Ferrand) 

Nous avons public sous ce mSme litre dans VAnnuaire 
de 1881 * une ^tude qui a ^t^ honor^e d'assez vives pol6- 
miques. C'est le propre de la v^rit^ de soulever toujours 
des controverses, mais les id^es justes font toujours et 
malgr^ tout leur chemin, et aujourd'hui personne ne 
<;onteste plus le principe qui avait servi de base k cette 
^tude, principe que nous avions d'ailleurs emprunt^ aux 
travaux ant^rieurs de M. le colonel de Rochas, k savoir 
que tout nom a eu dans Torigine un sens. 

De Ik k dire qu'il importait de rechercher ce sens, 
et de s'en servir pour determiner et fixer la veritable 
forme, la veritable orthographe du nom, il n'y avait 
qu'un pas que nous avions franchi, et que bien d'autres 
ont franchi apr^s nous. 

Continuant k nous occuper de cette question int^res- 
sante, nous avions dans VAnnuaire de 1889 ^tabli le sens 
d'origine, et, partant, Torthographe de ces noms sonores 
la Granta-Parei et la Tsanteleina, et contribu^ k 
faire disparaitre de la nomenclature alpine, en atten- 
dant qu'elles disparaissent des cartes, ces d^nomina- 

1. Annnaire du Club Alpin Frangais^ 1881, 8* ann^e, pages 399 as. 
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tions bizarres de Grand-Appareil et de Pic de Sainte- 
H^l^ne ou de Djateleina, dus k des erreurs de traduction ^ 

Depuis lors, dans une autre 6tude publi^e dans 
VAnnuaire de la Soci^te des Touristes du Dauphine^ de 
1897, sous le titre de Les Noms des MoniagneSj et dans 
une communication faite au Congres du Club Alpin 
Fran^ais en aout 1900, nous nous sommes attache k 
mettre en lumi^re cet autre principe que la nomenclature 
des lieux a 6i6 le fait de leurs habitants, que les noms 
des montagnes (sauf les points jusqu'alors inconnus esca- 
lades dans ces vingt-cinq derni^res ann^es par les alpi- 
nistes) leur ont 4te donnas par les montagnards, les 
paysans, qui n'^taient point curieux des grands pics 
st^riles et improductifs, mais ne cherchaient k identifier 
et k reconnaitre que les alpages, les ruisseaux, les 
for^ts d'oii ils tiraient utilite. 

II en r^sulte que, sauf quelques formes qui avaient 
frapp^ Tesprit des habitants des vallons prochains et 
avaient amen4 des noms caract^ristiques se rappor- 
tant k ces formes, la grande majority des noms des mon- 
tagnes s'est cr66e par le voisinage* et s'est appliqu^e 
originairement, non pas k la cime, mais k Talpage 
quelle domine. 

Nous pouvons notamment citer comme exemple deux 
hautes crates, dont les noms ont une allure strange, en 
deux regions bien diff^rentes, la Ciamarella et le 
Vaxivier. 

La Ciamarella, sur les confins de la Maurienne, est 
improprement designee sous ce nom pris dans sa forme 
absolue. Cia "^ 4tant une abr^viation locale pour casa, 
chalet, Cia Marella veut done dire le Chalet Marella : il 

1. Annuaire da Club Alpin Fran^ais, 1889, 16* annde, pages 33 ss. 

3. On peut rapprocher la forme italienne Cia de la forme jurassienne 
Chaux. On sail que la proposition c/iex, k Torigine, est aussi une 
simple transcription du latin casa. 
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y a en effet, au fond de la valine de Balme, k la base 
de cette montagne, une Alpe de la Cia Marella, et la 
cime doit 6tre proprement designee sous le nom qu'elle 
porte sur les cartes italiennes, Uja della Cia Marella^ 
en fran9ais Aiguille ou Cime de la Cia Marella. 

Pour le Vaxivier, au Sud du massif du Pelvoux, dont 
le nom nous paraissait nagu^re encore inexplicable, 
nous avons appris que dans plusieurs idiomes locaux on 
d^signe les g^nisses sous le nom de « vassives »> ou « vac- 
cives », et sous celui de <t vassivier » ou « vaccivier » le 
pMurage ou on les parque pendant 1 et^. Remarquons en 
passant que ces patois sont plus rapproch^s du latin que 
le frangais lui-m^me, « vaccive » 6tant un diminutif 
direct de vacca, la vache. D^s lors cette cime, dominant 
un p&turage k g^nisses, doit Stre correctement appel^e 
le Pic du Vaccivier. 

Quant aux noms tir^s des formes, il en est un assez 
frequent qui a r^cemment donn4 lieu k une controverse 
peu justifi^e. La principale r^colte des habitants des 
montagnes est le foin : le foin fauch^ est mis en tas 
pour s^cher; ces tas, dont la forme arrondie estioujours 
la m^me et r^sulte de la densite mSme de la mati^re qui 
les compose, s'appellent en patois des « cuches » ou des 
« pelves ». De Ik tout naturellement les noms de Cuche- 
ron, Grand-Cucheron, Petit-Cucberon, Pelvoux, Pelvoz, 
Pelvas, Pelvo (d'Elva), etc., donnes aux montagnes 
dont la silhouette arrondie a rappel^ aux montagnards la 
forme famili^re des tas de foin. 

Nous avons poursuivi cette recherche de rorigiue pour 
les noms de la chaine fronti^re franco-italienae dont nous 
nous sommes sp^cialement occupy, et, si certains sont 
encore demeur^s myst^rieux pour nous, plusieurs autres 
nous ont livr6 leur secret. Dans VAnnuaire de 1892 ^ 

1. Annutiire du Club Alpin Frangais, 1892, 19* ann^, pages S) as. 
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nous avons ^tabli que le veritable nom du massif au 
Sud du col du Petit Saint-Bernard est Rutor, d^rivant de 
Rutors, (( ruisseau tordu », nom applique d'abord k la cas- 
cade qui frappait les yeux des habitants de la Thuille 
et de Pr^-Saint-Didier, puis au lac d'oii elle sortait, au 
glacier qui lalimentait, et ^tendu au massif lui-m^me. 
Remarquons d'ailleurs que cette extension ne remonte pas 
k une ^poque bien recul^e, puisque toutes les cartes 
jusqu'au commencement du xviii® si^cle (carte de la 
Savoie par Homann, 1716) donnent k ce massif le nom 
de Mont Alban (de albus^ blanc). 

En suivant la chaine, nous trouvons ensuite la Becca 
du Lac, qui domine le lac de Saint-Grat, — le col du 
Lac (mfime origine) ou de la Sach^re (Sach^re, Sassi^re, 
d^riv6s linguistiquement du latin saxum^ voulant dire 
pierrailles, ^boulis, moraines), — la Becca du Mont et 
le col du Mont, denomination banale, ce dernier dit 
aussi col de Grisanche parce qu'il conduit dans le Val 
Grisanche, — la Pointe d^Archeboc ou Cime d'Orme- 
lune, noms demeur^s mysterieux, — le col du Lac 
Noir, — le Rocher-Blanc (k cause de sa couleur) ou 
Becca di Percia (parce qu'un trou s'est perc6 dans son 
ar^te tout proche du point culminant), — le col du 
Rocher-Blanc, du Clou, de Vaudet, de Suessa ou de 
Sarrou, ces quatre derniers noms emprunt^s aux pMu- 
rages qui s'^talent sur Tun et Tautre versant de ce pas- 
sage anciennement connu et jadis assez fr^quent^. 

Le massif escarp^ qui vient ensuite va nous donner des 
r^sultats plus int^ressants. La premiere pointe est appe- 
l^e en frangais du nom banal d' Aiguille du Glacier, et 
nomm^e en italien Becca di Suessa , parce qu'elle domine 
le glacier et la montagnediSue^^a. Vient ensuite la Pointe 
des Pattes de Chamois, nom expressif, mais recent, se 
rapportant k un incident de Texcursion d'un des pre- 
miers explorateurs de ce massif. Les Rochers de Pierre- 

ANNUA.IRB DB 1901. 31 
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Pointe, le col et le glacier du Fond, ne peuvent donner 
lieu k aucune explication, non plus que les Aiguilles de 
la Petite-Sassi^re et dela Grande-Sassi^re, sinon que pour 
cette derni^re il est incorrect de faireTabr^viation usit^e : 
la Sassiere, car on n'indique ainsi que la moraine, T^bou- 
lis. Notons en passant que la nomenclature des mon- 
tagnards est rarement vari^e, et que le nom du g^ant 
de la Tarentaise, TAiguille ou la Pointe de la Grande- 
Casse, derive de la m^me id^e, « casse » signifiant aussi 
6boulis. — Le Bee de la Traversi^re n'est pas de 
nature k retenir notre attention, soit qu'il ait pris son 
nom du vent dit la « traversi^re », soit qu'il le doive aux 
cols ou traversi^res qu'il domine. — Le nom du col de la 
Goletta (dit aussi col de Rhymes parce qu'il conduit dans 
la valine de Rhymes) est une tautologie, <« goletta » ou 
goulet, comme baisse, berche, br^che, etc., 4tant syno- 
nyme de col ou passage. — Nous avons vu que Granta- 
Parei (Grande-Muraille) et Tsanteleina (Pente douce) 
6taient les noms donnes par les habitants de Rhymes k 
deux cimes qui, effectivement, se pr^sentent de leur val- 
ine avec ces deux aspects bien differents d'une paroi noire 
et haute et d^une longue pente blanche ; mais Bazel nous 
tient encore en 6chec. Nous pouvons remarquer que, sur 
le pourtour de la m^me vallee de Rhymes, nous trouvons 
une Punta Basei (3,338 m6t.), un Roc et un col de 
Basagne, ou de Bassagne, deux Mont Bassac Nord 
(3,387 met.) et Sud (3,461 met.), avec des cols et des 
glaciers de Bassac, que tout cela a un grand air de 
parents et pourrait se rapprocher de « baisse » (col ou 
passage) ; mais ce ne sont \k que des conjectures. 

Plus curieuse est la denomination de la cime suivante, 
Punta Calabre ou Pointe de Calabre. Qu'est-ce que la 
Calabre viendrait faire en cette aflFaire, d'autant plus 
que ce nom se trouve sur la premiere Edition de la 
carte de TEtat-Major Sarde en 1854, k un moment ou 
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Funite de 1' Italic etait loin d'exister et ou le Pigment se 
trouvait presque sans rapport avec les Calabres ? Toutes 
ces crMes ont et6 d^nomm^es par les habitants et les 
chasseurs de Rhymes, car elles sont toutes visibles et 
d'un facile acc^s de cette valine. Or, dans le patois de 
Rhymes, on appelle « calabres », avec une accentuation 
forte qu'il faudrait traduire par « khalabres, » les lago- 
p^des ou perdrix blanches, qu'en Dauphin^ on appelle 
« jalabres » et en Valais « dzalabres ». II en faut conclure 
que ce nom, si etonnant au premier abord, se rapporte 
tout simplement, comme les Pattes de Chamois, les Bou- 
quetins, etc., k un incident de Texcursion du premier 
explorateur, qui y aura fait lever un vol de jalabres, et 
qu'il faut en fran^ais d^nommer cette cime la Pointe 
des Jalabres. 

Voilk done un point ^clairci, mais qui ne tranche pas, 
comme nous Tavions espere ^ , la question de savoir si ce 
nom doit s'appliquer k la cime qui est 4 TEst ou k celle 
qui est k TOuest du col de Rhymes. 

Dans la m^me region, Bousson, dans Cima di Bousaon, 
signifie un renflement, unebosse (comme dans glaciardes 
Bossons) ; Cima di Nivoletta ou di Nuvoletta vout dire 
Cime des Brouillards, des petits nuages. 

Nous arrivons maintenant aunom historique de Galise. 
C'est certainement Ik, k plusieurs titres, une des 
curiosites de la nomenclature alpine. 

Apr^s les cinq noms latins de lieux des Alpes, Mons 
Vesulus^ Mons Matrona, In Alpe Gra'ia^ Cremonis 
jugum^ et In Alpe Summa ou Mons Penninus^ c'est 
le premier nom qui apparaisse dans rhistoire. On 
trouve dans le testament du patrice Abbon, en 739, qu'il 
l6gue k Fabbaye de la Novalaise « Alpes in Cinisio et 
Galisiaca », les pMurages du Mont-Cenis et de la Galise 

1. Annuaire du Club Alpin Fran^ais, 1890, 17* ann^e, p. 105. 



Digitized by 



Google 



484 8aENCES, LETTRES ET ARTS 

D^s Tapparition des cartes d^taill^es, on voit noter le 
Mont Gales, le col Gales, le col de Gallese, le col Gales, 
le col Galest, etc., suivant le caprice orthographique du 
cartographe. En 1574, le col de Gales est mentionn6 
par Simler, et ce serait une longue Enumeration que 
celle des cartes qui, de la fin du xvi* si^cle jusque vers 
1710, mentionnent ou marquent le passage de Gales ou 
de Galest. Mais il r^sulte de tous ces documents que ce 
nom n'etait pas cantonnE au glacier, au col et k la 
cime qui dominent le fond de la Tarentaise ou les 
sources de Tls^re. Le col de Galest conduit, pour les 
uns, de la valine d'lvr^e chez les Ceutrons, pour les 
autres de Bonneval en Maurienne k Pont (Pont Cana- 
vese), de sorte qu'il s'identifie avec le col du Carro, ou 
qu'il repr^sente les passages combines du col dit 
aujourd'hui de Girard et du cold'Iseran^ Dfes 1716, il 
disparait des cartes (sauf de celle de Le Rouge en 1743), 
mfime des Editions ultErieures d'une carte, comme de TEdi- 
tion de 1741 de celle de Sanson d' Abbeville, qui Tavait 
d'abord mentionnE en 1692 ; et il ne reparait qu'au com- 
mencement du XIX* siEcle, k la place qu'il occupe aujour- 
d'hui. Son occultation pendant pres d'un siEcle a prEcEdE 
et amenE sa translation. 

1. La carte de J. Georgio Septala, Dacatns MediolanensU^ insdr^e 
dans le Theatram orbis terrarum d' Abraham Ortelius (1595), menlionne 
le Mont Gales, mais sans qu'on puisse, vu I'dchelle de la carte, en distin- 
guer Templaccment exact. — U en est de m^rae pour la carte Pcdcmo/i- 
tana regio^ de 1' Atlas Mercator, Edition de 1607. — Mais sur la carte 
du m^me Atlas, Edition de 1630 {Lombardise Alpestris pars occidenla- 
lis)y on voit nettement que le Mont Gales est au Sud des sources de 
Larch (FArc). — La carte du Dauphin^ de Sanson d' Abbeville, en 1652, 
place d^jk le col de Gallese sur un chemin allant de Bonneval k Locana, 
ce que la Savoie de Nicolas Visscher (vers 1660) r^pite pour le col de 
Galest, ainsi que la belle carte des Estats de Savoye et de Pi^mont par 
Nolin en 1691, oil ce col, occupy par un chemin trac^ sur la carte, relic 
les sources de TArc k celles de TOrco. Voir Annuaire du Club Alpin 
Fran^ais, 1900, 27* ann^e, pages 299 ss. (R^v. W. A. B. Coolidge, La 
Uffende du Mont Iseran), 
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On con^oit qu'en de telles circonstances il est difficile 
de savoir quel est le sens, et partant la vraie ortho- 
graphe, de ce nom Galisiaca, Gales, Gales, Gallese, 
Galest ou Galise. On pent voir seulement que la der- 
ni^re orthographe est celle qui se rapproche le plus de 
la premiere. 

Ge nom, si anciennement marqu^, le premier donn^ k 
un lieu des Alpes apr^s les grands passages, doit avoir 
eu une raison de frapper ainsi Tesprit des populations. 
Aurait-il d^sign^ les crMes par lesquelles les guerriers 
de Bellov^se, les Gallic auraient envahi Fltalie? Gela 
est du domaine des suppositions, mais des suppositions 
vraisemblables. 

En continuant k suivre notre chaine fronti^re, nous 
trouvons les noms myst^rieux de Grand-Gocor et de 
Gime d'Oin, et les noms simples de Gime de la Vache et 
de col du Bouquetin. 

Mais qu'est-ce que le col du Garro,nom donn^,comme 
nous venons de le voir, k une 4poque r^cente, k Fancien 
col de Galest? Nous connaissons des analogies : la Gime 
du Quaro (Montagues de Lavaldens), le chateau du 
Garre (Graisivaudan), TAlpe du Quart (Tarentaise). Ce 
dernier nom se rapporterait k un partage dans lequel le 
bien en question aurait form^ un quart de Thoirie. 
Y a-t-il dans les autres une de ces denominations par 
voisinage qui donnent parfois des r^sultats k premiere 
vue si bizarres ? Nous sommes oblige de demeurer dans 
le doute. 

La Levanna est un vieux nom : il est imprim^ en 
1825 dans I'Atlas des Operations G^od^siques et Astrono- 
miques pour la Mesure d'un arc du parallMe moyen. 
Orthographe constante, signification inconnue. 

Le col de Girard est une denomination recente * qui 

1. La premiere mention k nous connuesen trouve dans la carte topo- 
graphique militaire des Alpes de J.-B.-S. Raymond, en 12 feuilles, 1820. 
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a remplac6 Faneien nom de col de Gros-Cavallo, donn^ 
k ce passage qui conduisait k Gros-Gavallo dans la 
valine de la Stura. 

La cr^te qui vient ensuite est toute h^riss^e de noms 
propres d'ascensionnistes ; Mezzenile, Martellot, Fran- 
cesetti, Tonini, Santo Stefano, Saint-Robert, etc., 
furent des alpinistes italiens qui s'^taient vou^s k Fexplo- 
ration des cimes du Val Grande. 

La Pointe de Bonneval, la Pointe de Bessans ou Bessa- 
nese, le col de Sea prennent leurs noms du voisinage, 
et nous avons dit en commen^ant qu'il en 6tait de 
mfime de TUja della Cia Marella. 

Les deux Albaron, de m^me que FOuille d'Arb^ron ou 
d'Arbeiron, ont la m^me origine : ce sont les pointes que 
rosent d'abord les premieres lueurs de Faube. 

Le Mont Chalanson, comme les Challanches, Chal- 
lenges, etc., doit son nom aux avalanches quid^nudent 
ses flancs. 

Le Collerin, Passo del CoUerin ou Colurin, est un 
« coluret, » col en couloir comme il y en a beaucoup dans 
les hautes crates. — Le col et la Pointe d'Arnas (et non 
d'Arn^s) doivent leur nom k Falpe d'Amas qu'ils 
dominent, la Croce Rossa et les Roccie Rosse k la cou- 
leur de leurs rochers. 

Le col de FAutaret est plus int^ressant au point de 
vue historique. C'est aussi un des anciens noms de la 
montagne, et on le trouve marqu6 sur les cartes des les 
premieres ann^es du xviii® si^cle *. Son origine est dans 
le petit autel, altaretum^ que Fon ^levait jadis au som- 



1. La Carte du Duchd de Milan et des ^tats du Due de Savoie, par 
N.de Fer,en 1703, indique col ou passage duTaret, — nom que Ton trouve 
d6j& sur la carte du Dauphin^ de Sanson d' Abbeville en 1652, avec 
rindication d'un chemintraversantcecol pour aller de Bonneval (?) dans 
la valliie de Lanzo. C'est une copie de cette derni^re carte qui illustre la 
fameu^e Topographia Gallise de Merian et Zeiller (1663). 
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met des passages pour conjurer les dieux topiques; et, 
en effet, des vestiges relev^s par M. Vaccarone dans 
la valine de Viti, d'autres attestes par la tradition dans 
la valine d'Averole, raontrent qu'une voie romaine 
secondaire franchissait ce passage. 

A propos de cette vallee d'Av^role, les aneiennes 
cartes et les vieux titres nous prouvent que son village 
principal s'appelait jadis la BeyroUe, du nom d'une 
famille Beyrol ou Harold qui le poss6dait *. 

Eniin le Rocciamelone ou Rochemelon, Tancienne 
montaigne trds-haulte des cartographes , que Ton 
aurait pu croire ainsi nomm6 de la silhouette arrondie 
qu'il profilerait sur Thorizon, n'est qu'une corruption 
de la vieille appellation topique de Mons Romuleus que 
nous rapporte (livre 11, ann^e 1027) la Chronique de la 
Novalaise. La prononciation italienne en faisait « Mont 
Romoulou », une erreur de copiste Ta 6crit Mont 
Romoulon, la carte du Dauphin^ de De Fer en 1693 le 
note Rochemoulon, et de 1^ k Rochemelon, plus eupho- 
nique, lepasa ei6 vite franchi. 

En r^alit^, le Rochemelon n'offre d aucun c6t6 la 
silhouette arrondie qui aurait dd justifier son nom, s'il 
etait tir6 de Taspect physique, et c'est Ik, sous sa forme 
corrompue, un des rares noms topiques maintenus jusqu'k 
nos jours. 

Et, en terminant cette partie de notre chaine, nous 
arrivons au fameux Mont-Cenis. II ne pent 6tre ^videm- 
ment question de reformer un nom aussi anciennement 
formula, aussi universellement connu que celui-lk, et le 
testament d' Abbon nous apprend que de son temps, en 739, 
on ^crivait d^]k Alpes in Cinisio, tandis que la Chronique 
de la Novalaise (ut suprk) donne Cynisius, Mais quelle 
pent bien en etre I'origine ? Nous laisserons ^videmment 

1. Carte de la Savoie, par le P6re Placide, 1691. 



Digitized by 



Google 



488 saENCEs, lettres et arts 

de cot^ r^tymologie bizarre de Mons Cinereus ou CiniSj 
« Mont en cendres, Mont bnil^ », parce qu'onaurait misie 
feu aux forets qui le recouvraient pour en d^busquer les 
brigands ou les b^tes sauvages. Tandis que, si Ton en 
croyait Simler *, il ny aurait Ik qu'une erreur, assez facile 
k commettre, de lecteur ou de copiste, et le vrai nom serait 
Mons Dionyzius ou Dionisius^ « Mont Denis, Mont con- 
sacr^ k Bacchus », — comme le Mons Matrons ^tait con- 
sacr6 aux Dresses Meres, — et cette denomination serait 
bien conforme aux usages des anciens, qui, dans leur 
terreur religieuse de la montagne, mettaient toujours 
leurs passages sous la protection et Tinvocation d'un 
dieu. Et Ton pourrait m^me trouver un lien entre ce 
nom et la vieille legende d'un Bacchus indien qui, dans 
une promenade triomphale et conqu^rante, parfois con- 
fondue avec celle de THercule Grec, aurait parcouru et 
dompte r Europe occidentale ! L'imagination retrospec- 
tive ne serait-elle pas une Emanation latente de la v^rite 
disparue ? 

Si nous voulons porter encore notre examen sur les 
montagnes qui se succedent au Sud du Mont-Cenis, nous 
ny trouvons gu^re de noms originaux. Monts et Dents 
d'Ambin (jadis d\\lbin), col et Rognosa d'Etiache, sont 
nomm^s des valines qu'ils couronnent ; d'autres noms, 
comme la Pierre-Menue, le col de Pelouse, la Cime du 
Grand-Vallon, la Roche d'Argentier, le col de la 
Vallee-Etroite, nagudre appele col de la Saume, indice 
de sa viability par les mulcts, sont emprunt^s au voca- 
bulaire courant. La Pointe et le col de Fr^jus (ecrit Freus 
dans la carte du Pidmont par Martinet en 1799) ne 
m'ont pas livr^ leur secret, non plus que le biblique 
Thabor ou Tabor ; mais le col de la Roue, tr^s ancien 
passage, dejk ainsi nomm^ par la carte du Dauphine de 

1. Pagpe 90, verso, de Tedilion de 1574. 
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Jean de Beins en 1622, vient du bas-latin Rua, 
voie, passage. L'orthographe des noms de lieux n a pas 
k s'en preoccuper, pas plus que des Aiguilles-Noires, 
Rochilles, etc. 

Mais quelle est Torigine de ce nom de Galibier, que Ton 
impose depuis le commencement du xix* siecle (carte 
de Raymond, 1820) k une. Roche et k un col, jadis dit 
col de Labier? La carte du Dauphin^ de Tassin en 1635 
ou 1637 lui donne ce nom de col de Labier; le m^me 
auteur, dans sa carte du Dauphin^ de 1648, Tappelle col 
de Galabier, nom g^neralement reproduit dans les 
cartes suivantes, et dans la carte des Etats de Savoie 
de Sanson d'Abbeville datee de 1741, tandis que la 
carte du Diocese de Grenoble, par Beaurain, en 1741, le 
note col de Galubier. Serait-ce « col Labier » que Ton 
aurait contracts en « Galabier », puis col de Galabier, de 
Galubier et de Galibier ? Mais en ce cas d*oti viendrait 
Labier? Nous d^pla9ons la question, sans arriver pour cela 
k une solution. — Et k c6t6 des Aiguilles d'Arves, et de la 
Saussaz, noms tir^s des vallees et chalets que ces cimes 
dominent, nous trouvons un nom bizarre, le Gol6on, au- 
dessus de Puy Golefre qui semble avoir le meme radi- 
cal, et un Bee de Grenier voyageur, puisque de Tun k 
Tautre versant ce nom passe de TAiguille orientale k 
TAiguille occidentale de la Saussaz ; puis un Gros-Gre- 
nier au Nord des Aiguilles d'Arves. Beaucoup de 
« greniers » pour peu de r^coltes ! 

Suivant encore les reliefs principaux, nous arrivons 
aux regions dauphinoises de TOisans, du Briangonnais 
et du Queyras, ou les noms anciens sont rares, et genera- 
lement emprunt^s k des id^es banales et faciles. Nous en 
avons d6jk parl^ dans notre premier article. 

Quelques noms anciens, comme ceux de Mont Pro- 
duissent, Mont Montorsier (evidemment Mont d'Or- 
ci^res), ont disparu, et du reste il semble que c'^taient 
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Ik des Doms d'ensemble dont rapplication sp^ciale etait 
assez vague. D'autres ont ^te remplac^s par des d^Qoini- 
nations nouvelles que Tusage a consacrees : tel ce nom 
de Pointe des Arsines, qui avait 616 employe lorsque 
Ton coramen^a k identifier la plus haute pointe du 
Massif du Pelvoux, et que nous trouvons en 1834 sous 
la plume d'Elie de Beaumont dans les Faits pour servir 
A Vhistoire des Montagues de VOisans. 11 Torthographie 
indiff^remment Pointe des Arsines ou des Arcines, et 
indique bien d6jk qu'on Tappelle aussi des ficrins, nom 
qui est seuldemeure en usage depuis 1863, dateouappa- 
rurent les premiers travaux inspires par la carte de 
TEtat-major. 

II en est de m6me de la Montagne d'Oursine, dont 
ridentification, d'apr^s les anciennes cartes, est contro- 
vers6e, mais que le panorama du Thabor des Opera- 
tions Geod6siques et Astronomiques pour la Mesure de 
Tare du parallele moyen en 1823 applique bien nette- 
ment k la Grande-Ruine, ainsi que le texte susvis6 
d'Elie de Beaumont ; — de la Pointe des Verges, que la 
carte de Bourcet nous indique sur la crdte qui court 
entre les 6crins et TAl^froide *, et qui aurait d'apr^s lui 
communique son nom, vallon des Verges, k cette gorge 
montagneuse que nous appelons maintenant le vallon de 
Saint-Pierre ; — du Mont du Joumalet, et de la Tfite- 
Blanche qui seraient maintenant le Glapier du Peyron 
ou le Signal du Lauvitel. 

Mais quelques noms, tout en 6tant conserves, se sont 
trouves modifies dans leur orthographe, et les formes 
ordinairement employees de nos jours sont celles que 
les ofEciers de TEtat-Major ont 6crites, je ne dirai'pas 
adoptees, car il est constant que leiu* attention n*a pas 



1. Un profil donn6 par filie de Beaumont serable indiquer que ce 
nom de Pointe des Verges se rapporterait au Fifre. 
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^t^ port^e sur ce point de Torthographe ou de la forme 
des noms. C'estainsique tons les ouvrages qui en ont fait 
d^abord mention, depuis la carte de Bourcet (1749-1754) 
jusqu'^ la Description geologique du Dauphin^ par 
Ch. Lory (1860-1861), ont appel6 Aiguille du Midy, ou 
Aiguille du Midi de la Grave, la fiere pointe qui domine 
les glaciers de Tabuchet ; certains, comme Elie de Beau- 
mont (1834) et Annibal de Saluces (1845), donnent la 
synonymic : « ou Meidje ». Ce n'est que depuis la carte 
de TEtat-major et les ouvrages qui s^en sont inspires 
mSme avant sa publication (Joanne, les Alpes, juin 1863, 
— Ball, juillet 1863, — Tuckett, decembre 1863) que 
Ton voit 6crit « Meije », et qu'a disparu le d caract^ris- 
tique de la signiOcation. La carte du D^p6t des Fortifi- 
cations au 500,000 (Colonel Prudent, de 1871 k 1893), 
a restaure le d en ^crivant « Medje ». 

La m^me source donne k un groupe de chalets de Val- 
louise, etk Tun des grands pics de I'Oisans, le nom quelque 
peu surprenant d'Ailefroide. C'est aussi en 1863 qu'est n^e 
cette forme, enfant^e ^videmment par la distraction des 
ofliciers charges du lev^ de la feuille de Brian^on. Tres 
anciennement connu, ce nom avait affecte des ortho- 
graphesfort diverses. D'apr^s M. J. Roman [Dictionnaire 
topographique des Hautes-Alpes^ 1884), de vieux titres 
de 1319 et de 1394 portaient Montanea Aiefrigide; dans 
les M^moires de la Blotti^>re (1709), on trouve Valine 
froide, tandis que sa carte indique Lallefroide. La carte 
de Cassini a 6crit Alefroide et celle de Bourcet FAle- 
frede ; les M^moires de Bourcet ^crivent successive- 
ment Valfroide, AU^e-froide, Alfroide. Elie de Beau- 
mont, en 1834, a adopts Alefroide, ainsi que le g^o- 
logue Ch. Lory (1860). La Statistique de Tls^re 
(1844) ^crit Allefroide, ainsi que le Dauphine de Taylor 
(1854). Les premiers excursionnistes anglais [Peaks ^ 
Passes and Glaciers, 1862) mentionnent Alefroide, 
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Alefred, meme Alfred, et k partir de 1863 tout le monde 
copie impertubablement TAilefroide de TEtat-Major. 
Meme dans le pays, la jeune g^n^ration, s'inspirant des 
touristes, prononce maintenant Ailefroide, s'imaginant 
que c'est Ik le fran9ais, et que la vieille consonance Al6- 
froide de leurs peres 6tait du patois. 

Nous avions indiqu^ en 1881 que le nom original etait 
la lee froide^ « l^e » 6tant un pAturage de montagiie ; et 
M. Paillon, le distingue alpiniste lyonnais, qui a beau- 
coup 6tudi6 cette region, ^tablissait derni^rement que 
c' etait Ik le radical de deux noms voisins, la lee froide 
dont nous parlous, et la lee chaude en face, jadis 
^crite TEchauda et orthographi^e FEychauda par I'Etat- 
Major^ On retrouve ce nom en Suisse dans le Pigne de 
la L^e, pr^s Zinal, parfois ^crit par calembour Pigne 
de TAll^e, comme rAll6e-Blanche 2. 

Dans la meme region, la carte de TEtat-Majpr a 
chang^ en Eygli^re, qui ne se comprend pas, le nom de 
la Pointe de TAigli^re (Elie de Beaumont) donn^ par 
les habitants k cause de la frequence des nids d'aigles 
dans ses parois. C'est une de ces erreurs inexplicables 
comme celle qui a fait dans la feuille de Vizille (n* 188 
de la carte) ^crire Mont Eguille, au lieu du Mont 
Aiguille si connu auparavant ; — dans celle de Brian^on, 
(n° 189) le col de Haut-Martin pour le col de TAlp- 
Martinde Cassini (de TAup-Martin dansle patois local), 
etc. 

Au-dessous de la Pointe de TAigli^re s'^tend un val- 
lon que la carte de Bourcet appelle de Nareirous et 
dont la carte de TEtat-Major a compliqu^ Torthographe 
en Narreyrous. La carte de Cassini Tavait ignore, 
mais les M6moires de la Blottiere (1721) et du 

1. Annu&ire du Club Alpin FrangitiSy 1899, 26« volume, p. 40. 

2. Charlbs Durier, Le Mont-Blanc, p. 31. 
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marquis de Pezay (1793) nous apprenaent que son veri- 
table nom est TAlpe de las Renous. 

D'autres noms se sont trouv^s transport's : ainsi celui 
du Pic de Clouzis, que la carte de Bourcet, et Elie de 
Beaumont qui s en inspire, donnent k la pointe voisine 
de TAigli^re, appel'e maintenant Pic des Queyrettes, 
tandis que le nom de Clouzis est all' designer un certain 
nombre de pointes de Tarete courant entre le vallon de 
Saint-Pierre et celui de TEchauda. Vers Torigine de 
cette arMe, la carte de Bourcet marquait une Pointe de 
Prait, dont la place parait ^tre occup'e aujourd'hui par 
le Pic de Dormillouse ou le Pic du Rif, plut6t que par 
le Pic des Areas. 

Pourquoi la Pointe de Combeiron de la carte de 
Bourcet est-elle devenue la montagne de Combeynot, 
alors que la carte de Cassini Tappelait Rocher de la 
Bonde ? Cest ce qu'il serait difficile de dire ; mais nous 
Savons que Bourcet n'avait pas plus raison de nommer 
Dourounoure la cime qui fait face k Saint-Christophe, 
que rfitat-Major de Fappeler Loranoure : c'est FAura- 
Noure (le vent du Nord ou la Bise-Noire) qu'il faut 
'crire ce nom. 

Constatons en passant que ces recherches de la veri- 
table orthographe et de la signiiication des noms de 
montagnes deviennent de plus en plus difficiles k cause 
de la disparition des noms patois chez les montagnards 
eux-m6mes. Par suite du frottement plus frequent avec 
les voyageurs, les gens du pays adoptent les formes 
de langage de ceux-ci, le nom devient pour eux un 
mot abstrait et sans signification, et les vieillards, 
qui seuls ont conserve Tancienne denomination, 
hesitent k la dire, craignant de donner k rire par leur 
patois. 

Dans les montagnes dauphinoises, personne n'em- 
ploie plus le vieux mot de herard pour designer les 
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bergers, et pourtant c'est Ik Torigine du nom de la 
B^rarde en Oisans, comme de celui de la Pierre k 
B^rard (en montant au Buet), noms d^signant un lieu 
ou gitent les bergers ; et le sens de ces noms sera 
bientot perdu. 

Uancien Mont Ouroux, de la carte de Sanson d' Ab- 
beville (16S2) et de plusieurs documents post^rieurs, le 
Mont Leroux de De Fer (1693), est devenu le Mont 
Aurouze, comme FHaut-bout d'une carte dont la nota- 
tion m'^chappe a 6i^ transform^ en Obiou. Mais certaines 
alterations anciennes ont 616 heureusement corrigees. 
Croirait-on que la manie du calembour est si ancienne 
que la carte du Dauphin6 de Nicolas De Fer, en 1693, 
nous donne, aupr^ de la Montagne-Abym^e, le mysti- 
(iant Coelo au lieu des Sept-Laux si connus ! Tandis que 
la carte du Dauphin^ de Sanson d' Abbeville, edition de 
1694, par J. Covens et Mortier, k Amsterdam, appelle 
dans le Queyras col de Malheur le col de Malaure ! 

U y a des noms dont la signification est peu claire 
et dont Talt^ration a ^t^ b^nigne : comme le Chirac de 
Cassini devenu le Sirac, le Challiol devenu le Chaillol, 
la Malliande devenue la Mariande, la Pirate devenue la 
Pilatte, etc. D'autres sont demeur^s intacts, mais inexpli- 
qu^s, comme la Muzelle (dite Musette par Beaurain, 
1741), le Turbat, la Montague d'Olan. Cette demi^re 
aurait-elle une analogic avec le Mont d'Olan ou Dolent 
du massif du Mont-Blanc? une parents avec la D6le du 
Jura? 

Dans le Brian^onnais, il est un nom ancien, k forme 
strange, qui a subi toutes les alterations d'orthographe 
que sa consonance pent permettre : c'est celui du col jadis 
tres fr^quente qui conduit de Brian9on dans le Queyras, et 
qu'on a ^crit col d'Hisouard, d'Hisoire, d'Hyzoard, etc. 
C'est un des tr^s rares noms anciens venus d'un nom 
patronymique de personne, et le grand nombre de 
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families Izoard dans le pays nous indique tout de suite 
qu'il faut Tecrire col d' Izoard. 

Mais un nom d^concertant entre tous est celui de cet 
affluent de la Romanche qui ^coule le principal cirque du 
Massif du Pelvoux, le V^n^on ? Quelle allure extraordi- 
naire vous a ce vocable, que Ton serait tent^, comme de fan- 
taisistes ^tymologistes, de faire deriver de mots celtiques 
plus ou moins inconnus ! Sa premiere notation, de nous 
connue, sur une carte, celle de Cassini, lev^e en Dau- 
phine de 1770 k 1780, porte le Vencon ; puis la carte 
de Chanlaire (de TAtlas National), en 1796, nous donne 
le Venson, et la carte gen(^rale de la chaine des Alpe^, 
de Jomini, le Vencen. Et d^s lors le mot strange est sim- 
plement enfant^ par une erreur de copiste, et le nom 
veritable rentre dans une des formes habituelles des 
noms de cours d'eau dont la tournure la plus fr^quente 
est la Vence ou TAvangon. 

Arr6tons-nous ici pour ne pas abuser de la patience 
du lecteur et de Thospitalit^ de VAnnuaire. 

Tout le monde, nous ne saurions nous le dissimuler, ne 
trouve pas grand attrait k ces recherches, et on nous a 
souvent objects la loi du progr^s, Feuphonie, revolution 
n^cessaire, etc. Ce ne sont pas Ik, pour nous, des argu 
ments probants. Un seul pent avoir sa port^e pour bien 
des gens : c'est Thabitude prise, le courant qu'on ne 
pent remonter. On sait qu'en geographie les erreurs 
sont tenaces, et, pour ne pas quitter nos montagnes 
daupbinoises, il est certain qu'aujourd'hui nul ne pent 
s^rieusement contester qu'aux Alberts la Clair^e ne soit 
le cours d'eau principal, la Durance un mince affluent : 
et cependant rien ne changera sur ce point, comme sur 
tant d'autres, la nomenclature g^ographique . 

Qu'importe ! il est des caract^res qui s'abandonnent 
au courant, m^me k Tencontre de la voix secrete de leur 
conscience ; d'autres qui se raidissent quand ils se croient 



Digitized by 



Google 



496 SCIENCES, LETTRES ET ARTS 

dans le droit chemin, et nous sommes , de ceux qui ne 
s'inclinent pas devant le nombre. Signalons toujours 
Ferreur, et semons la v6rit^ : si quelques bons grains 
peuvent germer, la moisson sera consolante. 

H. Ferrand, 

Membre de la Section Lyonnaise 
du Qub Alpin Francis. 
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UNE CARAVANE SCOLAIRE DANS LES ALPES OAUPHINOISES (Aoikt 4901). 

Muse de Tdpffer et de M. Richard, inspire-moi I Que, sous la 
dict^e, je puisse narrer comme il sied et c^lc^brer dignement les 
peregrinations el les zigzags de nos scolaires frangais du x\^ siecle, 
vaillanls successeurs de ces joyeux 6coliers de jadis, velus de 
longues blouses et coiff^s de larges casquettes, cueillcure d'am- 
bresailles, chasseurs de papillons et r^torqueurs d'argumenls, 
que nous conniimes et aimames aprds nos p^res el qui charme- 
ront encore les enfanls de nos enfants ! El tout d'abord, aide-moi 
k d^crire Faspect du grand hall de la gare de Lyon le mercredi 
30 juillet 1901 k 10 heures du soir... 

La distribution des prix vient d'avoir lieu ; les bahuts (ainsi 
disait-on de mon temps) ont fermd leurs porles, apr^s que s'en 
fut 6chappe un torrent d^enfants el d'adolescents, ivres de liberie, 
avides d'exercice et de grand air. Pouf ceux que la Montague 
attire, le Club a ^labor^ un programme s^ducteur, el par les beau- 
t^s qu'il promet, et par Tinvraisemblable modeslie de son tarif, 
el surtoul par les noms des deux chefs qui doivenl diriger Texp^- 
dition, MM, Richard et Rogery. Du premier, que dire ici ? Qui ne 
le connait el ne Taime, eel ami el ce bienfaiteur de la jeunesse, 
vou^ tout entier k la noble lache de Tinstruire et de I'amuser, de 
la fortifier et de la moraliser, d*orner son esprit, d'assouplir ses 
muscles, de former son coeur? II faul le voir, cheminanl par les 
routes de son pas de Lorrain, son sac lirolien au dos, son habit 
sur le bras, entour^ de sa bande joyeuse, s'occupanl de tout el de 
lous, conlenant les ardents, encourageanl les fatigues, deman- 
dant k chacun ce qu'il pent donner, familier et cordial sans ces- 
ser d'elre le maitre. TOpffer I'a peint par avance en so d<5crivanl 
lui-meme : « Payeur en chef, banquier, responsable universel ; 
g^n^ral d'une troupe dtourdie, il comple ses teles, il surveille les 
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mulets, il est attentif aux chevaux, il t&te la bourse, il compte son 
or, il recalcule son argent, le tout en marchant, en conversant, 
en regardant, en croquant ou en ne croquant pas tous les beaux 
sites qui se pr^sentent... » Quant & M. Rogery, c'est le chef 
d'^tat-major g^n^ral, avec son infatigable sollicitude pour chacun, 
sa courtoisie toujours ^gale, sa prodigieuse activity : il retient et 
marque les logements, ordonne les repas, se couche le dernier et 
est debout le premier pour sonner le r^veil..., quand il ne se 
relive pas la nuit pour aller, en compagnie de son fils, marcheur 
intr^pide comme lui, voir le soleil se lever sur quelque pic, ou visi- 
ter quelque chartreuse enfouie dans un val ignor^, car Tarch^ologie 
est son seul vice... 

Done, tous deux sont Ih, dans la salle des Pas-perdus, et voici 
que successivement s'approchent de petits groupes, des parents 
encadrant leur grand gar^on guetr^, sac au dos, le b&ton ferr^ 
dans une main, la petite valise dans Tautre ; on se reconnait ou 
on fait connaissance, des mains se serrent, des exclamations 
joyeuses retentissent ; soudain une explosion d'enthousiasme, 
c'est « le Docteur » qui fait majestueusement son entree, le Doc- 
teur, un habitu^ de nos grands voyages, tenant son dip]6me de 
Tautorit^ de M. Richard, n'ayant gu^re k soigner au surplus que 
le moral de la caravane, fonction dont il s'acquitte k ravir par sa 
bonne humeur, son entrain et la spirituelle placidity avec laquelle 
il accueille les incessantes plaisanleries, renouvel^es de Moli^re, 
auxquelles Texpose son titre quelque peu usurpc. 

Tout compte fait, nous sommes vingt, y compris les deux chefs 
et Tauteur de ce r^cit ; nous avons done r^uni dix-sept jeunes 
gens, chifTre excellent pour Tagr^ment et la commodity du 
voyage, mais assur^ment trop restreint si Ton consid^re que nous 
avons fait appelli tous les 6tablissements dUnstructionde la capitale. 
Tous les dges sont repr^sent^s parmi nous, depuis la quatorzi^me 
ann^e jusqu'^... (nMnsistez pas, je vous prie). Qu^importe, d^ail- 
leurs? Tous nous sommes ^galement dispos, tous heureux d^etre 
en vacances et de fuir Paris, tous amants de la Nature et de la 
Montague. En route done 1 

Le train dans lequel la caravane s^est empil^e sif&e, souf&e et 
s'^branle ; il roule k travers la campagne et la nuit, traverse la 
Bourgogne, longe la C6te d'Or, file k travers le M&connais, la 
Bresse, le Bugey, entre dans les d^fil^s du Jura par une pluie 
battante, franchil le Rh6ne, p6n^tre sous un tunnel au sortir 
duquel nos scolaires, pench^s k ses portieres, apergoivent enfin 
le lac de Raphael et d'Elvire, encadr^ de ses romantiques moo- 
tagnes, et stoppe en gare d*Aix-les-Bains. 
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Cette longue trepidation a creus^ plus d'un estomac ; bienvenu 
est done notre premier repas, simple et abondant, h rh6tel de 
Madrid, place de la Gare. M. Richard, suivant son habitude, met 
^ profit cette r^unibn pour r^partir sa troupe en quatre sections, 
commandoes chacune par un commissaire responsable de lui- 
meme et de ses trois hommes. Le Docteurest a part, dansT^tat- 
major ; M. Belluot, un jeune gOant plein d'entrain et d'excellentes 
mani^rcs, est promu aux fonctions de vaguemestre, qui ne sont 
point une sinecure. U va les inaugurer tout k Theure en jetant ^ 
la boite les quarante et quelques cartes postales adressOes par la 
caravane k ses families. O la cartepostalomanie ! Que de mines 
elle doit accumuler, que de bourses de voyage mettre k sec, si 
bien qu'un des petits parlera de « taper un oncle », et qu'un 
autre (dois~je T^crire?) songera k » tirer une carotte » k son ban- 
quier naturel! 

Comme nous nous levions de table, un aimable visiteur se 
prOsente, M. Bugnot, le distinguO juge de paix, president de la 
Section d'Aix-les-Bains du C. A. F., qui vient nous faire les 
honneurs de son OlOgante et mondaine residence, et que je tiens 
k remercier ici de son courtois empressement. Sous sa conduite, 
nQus visitons la ville, nous admirons Tare de Campanus et les 
Thermes, et nous traversons, un peu g^nOs de notre tenue mon- 
tagnarde fripOe par une nuit en wagon, les salons luxueux et les 
jardins bien peignOs du Cercle et de la Villa des Fleurs ; les bai- 
gneurs tir^ k quatre Opingles contemplent d'un oeil surpris et 
quelque peu dOdaigneux Tinvasion de cette colonne, en tete de 
laquelle marche TimpOtueux Labie. 

Revenus k la gare, nous y prenons le train de nos personnes et 
la Dent du Chat de nos objectifs (car nous comptons parmi nous 
jusqu'k six photographes). D'Aix k Saint-Laurent-du-Pont, trajet 
en chemin de fer qui nous fait longer le poOtique lac d'Aiguebelette 
et traverser la sauvage gorge de Chailles, assombrie encore par 
le temps qui, apr^s quelques Oclaircies, tourne dOcidOment k la 
pluie. Apr^s un interminable arret aux £chelles de Savoie, nous 
dObarquons enfin k Saint-Laurent, ou nos chambres sont retenues 
dans deux hdtels voisins, mais diffOrents de confortable. De 1^ va 
naitre entre les deux groupes de la Gare et des Princes une sOrie 
de comparaisons, de rivalites, de discussions interminables au 
sujet de la qualit^ des glaces, de la succulence des truites du 
Guiers, etc. Mais il convient d'observer que des deux cdtOs 
TappOtit fut Ogal et le sommeil pareillement profond. 

Nous avions fait avant le diner une minuscule ascension d'en- 
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trainement jusqu'^ une chapelle qui domine le pays; de 1^, nous 
avions vu avcc d^sespoir les nuages couvrir les sommets de 
leurs masses blanchlitres et cotonneuses« Ce fut bien pis k notre 
r^veii. Cest sous une 6ne bruine, bieutot transformee en pluie 
s<^rieuse, puis en deluge, que nous suivimes, & Taller et^u retour,. 
cette admirable route du Desert que je ne m'attarderai pas k 
decrire, puisque chacun la connait. Je passerai aussi sur la visile 
du convent, qui interessa vivemenlnos jeunesgeus, et se termina 
par I'absorption de quelquespetits verresde la liqueur renomm^e 
et une conferenct* du Docteur, — veritable le^on de choses, — 
sur les roerites respectifs de la jaune et de la verte. Le Chef lui- 
merae crut pouvoir se permettre une infraction it la rigidity de 
ses principes antialcooliques, ^tant donn^ qu^il consommait sur 
le lieu de la production et dans une sainte maison. Nous vimes 1^ 
trois globe-trotters d'un nouveau genre, qui faisaient le tour du 
monde^ pied en sept ans; ils dtaient partis cinq il y a trois ans, 
deux (^taient rest^s en route ; nous leur dimes ce seul mot : 
w Continuez ! » 

De retour k Saint-Laurent, on se s^cha k la cuisine par groupes 
successifs, suivanl la methode tdpfT^rienne, on fit graisser les 
chaussures, on se reconforta par un solide dejeuner, et on reprit 
k 2 heures le tramway V. S. B., qui nous conduisit k Voiron, ou 
nous montames dans le train de Grenoble. 

Arrives dans la capitale du Dauphin^ k 5 heures, nous y sommes 
rcQus avec la plus grande amabilit^ par MM. Berge, president, et 
Lory, secretaire gen ^ralde la Section de Tls^re. Mais Texc^s m^me 
de courtoisie de nos coUegues se tourne contre nous et contre eux, 
car, desireux de nous montrer une belle vue, ils nous conduisent 
au fort Uabot, tandis que Todieuse pluie redouble, imbibe nos 
vetements s^ches, transperce nos souliers graiss^s, fait prendre 
a nos couvre-chefs des formes inexprimables et des couleurs sans 
nom, et presente k nos regards, au lieu du magnifique panorama 
des montagnes neigeuses du Dauphin^, un oc^n de toits niisse- 
lants. U nous faut done, k Thdtel Vachon, oil nous logeons, pro- 
c^der au second s^chage et changement de vetements de la jour- 
n^e, et nous efTorcer dene point paraitre sous un aspect trop minable 
au restaurant de la place Grenette, oCi nous allons diner. Mais que 
de lamentations, que d'achatsde parapluies en coton, que de con- 
sultations du barometre et d'interrogatoires des naturels du pays, 
qui nous discnt, en bochaut la tete : « II y en a pour longtemps », 
et ajoutent : « Mais ne vous bilez pas pour si pen ! » La demorali- 
sation s'accentue, et Tun des dignitaires de rfitat-major, peu phi- 
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losophe de son naturcl, persecute M. Richard de sod facheuxr 
refrain i « Nous ne verrons pas la Meije ! » Finalement, on va 
se coucher ; c'est ce qu'il y avail de mieux k faire. 

Vendredi 2 ao^it. — Apr^s un premier dejeuner par escouades, 
nous visitons la ville sous un ciel encore bien bas et bien gris, 
et nous regagnons la gare, ou nous retrouvons le tr^s aimable 
president de la Section qui nous laisse, en guise d'adieii, un pro- 
nostic d'esp^rance. Le train nous m^ne k Jarrie-Vizille, ou nous 
prenons le tramway sur route du Bourg-d'Oisans. Arriv^e k 
Vizille, la machine reste en panne ; tandis qu*on la r^pare, les 
photographes s'^lancent k Fassaut de Timposant et sombre cha- 
teau, berceau de la Revolution. Soudain retentit un double son 
de trompe, celle du tramway qui repart, et celle de M. Richard 
qui rappelle ses ^gar^s. Nous poursuivons le train, qui finit par 
s'arreter et nous recueillir, et nous voici remontant la s^vfere 
valine de la Romanche, dont nous longeons les eaux grisatres et 
^cumantes, puis penetrant dans la plaine de TOisans, et enGn 
arrivant vers midi au Bourg, point terminus de la voie ferr^e ; il 
va falloir dor^navant nous contenter de ce qu'on appelle le 
train il. Mais il reste la question des sacs et valises : une confe- 
rence ^ ce sujet a lieu au bureau de la diligence, et devient bien- 
t6t orageuse; les pretentions du propose touchaHt au « kabgou- 
risme », les chefs reprennent leurs sacs et d^clarent qu'ils les 
porteront eux-memes ; ainsi font les plus vaillants des jeunes 
touristes; d'autres preferent en passer par les exigences dudit 
kangourou et marcher les ^paules libres. 

Apr^s un dejeuner copieux et gai, on voit s'avancer trois carrioles 
retenues par la prudence de M. Richard pour nous epargner, sur les 
26 kilometres qui nous separent de la Grave, les cinq premiers en 
pays plat. On s'installe dans ces vehicules, qui iilent sur la rive 
droite du torrent. Cependant les nuages continuent k s*eiever, 
un coin de bleu parait, que saluent des bans energiques. Au pont 
de Saint-Guillerme, descente des voitures, que d'aucuns regrettent, 
et en avant sur la longue rampe des Commeres (ainsi nommee 
parce qu'il faut en etre deux, et jolimenl bavardes, pour ne pas 
s'apercevoir queca monte). Heureusement recrandes nuages nous 
protege encore contre les ardeurs du soleil qui, vingt-quatre heures 
plus tard, nous eussent torreoes. Nous franchissons la gorge sau- 
vage de rinfemet,au fond de laquelle cascade la Romanche, nous 
traversons le pittoresque village du Freney ; plus loin nous fai- 
sons halte sur le Pont du Dauphin (1,000 met.) pour attendre 
Farriere-garde, puis nous continuous k nous eiever sur une pente 
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constante et assez douce. Bient6t la v^^tation disparalt tout k 
fait, nous entrons dans la belle combe de Malaval, on ne voit phis 
que les rochers et le torrent. On s^arr^te quelques instants pour 
admirer la cascade de la Pisae, tombant, comme le Staujbbach. 
du haut d'une falaise h pic. Mais ici, point d^escaliers, point de 
tourniquets, point de pensions anglaises, ni de verres de couleur, 
ni de feux de Bengale. II n'y a meme personne que nous, et nous 
ne nous en plaignons pas. Nous franchissons la fronti^re du 
d^partement des Hautes-Alpes, et le paysage devient de plus en 
plus grandiose ; d^j& nous voyons, tout en haut de la murailie d^ 
droite, ^merger Timmense glacier de Mont-Kle-Lans ; puis ce sont 
les s^racs cubiques du glacier de THomme qui se d^tachent sur 
le ciel, d^id^ment devenu bleu; et enfin, au moment precis o\X 
nous lisons sur une borne cette bienheureuse inscription : La 
Grave — km,, les l^g^res nu^es qui, tels des Toiles de gaze, 
enveloppaient encore le Pic central de la Meije, sMI^vent et se 
dissipent, et la montagne, qu'on ne voyait plus depuis une 
semaine, nous apparait soudain, de la base au faite, rose des 
rayons du soleil couchant, dans la splendour de sa sublime 
nudity ! Certes nous ne songeons plus k regretler le mauvais 
temps d*hier, puisqu'il nous a m^nag^ ce merveilleux coup de 
th^fttre. Et covame la Meije est dans ses jours de bonne 
humeur et ne veut pas faire les choses h demi, tout ^ Theure, 
apr^s un plantureux diner ^ Thdtel des Alpes, auquel les trainards 
auront pris part avec autant d'entrain que les gens d'avant-garde, 
elle va se montrer k nos yeux ^merveill^s toute baign^ dans la 
blanche lumi^re de la lune, fant6matique apparition qui cl6t 
dignement cette belle joum^e I 

Et le samedi 3 aoiit, k 5 heures, M. Rogery sonne le r^yeil par- 
tout, k rh6tel des AJpes, k Tannexe, et chez Thabitant, car la cara- 
Tane a dd etre dispers^e, et notre Docteur, par exemple, loge 
chez « M^^* Ernestine », femme d'ftge canonique fort heureuse- 
ment. Le ciel est sans nuages, et le soleil, qui ne nous quittera 
plus d^ormais, fait resplendir les glaces et les neiges. Nous nous 
^n^ns pleins d'ardeur sur les premieres pontes de la Meije, 
vers notre objectif, le refuge Evariste Chancel, au pied du col de 
la Lauze ; nous nous ^levons rapidement k travers des prairies 
et de maigres bois de m^l^zes. Bient6t, sous cette belle lumi^re, 
le panorama s'^tend et se precise : au-dessus de nous, la br^ohe 
et les pics de la Meije, k noa pieds le fil d'apgeot de la Rom^che 
et les toits de la Grave, en face le plateau d'Bn Paris, doming au 
loin par les cimes neigeuses des Grandes-Rousses. Nous u sp^u- 
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Ions » plus ou moias heureusement, perdant le sentier et le 
retrouvaat ou ne le retrouvant pas ; le soleil commence k darder 
des rayons, ardents, si bien qu'un sybarite que je ne veux pas 
nommer pr^^re attendre, voluptueusement couch^ au pied d*un 
sapin, le retour des camarades. Nous arrivons aux rochers, nous 
franchissons un torrent k gu6, les jeunes Labie, Robert et Bre- 
geault, avec Timprudence de leur kge^ s'eugagent dans des ^bou- 
lis verticaux, et la voix tonnante du Chef les rappelle. Nous 
grimpons toujours, la tete pr^s des pieds de celui qui nous 
devance ; enfin nous distinguons, en baut d'une belle paroi & pic 
qu'il faut contoumer, le toit du refuge. Un dernier effort et nous 
prenons pied sur sa plate-forme (2,555 met.). Nous sommes regus 
par trois generations de Pic, £mile, le c^l^bre guide de notre 
cher collogue et ami Salvador de Quatretages, qui nous montre 
avec orgueil du doigt 1^ th^fttre de ses prouesses d'antan et nous 
en fait des rdcits vertigineux, son fils et sa m^re. Celle-ci s'em- 
presse k nous servir Tasti p^tillant, les oeufs durs, le pain de 
manage et les confitures, seules ressources de son alpestre 
domaine. Une podsie (?) improvis^e par un amateur est d^pos^e 
sur le registredu refuge et contresign^e par tons, les photographer 
se mettent en batterie devant le groupe, et Ton d^gringole vers 
la valine, prenant cette fois le veritable sentier, qui nous fait pas- 
ser par le sauvage petit lac de Puy Vacher et nous ram^ne k la 
Grave vers midi, alt^r^s, affames, la cervelle presque en fusion. 
Aussi quel utile et joyeux repas dans la galerie vitr^e de rh6tel, 
avec notre grimpade du matin sous les yeux ; quels succulents 
verres de sirop de groseille le Docteur n'offrira-t-il pas ensuite 
aux paisibles amateurs de correspondance et de cartes postales, 
tandis que les infatigabjes, c'est-k-dire presque tons, repartiront 
pour la course, dite « facultative », du plateau d'En Paris, d*ou 
ils jouiront d'une vue mervcilleuse sur la chaine de la Meije et oii 
ils feront une abondante r^colte d'edelweiss ! Le diner ne le c^de 
au dejeuner ni en gaiete ni en app^tit ; la journ^e fut rude pour 
de jeunes Parisiens non entraines, et il faut convenir qu'ils ont 
fait merveille ; les chefs sont fix^s maintenant, et savent ce qu'ils 
peuvent demander k leur troupe. 

Dimanche 4 aoiit. -^ Comme la seconde course de la veille, la 
messe matinale a ete dedar^e facultative, mais elle r^unit moins 
de presents. Les chefs sont k pen pr^s seuls dans la petite eglise 
de la Grave, si bien situ^e avec son cimeti^re dominant la route, 
od je constate avec surprise que les montagnards meurent g^n^- 
ralement jeunes. Quant aux soldats, ils reconstituent leurs forces 
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par ce sommeii du matin, le plus r^parateur sMl faut en icroire 
notrc cher vice-president De Jarnac ; puis quelques-uns vont 
faire procMer h. reparation, reconnue indispensable, du ferrage 
de leurs chaussures. Cependant M. Richard frete une voiture pour 
le transport des sacs; elle part, et Tavant-garde s'^branle. Mais, 
k quelque distance, h la sortie du tunnel, un objet dtendu sur le 
sol attire ses regards : c'est une valise tomb^e de la voiture, que 
son infortun^ propri^taire derra porter, avec Taide de catnarades 
eomplaisants, jusqu'au Lautaret. Le trajet, [>ar cette radieuse 
matinee, est d'ailleurs de toute beauts. Nous remontons la valine, 
par petits groupes Mneurs, traversant le pittoresque bourg du 
Villar-d'Ar^ne, puis nous tournons k gauche, abandonnant la 
Romanche dont la valine s'incurve k angle droit et nous offre 
comme admirable fond de tableau le Pic des Agneaux, le glacier 
d'Arsine, la Barre des £crins ; apr^s une demi^re grimp^e, que le 
soleil k son zenith rend un peu ^hauffante, nous arrivons dans le 
site grandiose du Lautaret. 

Tout en prenant devant Thospice des rafraichissements aussi 
vari(^s que bien gagnds, nous contcmplons le tableau anim^ qui 
46G\e sous nos yeux : passage de diligences et de cars alpins, 
allies et venues de touristes^ d'officiers, de pensionnaires. Ici 
nous retrouvons I'aspect des sites fr^quent^s de la Suisse, auquel 
contribue la nouvelle construction en sapin qui forme Tannexe 
de I'hospice et ou nous sont r^serv^es des chambres d'une pro- 
preie ^galement helv^tique. La station, sous la direction de Fai- 
mable famille Bonnabel, est en pleine prosp^rit^ ; on construit 
une seconde annexe, on songe k bfttir une chapelle. 

Notre joyeuse tabl^e emplit presque une des salles k manger, 
ou Ton sert cependant en meme temps que nous, vu Tencombre- 
ment, quelques voyageurs que notre entrain amuse et qui 
t^moignent hautement leur admiration pour ces caravanes du 
Club Alpin, si bien organis^es qa'elles emmenent « leur docteur ». 
Ce dernier ne tarde pas k etre mis en requisition par le gerant 
de I'hospice, qui lui demande ses soins pour un ouvrier bless^; 
rhomme de Tart, qui est d'ailleurs interne des h6pitaux, s'ex^- 
cute de bonne gr&ce, precede ^ un pansement antiseptique, r^dige 
une ordonnance, et conquiert la reconnaissance de son malade. 
Cependant les photographes rechargent leurs appareils dans une 
cave peu close, et bientot la come du Chef donne le signal du 
depart pour le col du Galibier. Nous serpentous dans ces admi- 
rabies prairies c^lebres par la richesse de leur flore, nous fran- 
chissons de sauts plus ou moins elegants deux petits torrents 
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encaiss^s sur lesquels on a oubli^ de jeter d«s ponts, et noas 
rejoigaons la route la plus ^lev^e de France, la seconde d'Europe 
apr^s le Stelvio. Vers 5 heures et demie nous arrivons au col, au* 
dessus duquel nous nous ^ievons sur les escarpements du Peti.t- 
Galibier (2,700 m6t. environ), et nous admirons le superbe pano- 
rama, malheureusement en partie voil^ par des brouillards qui 
se forment au-dessus de la Maurienne et dans la direction du 
Mont-Blanc ; mais la chaine du Pelvoux est merveilleuse, et la 
Meije ^tincelante. A la demande ji^^n^rale, pour c616brer notre 
reunion au point culminant du voyage et se conformer h la tra- 
dition scolaire, M. Richard module la fame use chanson du 
tramway : 

Ernest me dit raut'dimanche... 

dont toute la caravane entonne en choeur le refrain : 

V*li rtramway qui passe, passe... 

Puis, apr^s la confection de quelques sorbets et de quelques 
boules de neige, il ne reste plus qu'^ descendre, d'autant qu'un 
vent assez froid souffle par le col. On redescend done rapidement 
par les raccourcis les plus audacieux, et on achdve cette belle pro- 
menade et cette « lumineuse journ^e » en faisant une riche mois- 
son de plantes alpestres dans les prairies en question, et en 
faisant honneur au diner. M^me, au dessert, un des jeunes tou- 
ristes, emporl^ sans doute par son amour de la couleur locale, 
prit un contact tellement prolong^ avec la glace... qu'il passa une 
nuit aCfreuse, et que, le lendemaiu matin, il fallut encore recourir 
au Docteur, abreuver le malade d'eau de Vals, le nourrir de 
bismuth, et finalement Temballer dans la diligence de Briangon. 

Pendant que se passaientces scenes lamentables, troisvaillants, 
MM. Rogery p^re et fils el Weber, lev^s avec I'aurore, franchis- 
saient le col d'Arsine et venaient attendre au Monetier le gros de 
la troupe, qui suivait prosaiquement la grande route et descen- 
dait la belle vallde de la Guisanne, admirant au passage ses 
aspects varies et grandioses, par exemple le charmant village du 
Casset, doming par Timposant glacier de ce nom. La grande balte 
et le dejeuner ont lieu au Monetier, oh chacun est heureux de 
rencontrer I'ombre et la fraicheur. Quelques curieux vont visiter 
r^tablissement de bains, qui les laisse perplexes. 

Nous reprenons bient6t notre descente, en compagnie de 
quelques joyeux chasseurs alpins, et c6te k c6te avec la grise et 
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^cumante Guisanne. Non loin du Monetier nous voyons, en nous 
retournant, le terrible « Doigt de Dieu » nous faire signe dans une 
^chancrure ; mais aussitdt il se gante d'un nuage, comme pour 
^chapper k notre objectif. Nous traversons une region plus riante 
que celle du matin, la vegetation remplace les rochers, les 
champs cultiv^s bordent la route, les villages se rapprochent les 
uns des autres, et k chaque pas grandit, dans I'axe de la valine, 
la citadelle de Briangon, au-dessus de laquelle pyramide le Pic de 
Rochebrune. 

Pourquoi ne pas avouer que nous touchons au but avec un cer- 
tain plaisir, ces 28 kilometres de descente ininterrompue sur une 
route ayant quelque peu endommag^ nos plantes de pieds ? Nous 
n'avons pourtant ni trainards ni d<§serteurs. Nous lan^ons m^me 
« les petits » en avant comme ^claireurs, et bient6t nous les voyons 
revenir, pr^c^dant un groupe ^minemment sympathique form^ 
par plusieurs aimables collogues des deux sexes de la Section de 
Briangon, y compris M. Challier, son actif et d^vou^ secretaire, 
qui s'empare de nous et nous traite comme ses botes. 

II nous abreuve d'abord de bi^re exquise et de limonade fort 
detonante, puis nous conduit dans le dortoir, digne de v^ritables 
alpinistes en campagne, qu*il nous a prepare, aux frais de la 
Section, dans une maison de la grande rue : lits militaires, 
cuvettes dito, parfaite initiation de nos jeunes gens k la vie de 
caserne. Aussi est-ce au milieu des cris de joie que Ton sUnstalle 
par chambr^es sympathiques, les chefs d'un c6te, les grands d*un 
autre, la petite section avec son commissaire, le Docteur avec spn 
malade, d'ailleurs d^jk gu^ri. Apres le repas en commun pris k 
rhdtel de la Paix, les conciliabules et pr^paratifs pour les excur- 
sions subsdquentes, le coucher tumultueux et les obligatoires 
batailles k coups de traversins, la tranquillity finit par s*etablir et 
le sommeil par dompter les plus enrages combattants et les plus 
intarissables ^pistoliers... 

Mardi 6 aoiit. — La course inscrite au programme d*aujourd'hui 
est un peu longue (environ 40 kilometres) ; aussi la pr^voyance 
des chefs a-l-elle pris soin de I'abr^er pour les plus jeunes en 
retenant une voiture qui les conduira kCervi^res et les en ram^nera. 
R^veil general k 5 heures et depart k 6. Apr^s etre descendus dans 
le fond de Brian^on, nous nous engageons dans la valine de la 
Gerveyrette, admirons au passage le c^l^bre pont Baldy, et sui- 
vons la pente douce de la route, k la base de la montagne que 
domine le fort du Gondran, au-dessus du torrent que nous rejoignons 
pr^s du village* ^^f* r.prvieres, au pied du Pic de Rochebrune. Lk» 
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tous r^unis, nous prenons des forces par un l^ger lunch ; puis 
nous nous attaquons ^la pente du col Izoard, que nous escaladons 
en ordre disperse, en faisant des speculations varices et sOres li 
travers les pittoresques bouquets de m^J^zes qui coupent la 
grande route, par nous dedaign^e. Apr^s deux heures de cet 
exercice, nous voici h Thospice Napoleon (2,300 m^t.). Lesoleil est 
ardent et la mont^e nous a sudorifi^s ; aussi voit-on le Docteur, 
insoucieux des regies les plus ^l^mentaires de Thygi^ne, se 
livrer, sous un filet d'eau glac^e; aux ablutions les plus prolong^es 
etles plus completes. A 11 heures etdemie, leg^rant deThospice, 
qui est en meme temps gardien du posteoptique et t^i^graphique, 
assists de sa fern me et entourd de marmots rougeauds et bar- 
bouillds, nous sert un dejeuner fantastique, interminable et 
excellent ; madame la gardienne est un cordon bleu. II parait k 
Tun des convives indispensable de couronner ce repas pantagru^- 
lique par Tabsorption d'un verre d^asli spumante^ car il y a m^me 
une cave k Thospice : d*ou toasts chaleureux et bans fr^n^tiques. 
Puis on se disperse : les reveurs i event, les jeunes se livrent k 
une ^pique bataille sur une large plaque de neige faite h souhait, 
la plupart montent k T^chancrure du col ou les sollicitent des 
buissons de rhododendrons, des champs de gentianes bleues 
voire quelques edelweiss ; les plus malins suivent le sentier des 
Alpins jusqu'au blockhaus qui domine le col, et jouissent d'une 
vue incomparable sur le Viso. Mais voici que Tappel du Chef 
retentit, de tous c6tes on d^vale vers Thospice, les photographes 
braquent une fois de plus le gros oeil de leur objectif sur la cara- 
vane, et Ton d^gringole sur Cervi^res par les voies rapides. Le 
Docteur opere sa descente en quarante-cinq minutes, puis, arriv6 au 
has, il « eni^ve sa colonne » au pas gymnastique... jusqu'k la voi- 
lure, ou ilprend place avec les jeunes... pour le cas ou ils auraient 
besoin de son art. Les adultes, apr^s s^etre r^onfort^s par un 
petit verre de g^n^pi (la genipote de Tftpffer), suivent plus len- 
tement le Val de Cerveyreite, tout embaum^ par d'innombrables 
touffes de lavande dont chacun fait provision pour sa famille, et 
remontent en tirant la langue le raidillon de Brian^on. 

Mercredi 7 aout. — D'apres le programme, ce jour ^lait con- 
sacr^ au repos et k la visite de Briangon et de Tun de ses forts. 
Mais le repos fut tr^s relatif, ainsi qu'on va le voir. Munie d'un 
permis de circuler sur les ouvrages militaires, que le Gouverneur 
de BrianQon a hien voulu lui d^livrer grace k Taimable interven- 
tion de notre collogue M. le g^n^ral Arvers, la caravane part k 
7 heures pour le fort de Tlnfernet, qui domine si fi^rement, k 
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2,400 moires, la vallt^e de la Durance. Apres avoir contouro^ le 

chliteau, franchi le beau pont d'Asf^ld, on laisse k droite les forts 

des Trois-Tetes et du Randouillel, et Ton s'^l^ve par les longs 

lacets de la belle route militaire qui serpente k travers une foret 

ioufTue de sapins et de m^lezes ; par ce temps radieux, les 

aspects les plus magniGques et les plus varies nous ^meryeilleni 

k chaque tournant. Toutefois quelques-uns finissent par trouver 

qu'il y en a trop, et surtout le piton terminal, d^garni d'arbres, 

motive quelques murmures, vite r^prim^s par la pens^e de Tex- 

cellent dejeuner que Ton doit, au dire des Briangonnais, trouver 

k la cantine du fort. Gr&ce k notre S^ame, nous p^n^trons dans 

Tenceinte, nous montons sur les glacis, et 1&, isol^ du monde et 

dresses dans Tazur, nous contemplons un tour d'horizon d'ane 

splendeur inoule ; toute la chalne du Pelvoux, inond^ d'une 

lumi^re intense, fait dtinceler devant nos yeux ses glaces et ses 

neiges : et les fecrins, et la Meije, et le Pelvoux lui-meme, et les 

Grandos-Rousses, et les Aiguilles d'Arves; k nos pieds et autour 

de nous, Brian^on, ses profondes valines, sa couronne de forts 

et ses puissantes redoutes. Nousne nous lasserions point d'admi- 

rer ce spectacle v^ritablement sublime, si nous ne marchions 

depuis pr^s de cinqheures et si les tiraillements de nos estomacs 

ne nous rappelaient a la plate r^lit^. H^las ! II y a bien, dans la 

cour du fort, des soldats qui ^pluchent carottes et navets pour la 

soupe, mais de cantine point. <« Vous trouverez tout ce qu'il 

vous faut, nous dit Tun d'eux, k la Cocbette, k 2 kilometres d'ici, 

en descendant. » Nous nous transportons k la Cocbette, ou nous 

rencontrons des baraquements, une compagnie alpine et de fort 

aimables ofGciers, mais ni une boucb^e ni une goutte d^eau. « II 

faut, nous dit un des offici^rs, aller jusqu'au Gondran, qui est 

k 2 kilometres d*ici, en montant. » Nous montons done le long 

d'une paroi surchauffee; mais la faim et la soif exercent des 

ravages dans la caravane, beaucoup se d^moralisent, et quelques- 

uns s'aCfadissent. Enfin voici le saluti Mont^ sur un cheval, un 

elegant officier s'avance k notre rencontre : c'est M. le capitaine 

Ch^rel, qui commande le fort du Gondran. U nous recoit de la 

fagon la plus courtoise; seulement ses premiers mots nous 

glacent d'efTroi : « Nous avons bien ici une cantine d'officiers, 

mais le cantinier est absent ». Heureusement la p^roraison 

de ce discours est meilleure que Texorde, car le commandant 
nous installe dans le modeste local qui sert de salle k 
manger k lui et k ses camarades, nous offre k chacun 
un verre de madere, et met k notre disposition tout ce 
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que contient la caDiine, dont nous faisons sur Theure le pillage. 
Or, voici qu'avec du pain, du saucisson, des sardines, des 
pommes de terre frites par Tordonnance d*! capitaine, un caf6 
exquis torr^fi^ et percoU par ce meme soldat, nous fimes assur6- 
ment le meilleur el le plus joyeux repas de notre vie. C'esl que 
nous avions eu si soif et si faim, e'est que I'air ^tait si pur et 
si l^ger, e'est que nous jouissions d'un si admirable panorama, 
e'est que M. Richard adressa au commandant une allocution si 
vibrante de patriotisme, e'est que les bans et les cris de Vive 
Varm4e ! r^sonnaient si bien 1^-haut, e'est que, e'est que... je 
n'en finirais pas ! 

Tout finit pourtant en ce monde, surtout les choses agi'^ables, 
et il est de r^gle qu'apr^s avoir monte, il faut descendre. C'est 
ce que nous fimes fort gaiement, ranges en files comme de v6ri- 
tables Alpins, et chantant les airs les plus varies. Nous ne ren- 
trSmes h Brian^on que vers 6 heures, eteumes bien juste le temps 
de boucler nos valises et nos sacs, et de tout preparer pour le 
grand depart du lendemain. Au diner, notre dernier repas avant 
le retour, le jeune Paraf porta en excellenls termes, au nom de 
ses camarades, le toast d'usage aux chefs de la caravane et au 
Club Alpin, qui rc^pondirent, les premiers personnellement et le 
dernier par procuration, en f^licitant les jeunes gens de leur 
endurance et en les conviant k de futures excursions ; puis Ton 
regagna le dortoir... pour fort peu de temps. 

En eflPet, un probl6me ardu s'imposait depuis quelque temps 
aux meditations des deux chefs, et n'avait pu etre r^solu que grace 
A- la science math^matique de Fun d'eux. En voici les termes : 
4tant donn^, d'une part, une caravane de 20 personnes, de 
Tautre une voiture k 10 places, trouver le moyen de faire arriver 
les 20 personnes k 10 heures du matin k la gare d'Oulx, c'est-k- 
dire k 27 kilometres du point de depart, et ce, en tenant compte 
de Tarret k la douane et de la Surveillance AesAlpini. Voici I'^l^- 
gante solution, si j'ose dire, que re^ut ce probl^me : 

1' La caravane fut divis6e en 2 groupes de 10 personnes chacun, 
que nous appellerons, pour la commodity du raisonnement, le 
groupe A et le groupe B; 

2° M. Rogery r^veilla tout le monde k 2 heures du matin (ce 
futle point faible de la solution); 

3° Le. groupe A partit k pied, et le groupe B, compost des 
plus jeunes et des pieds les plus endoloris, s'installa dans le 
car. 

La suite se devine. Les gens du groupe A remontent la 
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Durance au clair de lune jusqu'^ la Vachette, et, arrives h la fon-* 
taine Cr^tet, grimpent k travers bois jusqu'& ce qu'ils rencontrenl 
la route du Mont-Gen6vre. Le soleil se l^ve ii ce moment etparait 
au-dessusdu col, envoyant derrifere nousdes ombres d^mesur^es. 
Nous envabissons Thospice du Mont-Gen^vre, ou nous prenons un 
petit dejeuner de fromage et de caf6 en attendant le groupe B, 
qui vient bient6t se d^geler et se restaurer h. son tour. Nous 
francbissons ensemble le col et la fronti^re, oh les douaniers 
italiens nous passent en revue, ainsi que nos bagages, d'un air 
fort soupQonneux, et plombent nos appareils photographiques. 
Puis les B repartent en voiture, et les A, sur leurs jambes , 
longent le redoutable Cbaberton, francbissent les ponts-levis 
jetes sur la route, ddfilent devant les postes cr^nel^s, les casernes 
et les machicoulis dont elle est gracieusement b^riss^, d^grin- 
golent enfin par les raccourcis que la dynamite a ^pargn^s jus- 
qu'^ la Dora Riparia, et arrivent k Cezanne {Cesanna Torinese), 
veritable camp retrancb^ grouillant desoldats. Lit, on retrouve le 
bienbeureux car, abandonn^ (enfin !) par les B, et on les pour- 
suit h travers la combe de TEnvers et la gorge de Soubras. Tout 
le monde finit par se retrouver k la gare d'Oulx, et, le temps 
d'absorber un « torino » comme dernier souvenir d'ltalie, le 
train arrive, nous emportc, nous fait francbir le grand tunnel. 
' Comme nous dejeunions en gare de Modane, les sons entral- 
nants d'une marche militaire jet^rent tout le monde aux portes 
et aux fenetres du buffet. Ce n'^taient pkvis des Alpini cette 
fois, mais un de nos regiments d'infanterie alpine qui entrait dans 
la ville, preste et pimpant. Et ce fut notre dernifere et chai^ 
mante impression de ce beau et rapide voyage au « Pays des 
Alpins » ! 

Le reste du trajet ne fut gu^re qu^un long assoapissement, car 
on avait peu dormi la nuit et il faisait bien chaud. Nous traver- 
s&mes done presque en r^ve la severe Maurienne, nous revimes 
en somnolant le lac du Bourget, et ne nous r^veill&mes s^rieuse- 
ment que pour diner au buffet de M&con. A Dijon, la caravane 
commen^a k se disloquer ; enfin, k Paris, MM. Ricbard et Rogery 
remirent aux parents, en parfait ^tat de corps et d'esprit, les pr^ 
cieux d6p6ts qu'ils en avaient regus. 

Ce v^ridique r^cil, que Ton aura peut-Mre trouv^ plus long 
que palpitant, ne sera suivi que de braves reflexions. Je les 
dddie aux p^res de famille membres du Club. Pensent-ils qu^une 
excursion semblable, pr^part^e et ex^cut^e dans des conditions 
d'^conomie, de prudence, de bon ordre et de discipline dont les 
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noms de ses chefs ^talent de surs garants, soit ou non agreeable 
et utile h des lyc^ens eliol^s par I'air du Paris caniculairc et 
surmen^s par dix mois d'^tudes ? Croient-ils, ou non, que les 
exeursionnistes du Dauphint^ soient rentr^s chez eux les 
muscles fortifies, les poumons ^largis, le coeur dilate sans etre 
hypertrophic, Tftme bronzCe comme les joues ? Si oui, que ne 
nous envoient-ils leurs fils ? Pourquoi ne sommes-nous pas obli- 
ges de « refuser du monde », ou plul6t — car nous disposons 
d'assez de dCvouements pour le faire — de dedoubler, de serier, 
de multiplier nos caravanes ? 

Pour ma part, je le declare, je suis revenu de ce beau voyage 
avec un sentiment d'apaisement et de reconfort que je voudrais 
communiquer h ceux qui m'ont suivi jusqu'ici. Quand on a vCcu 
quelques jours dans cette magnifique region, la plus grandiose de 
notre belle France, avec des hommes tels que MM. Richard et 
Rogery, au milieu de cette jeunesse leste, robusle, pleine d'en- 
train, dure k la fatigue, facile au rire, docile aux consoils, defC- 
rente et reconnaissante envers ses chefs ; quand, par surcroit, 
on a rencontrC gk et 1^, dans les sombres vallees ou sur les 
cimes ensoleillCes, ces vaillants officiers et chasseurs de notre 
armCe des Alpes qui font si simplement, si gaiement, si hdroY- 
quement parfois, leur devoir, on gardant la frontiere et le dra- 
peau, — eh bien, on a fait une veritable cure, moins physique 
encore que morale, on a ddsappris le dcScouragement et oublie le 
scepticisme, on rapporte au fond de soi la conviction int^bran- 
lable qu'un pays qui produit de tels enfants, de tels jeunes gens 
el de tels hommes n'est pas, quoi qu'on dise, sur la voie de la 
decadence et sur le penchant de la mine, on se prend k envi- 
sager Tavenir avec espoir, avec conGance, avec sdrCnitC ! 

Julien Bhegeavlt, 
Membre de la Commission des Caravanes scolaires 
du Club Alpin Fran^ais. 
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II 

DE BARCGES AU RCOUVIELLE (PIC D^AUBERT). — DU RCOUVIELLE 
AU LAC D'ORCDOR. HOUVEAUX ITIRCRAIRES 

Je suppose que le touriste a suivi dans la vall^ de la Glaire 
ritin^raire classique, mais en le modifiant un peu avant d'arri- 
ver aux lacs les plus ^lev^s, en appuyant insensiblement 
vers TEst (direction Sud-Sud-Est), el qu'il est arrive vis- 
k-vis de Tangle droit form^ par les murailles k pic du 
N6ouvielle. L'une de ces murailles (direction Nord-Sud) limite k 
TEst le champ de neige du Turon du N^ouvielle (invisible du 
point ou je suppose le touriste parvenu) ; Tautre (direction Quest* 
Est) va rejoindre Tar^te qui s^pare la valine de la Glaire de la 
valine d'Escoubous. 

Dirigez-vous vers TEst. Au bout de dix minutes, toumez au 
Sud. Vous ^tes en face d'un grand ^boulis triangulaire dont le 
sommet se cache dans une chemin^e verticale. Attaquez cet 
6boulis en vous tenant aussi pr^s que possible de la parol orien- 
tale de la chemin^e : Ik, en efTet, les pierres roulent un peu 
moins sous les pieds. Le haut de la chemin^ pr^sente une parol 
presque verticale d'environ 2 metres de hauteur : escaladez cette 
paroi en vous dirigeant vers TEst. Cette escalade est facile pour 
un touriste habitu^ au rocher. 

L'ascension de la chemin^e demande environ quarante 
minutes. 

Vous ^tes parvenu au niveau du bord sup^rieur du champ de 
neige qui diverse ses eaux dans le lac d'Aubert. Dirigez-vous 
droit au Sud, sans monter ni descendre, vers le sommet. Esca- 
ladez ensuite, dans la meme direction, une sdrie d'assises qui 
vous en s^pare. Vous ^tes en face du sommet qui, vu d'ici, a un 
peu la forme d'un dossier de canap^ vu par sa face post^rieure* 
Mainlenant deux chemins s'offrent k vous. 

A. Vous vous dirigez k droite (vers TOuest), et vous contournez 
une saillie qui surplombe. 11 ne reste plus qu'k s'engager dans 
une sorte de goutti^re form^e par les tables de granit dont le 
sommet est h^riss^. Cette voie est vertigineuse, et ne doit ^tre 
abordee que par un touriste sdir de lui. 
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B. Vous VOU8 dirigez k gauche (vers TEst) vers une corniche assez 
difficile h trouver. Cette corniche, longue de 20 metres environ, 
vous conduit k une courte chemin^e qui vous m^ne au sommet. 

II faut environ vingt-cinq minutes depuis la grande chemin^e 
jusqu'au sommet. 

Get itin^raire demande environ une heureet quart de moins que 
ritin^raire classique (par la br^che de Chausenque). 

La descente sur Bareges peut ^tre effectu^e par le m^me 
chemin. 

Si Ton veut descendre dans la vall^ de Couplan et si le temps 
est mauvais ou simplement menagant, on trouvera un excellent 
abri dans la maison du garde du lac d*Aumar, r^cemment con- 
struite sur la rive Sud-Ouest du lac, au Sud-Est du d^versoir de 
ce lac. 

Dans ce cas, d^valez les pentes du grand champ de neige, 
passez au Nord du lac d'Aubert, en vous dirigeant vers un ilot 
voisin de Textr^mit^ Nord-Ouest du lac (sentier mal trac6). Une 
fois rilot d^pass^, prenez une direction Est-Sud-Est, et remontez 
insensiblement sur les bords du lac d'Aubert. Pins d*abord 
clairsem^s, puis plus nombreux. Vous ne tardez pas k arriver au 
lac d^Aumar, dont vous suivezla rive Sud-Ouest jusqu'k la maison 
du garde. 

Du sommet k la maison du garde, environ une heure et 
quart. 

De la maison du garde du lac d'Aumar, une excellente route 
(carrossable pour les voitures l^g^res) conduit en une heure k la 
maison du garde du lac d'Or^don. 

F.-P. DupiN, 
Membra du Club Alpin Fran^ais 
(Section des Pyr^n^es Centrales). 
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DU CLUB ALPIN FRANgAIS 



DIRECTION CENTRALE 



RAPPORT ANNUEL 

Mesdames, Messieurs, mes chers collogues, 

Lorsque la Direction Centrale, dans sa stance du !•' mai iOOl, 
a bien voulu me confier Thonorable mission de vous presenter le 
rapport annuel de I'activitd et des travaux du Club Alpin Francis 
en 1901, ce n'est pas sans un vif sentiment d'appr^hension que 
j'ai accepts cette t&che, conside^rant combien de collogues ^mi- 
nents et d'alpinistes distingu^s avaient ^t^ avant moi les anna- 
listes de notre chere association. Toutefois j'ai cru devoir 
m'incliner devant cette decision, pensant que la redaction 
de ce rapport m'am^nerait h vivrc un peu plus de la vie 
de notre Soci^t^. Si TcEuvre est assez vaste et si les sujets 
en sont assez varies pour me faire craindre de n'en pas 
aborder tous les pgints, et de laisser dans I'ombre quelques- 
uns des efforts que nous avons faits et des r^sultats que 
nous avons atteints, je pense pouvoir compter sur votre 
bienveillance et sur votre courtoisie pour m'en excuser, bienveil- 
lance et courtoisie que me garantissent les trois mots qui 
composent le nom de notre association : le mot de Cluby qui 
exprime I'id^e de soci6t6, c'est-^-dire de confraternity; le 
mot alpin, qui nous rappelle la tradition de solidarity et d'assis- 
tance mutuelle que la montagne d^veloppe en nous; le mot fran- 
i^aiB enfin, qui dvoque nos glorieuses qualit^s d'amabilit^ et 
d'urbanit^, qualit^s que meme nos ennemis et nos rivaux n'ont 
jamais tent^ de nous refuser, se contentant parfois d'en abuser. 
C'est done k ce triple titre que je solliciterai votre bienveillante 
attention. 
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Pour ddbuter, je n'aurai pas, comme mes prdddcesseurs, k 
faire ^tat d'une augmeatation du nombre de nos collogues. Le 
nombre des mcmbres de notre association se tient k peu pres 
stationnaire dans les environs du chifTre de 6,000; mats la Direc- 
tion Centrale a pens^ qu'il ne sufGsait pas de se maintenir h ce 
chifTre, et que la prosp^rit^ du Club Alpin ne serait complete que 
si, de tous les points du pays, de nombreuz renforts venaient 
grossir nos rangs. 

Aussi a-t-elle, dans sa stance du 5 juin 190i, d^cid^ la cr^tion 
d'une commission destine k ^tudier les moyens susceptibles 
d'augmenter Taction et la puissance du Club. Cette commission, 
qui a pris le nom de Commission de propagande, et dont les 
membres comptent parmi les plus actifs et les plus ddvou^s de 
la Direction Centrale, a d^signd pour son president M. Laugier, 
le sympathique d^legu^ de la Section des Alpes Maritimes. Nous 
souhaitons k nos collogues un heureux succ^s dans la tkcbe qu*ils 
ont entreprise, esp^rant que notre rapporteur, en 1903, pourra 
constater les r^ultats de son activity en nous indiquant pour 
1902 une importante augmentation de nos eCTectifs. 

Lacr^tionde la Commission de propagande a ^t4 un des premiers 
actes, sinonle premier, de la pr^sidencede M.Schrader. M. Caron, 
en efifet, avait accompli, depuis 1898, sa troisi^me ann^e de pr^si- 
dence, et, conform^ment aux pr^c^dents, il ne se repr^sentait pas, 
Vous avez tous appr^cit^ de quelle fa^on vraiment magistrale 
M. Caron pr^sidait h nos assemblies et dans quel style dl^gant 11 
savait, pour cbacune de nos reunions, lant k Paris que sur le terrain 
mdme de nos excursions, que ce fut k un diner sans apparat ou 
k notre banquet annuel, trouver le moyen de nous int^resser par 
une allocution familidre ou par un discours habilement pr^par^. 
Vous savez tous en quels termes ^lev^s il a adress^ le dernier 
adieu an president Charles Durier dont il ^tait le successeur. Ea 
outre, les' membres de la Direction Centrale se rappelleroni 
toujours avec quel tact, avec quelle impartiality, avec quelle 
experience, puisne dans la fr^quentation d'assembl^es plus 
tumultueuses, il dirigeait les traraux et les discussions de votre 
conseii d*adminiBtration. 

Le dernier acte de pr^sidcnce de M. Caron, nomm^ k Tunani- 
mite president honoraire, a 416 de remettre ses pouvoirs k 
M. Schrader, en exprtmant Tassurance que les int^r^ts et le 
prestige du Club Alpin Frangais etaient conG^s en bonnes mains. 
Notre president actuel est trop modeste pour me permettre de 
faire de lui, devant lui, un trop long eioge. Je me bornerai k dire 
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que M. Schradera une longue experience et une profonde Erudi- 
tion sur tout ce qui a trait h. la montagne, qu'il sait non seule- 
ment TaCTronter avec le piolet comme falpiniste, mais la repErer 
et en fixer les formes avec les instruments dont il est Tinventeur, 
Comme g^ographe, en reproduire les lignes et les nuances comme 
dessinateur et comme peintre, en saluer Timmortelle beauts et 
rimmuable majesty comme litterateur, en r^veiant aux uns, en 
pr^cisant pour les autres, k quoi tient la beauts de la 
montagne. 

L'eiection de M. Schrader k la pr^sidence donnait lieu au 
choit d'un vice-president. M. Pierre Puiseux a ete design^ par 
une forte majority que iui assuraient h la fois son vif amour de la 
montagne, son exquise courtoisie, et les grandes qualit^s d'expE- 
rienee et de jugement dont il a fait preuve dans de nombreuses 
commissions. 11 partage la vice-presidenceavec M. Joseph Vallot, 
dont on ne pent trop appr^cier les eminents services, et que sa 
passion pour Fetude de la met^orologie au sommet du Mont- 
Blanc a condamne k un repos dont nous souhaitons ardemment 
de le voir lib^re par une copiplete guErison. 

Ces nominations n^ont pas ete les seules causes de mouvements 
dans le personnel de la Direction Centrale. La stance du 3 
avril 1901 a fait connaitre les demissions de MM. Albert Millot et 
James Nerol, motivees par Tempechement dans leqyel ils se 
trouvaient de participer aux travaux que leur imposait leur 
mandat. La Direction Centrale ne pouvait que leur donner acte 
de leur decision. Elle a tenu, |d'aiileurs, h reconnaitre leurs nom- 
breux services en les nommant h Tunanimite membres bono- 
raires et en leur decernant la grande medaille du Club. 

M. Albert Millot devait h peine avoir connaissance de cette 
glorieuse recompense. 11 succombait en effet, le 20 mai, k la 
maladie dont il souffrait depuis longtemps, et ce temoignage 
d'affectueuse reconnaissance a dCk etre remis li M^^^* Millot, 
sa veuve, qui a partage ses courses en montagne, inscrites dans 
nos Annuaires et nos Bulletins parmi les plus importantes des 
premieres annees du Club. Albert Millot avail ete un des fonda- 
teurs de notre association, et membre eiu de la Direction Centrale 
depuis son origine ; c'est nqtamment k la Commission des finances 
qu*il donnait le precieux concours de son experience et de sa 
sagesse. 

G'est egalement Texperience et la sagesse que la Direction 
Centrale perd en M. James Nerot. La grande medaille a recom- 
|>ense les longs travaux de notre coUegue, auxqu^els Ernest 
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BrunnariuS) un disparu aussi, rendait hommage dans son rapport 
de 1898 en rappelant, en des termes que vous n'avez pas oublies, 
la grande somme de travail precis et m^thodique fournie par 
M. J. N6rot, comme president de la Commission des refuges. 
Nous avions esp^r^ conserver longtemps encore M. N6rot 
comme membre honoraire de la Direction Gentrale, mais il nous 
a 6t^ enieve ces jours derniers, et le 15 de ce mois (avril 1902) ses 
collegues ont du lui adresser le dernier adieu du Club Alpin. 

MM. MiUot et Nerot ont ^te remplac6s par MM. Sauvage et 
Cuenot. Les services que les deux nouveaui elus ont d^jk rendus 
h la cause de I'alpinisme suffisent pour justifier cette nomination. 
Sans faire une longue (Enumeration des titres de nos collogues, 
nous rappellerons Theureuse impulsion donn^e par M. Sauvage 
k la Section de Paris, et le z^le avec lequel M. Cuenot, k peine 
remis d'une grave maladie, s'est occupd da Congr^s de I'alpi- 
nisme en 1900. Cette double nomination n'a pas ^t^ la seule de 
Tann^e, et le 6 novembre les suffrages de nos collegues ont 
d^signd M. Duval pour remplacer k la Direction Centrale le 
regrette M. Laferriere, president honoraire. M. Duval est un des 
plus anciens et des plus 6cout6s parmi les membres de la Direc- 
tion Centrale, il consacre k la montagne les rares loisirs que lui 
laissent les hautes fonctions de conseiller k la Cour de 
cassation. 

L'annt^e 1901 a vu ^galement d'assez nombreux changements 
parmi les d^l^gut^s de Section. Le regrett^ Ernest Brunnarius a 
616 remplace par M. H6brard comme d616gu6 de la Section 
d'Albertville. L'^lection de M. Sauvage laissait vacante la place 
de ddl^gue de la Section du Mont-Blanc, qui a 6t6 attribute k 
M. Chambrelent, remplac6 lui-meme comme d61egu6 du L6man 
par M. Bernard, d616gue de la Section du Cantal, qui a d6sign6 
M. Nony pour la repr^senter k nos reunions. M. Duval, d^l^gud 
de la Haute Bourgogne,a c6de sa place k M. J. Bregeault, auquela 
succ6d6 M. Escudi6 comme d616gu6 de la Section de Lyon. Plus 
r^cemment enfin, M. Armand Janet a pris stance comme d^l^gu^ 
des Alpes Proven^es. 

Toutes ces promotions et nominations devaient amener des 
modiOcations dans la composition des diTerses commissions de 
la Direction Centrale. M. Puiseux, president des importantes 
Commissions des refuges et de la biblioth^que, a dii demaader k 
etre relevd de ses fonctions, et a 6i6 remplac^ k la Commission 
des refuges par M. Sauvage, a celle de la bibliot^eque par 
M. Be Hoc. II a pris la pr^sidence du Comity de redaction, dont 
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M. Schrader 6tait titulaire. Une nouvelle commissiou ^tait cr^^e 
pour rexamen des litres des candidats aux diverses recompenses 
dt^cernees par le Club, et cetle commission ^lisait M. "Henry 
Cuenot pour president. 

Le Comite de redaction s'occupe, sous la prc^sidence de 
M. Puiseux, des diverses publications du Club Alpin. Vous avez 
re<^u en 1901 VAnnuaire de 1900, qui se si^nale h votre attention 
par des essais de photogravure polychrome et par les sonnets de 
M. J. Bregeault, prt^senles dans des encadrements pittoresques 
dus h MM. Schrader et Cuenot, et k M™« Marie Trebuchet. La 
publication mensuelle du Bullelin est ^galement Tobjet de tons 
les soins du Comity, et vous avez appr6ci<^ Theureuse innovation 
d'une chronique alpine pour iaquelle M. H. Cuenot fait appel au 
concours obligeant de tons ceux qui peuvent avoir des communi- 
cations intdressantes^ faire. Le Comity a pu vous apporter d'heu- 
reuses etrennes en vous annon^ant que de nouveaux trait<^s avec 
les imprimeurs procureraient pour 1902 des Economies 
appreciables. 

Les economies faites dans cet ordre de d^penses, et qui ne 
compromettent en rien le bon renom de nos publications, nous 
permettront, je Tespere, de consacrer des fonds aussi importants 
que par le pass^ k la dispense primordiale de Tassociation, je 
veux parler des refuges, installations, abris en montagne, des sen- 
tiers et ameliorations des chemins d'acces. Nous sommes ici en 
plein coeur de uotre vie sociale, et sous ce rapport les efforts de la 
campagne de 1901 n'auront pas ele improductifs. Des le debut 
de Tannic, la Socit^t^ du Touring Club metlait k notre dispo- 
sition une somme de 2,250 francs pour cooperer k la construction 
d'un refuge en remplacement du refuge des Lyonnais. 

Dans une des plus interessantes regions de nos Alpes fran- 
Qaises, la Section de Tarentaise a entrepris d'ext^cuter un impor- 
tant refuge au col de la Vanoise et de lui donner le nom de 
F^lix Faure, en souvenir de notre regrett^ president d'honneur 
qui, lors des manoeuvres de 1897, tint k passer ce col et k 
donner k nos troupes alpines ce haut t^moignage de ses senti- 
ments de patriotisme ^clair^. Ce refuge, situe pres da chemin 
muletier qui traverse le col, en vue des eaux vertes du lac Long, 
formera un veritable chalet-h6tel, abrit^ de la tourmente par les 
aiguilles de la Vanoise et les contreforts de la R^chasse. II per- 
mettra I'ascension des cimes voisines, notamment de la Grande- 
Casse et du D6me de (^hasseforet, les plus hautes sommit(5s du 
massif. La Section compte sur de nombreuses souscriptions, et il 
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y a tout lieu d'esp^rer que les concours de toute nature favori- 
seront son importante entreprise. 

La Section de Tla^re a fait inaugurer le 19 ao6t 1901 le refuge 
du Promontoire, situ^ dans un site merveilleux, h plus de 
3,100 metres d'altitude, en plein coeur du massif de la Meije. Ce 
nom seul indique quelle utility ce refuge pent presenter k tons 
les alpinistes. 

Nous ne quitterons pas cette region sans annoncer Touverture 
du refuge Nice, cr6^ par la Section des Alpes Maritimes dans la 
haute valine de la Gordolasque, k une hauteur de 2,250 metres et 
sur les pentes du Mont Clapier. La Section a fait face aux 
d^penses k Taide d'une subvention de 2,000 francs de la Direction 
Centrale, de subventions locales, et de Toffre g^n^reuse d'une 
somme de 500 francs faite par le Touring Club, Nous ne laisse- 
rons pas passer cette occasion de remercier le Conseil d'admi- 
nistration du Touring de cette nouvelle marque d'int^r^t donn^ 
au Club Alpin. 

Ce ne sont pas seulement les creations nouvelles qui sollicitent 
Tappui financier et moral de notre Soci^t^. Les refuges existants, 
ainsi que les chalets de montagne, continuent en g^n^ral pendant 
de longues ann^es k int^resser le Club. II est rare en efTet que 
les constructions, une fois op^r^es, ne n^cessitent pas des 
d^penses d'entretien ou d'am^nagement. C'est ainsi que la Direc- 
tion Centrale a d6 voter en 1901 une subvention de 1,500 francs k 
la Section du Sud-Ouest pour le r^glement des comptes du refuge 
d'Ossoue, 2,000 francs k la Section de Brian^on pour la transfor- 
mation en chalet gard^ du refuge Cezanne, et 500 francs pour 
le mobilier du chalet-h6tel du Canigou. Les autres travaux entre- 
pris en montagne ont n^cessit^ le vote de 1,295 francs, demand^s 
par la Section de Brian^on pour Tentretien et le mobilier des 
refuges de la region, I'am^nagement de la cabane des bergers 
d'Entraigues et la construction d'une passerelle sur le torrent du 
glacier Noir. II a ^t4 attribu6 1,500 francs k la Section de 
Bagn^res-de-Bigorre pour I'ouverture du sentier de Gripp au lac 
d'Or^don par le Port-Bieil, et 1,000 francs k la Section du Forez 
pour r^tablissement d*un sentier k la cascade du Saul du 
Gier. 

Aucune de ces d<^penses, dont quelques-unes sont tr^ impor- 
tantes, n^a ^t^ engag^e sans que les travaux projet^s aient ^t^ 
minutieusement examines par la Commission des refuges. Cette 
Commission est compos^e d'alpinistes experiment's, etc'estpeut- 
^tre celle ou se fait le mieux sentir la n'cessit<^ des traditions et 
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des pri^cipes d'iine severe Economic. Aussi ri'a.-t-eHe 6t€ mbdifi^e 
que par Tadjonction de MM. Salvador de Quatrefages et Joseph 
Lemercier, rempla^ant MM. James N^rbt et Ernest Brunnarlus. 
EUeest presidee par M. Sauvage, qui apporte k .la direction do 
ges tfavaux- le pr^ieux tribut de sa competence et de son .exp6^ 
rience toutes apeciales, tant comme ing^nieur que comme.alpi- 
niste militant. Elle a fait paraitre sous'le titre de Refuges dei 
tnontagnes de France ^ - et ' par 1<3S soins de MM. Cufinot et 
LefranQois, une ^l^gante brochure contenant tous les renseigne- 
nients pratiques cqncernant ces installations. Les notes compl^- 
mentaires, qui indiquent la Wquentation moyenne de ces refuges 
et chalets par les touristes, suffiraient seules k t^moigner de 
Tutilitd de ces travaux. Elles d^inontreraient — meme aux statisti- 
ciens les plus endurcis — que les d<5penses en mati^re de refuge 
sont de celles qu'on ne saurait trop encourager, et que .le Club 
Alpin a atteint le but qu^il -souhaitait en rendant plus faciles les 
ascensions d^s diverses cimes de nos Alpes franpaises. Nous ne 
pouvons regretter qu'une chose, c*est qiie Texiguite de nos 
ressources ne nous permette pas de faire davantage pour la mise 
en valeur d'une des parties les plus interessantes de notre patri- 
moine national. 

' Si nous quittons les hauteurs oCi cet examen des travaux de la 
Commission des refuges nous a fait monter, pour redescendre 
dans la plaine, nous aurons k constater les heureux efforts de la 
Commission de la bibliotheque, que preside I'drudit et d6vou6 
M. Belloc. Si la modicit^ des credits consacr^s k I'achat des 
livres, par la Direction Centrale et par le Comit6 de la Section de 
Paris, ne permet pas de nombreuses et importantes acquisitions, 
en revanche de nombreux cadeaux d'auteurs sont venus pdriodi- 
quement enrichir notre bibliotheique. Nous ne pourrions citer 
tous les ouvrages ainsi offerts, pour lesquels la Direction Cen- 
trale a adresst^ ses remerciments aux donaleurs, et que le Bulle^ 
tin vous a signal^s. Vous me tiendriez cependant rigueur de ne 
pas mentionner les Annates m^Uorologiques de Tobservatoire du 
Mont Blanc, tomes IV et Y des observations de M. Joseph Vallot; 
VAlpinisme au Spitzbergyde Sir Martin Conway; les Eludes sur les 
Andes, entre le Chili et TArgentine, de M. Francisco Moreno, 
membre honoraire du Club, qui contiennent une veritable r^vdla- 
tion de ces regions grandioses; VAfrique Australe, de MM. Elis^e 
et Onesime Reclus, V Expedition de S. A. B. le due des Abruzzes 
au Mont Saint-^lie, \(^\ume offert par T^diteur M. Ulrico Hoepli; 
les r^cits d'ascension datis les Himalayas, oeuvre de M"»" Fanny 
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Bullock Workman, dont vous avez yu et entendu ici m^me les 
Episodes les plus drama tiques. 

Tous ces ouvrages, ainsi que les nombreuses pubiicatioiis 
revues par le Club Alpin des Soci^t^ avec lesquelies il est en 
communication, constituent un pr^cieux appoint pour sa biblio- 
tb^que, dont Fabondance fera bient6t regretter Texlgultd du 
local qui iui est affects. 

Ce n'est pas seulement la biblioth^ue qui se trouve k T^troit 
dans Tappartement que nous occupons, mais cet appartement 
lui-m^me pourrait bient6t deveiiir insuffisant. Si Socrate d^sirait 
que sa maison fOit remplie d'amis, nous d^sirerions que la n6tre 
f6t assez grande pour les centenir tous, et, k ce point de vue, la 
vie du Club tend k devenir, d^ann^een annde, plus intense. L*im- 
portance des collections, Tamabilit^ de notre cber secretaire 
g^n^rai, qui sait consacrer son temps k cbaoun tout en remplis- 
sant ses d^licates fonctions, le nombre des commissions et Tas- 
siduite des membres qui les composent, tous ces ^^ments r^unis 
font que le troisi^me ^tage de la rue du Bac offre, k certaines 
beures de la journ^, Taspect d'une rucbe en pleine efferves- 
cence, oii cbacun apporte son contingent d^anecdotes, de r^its 
de courses, de projets d^ascension, de documents et m^me de 
bonne bumeur. Pour beaucoup d^entre nous, qu^absorbent trop 
souvent les incidents de la vie intense de Paris, Tascension des 
trois Stages offre une saine distraction et une agr^able detente 
de Tesprit. 

Si notre Soci^t^ se recrute surtout parmi les amis de la mon- 
tagne, elie n'exclut en eflfet personne, et, pour ^tredes alpinfttes, 
nous ne sommes pas exclusifs et nous nous associons k toutes les 
initiatives, surtout lorsqu'elles int^ressent la montagne, mais 
mSme lorsqu'elles ne s'y rattacbent que tr^s indirectement 
C'est ainsi que la Direction Centrale a d^Mgu^ M. Belloc pour la 
repr^senter au Congr^s des Soci^t^s savantes, qui s'est tenu k 
Nancy du 9 au (2 avril 1901, et MM. Belloc et Boursier pour 
assister au Congr^s des Soci^t^s frangaises de g^ographie, qui 
s'est tenu en aoCkt dans la m^me ville. En ^vril elle d^signait 
MM. Josepb Vailot et Sauvage pour faire partie du comity des- 
tine k arriver k Tadoption d'une langue auxiliaire Internatio- 
nale. Dans le meme ordre d'id^es, elle a offert Tbospitalit^ de son 
Bulletin k Toeuvre de protection des sites pittoresques, et elle a 
constate avec plaisir que le pr^fet de la Haute-Savoie avait pris, 
relativement k la protection des plantes alpines, un arr^t^ sem- 
blable k celui du pr6fet de Tls^re, dont mon pr^ddoesseur de 
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1900 vous ayait d6}k entretenus. EUe s'est associ^e ^galemeni h la 
campagne g^n^reuse entreprise par le Congrds international de 
Talpinisme pour condamner Tusage de Talcool, et a present 
Taffichage dans les refuges du Club de Tordre du jour de ce Con- 
gr^s condamnant unanimement Tusage de Talcoo], et surtoiit de 
Tabsinthe, qui ne pent avoir qu'une influence flicheuse, loin de 
servir k r^parer les forces du voyageur ^puis^. 

Toutes ces manifestations, en effet, correspondent k nos aspi- 
rations et k nos vues, et il nous appartient de les approuver, tout 
comme il convient de remercier bautement les Soci^t^s qui 
veulent contribuer k nos oeuvres. Nous n'aurions garde de passer 
sous silence la g^n^reuse initiative du Touring Club, qui a tenu k 
s^associer, pour des sommes importantes, k la construction de 
nos refuges. M. Ballif, le distingu^ president du Touring, a bien 
voulu assister au Congr^s de BriauQon, et M. Schrader a salu^ 
■sa presence, qui lui paraissait le symbole deTunion entre les deux 
Soci^tes, se rdjouissant de voir fraterniser les ap6tres du tourisme 
dans le sens horizontal et dans le sens vertical. Tous les amis de 
la montagne et de la belle nature ne peuvent que se f^liciter de 
cette union, et souhaiter la continuation de ces bons rapports 
entre les deux vaillantes Soci^t^s. 

L*action du Club est plus directe encore k regard des Soci^t^ 
qui lui doivent son essor et se sont fondles sous son patronage. 
La Soci^t^ des peintres de montagne, fille ain^ du Club Alpin, 
a ouvert en mars 1901 sa quatrieme exposition annuelle, oil nous 
avons pu admirer les dernieres oeuvres du malheureux Ernest 
Brunnarius, un des fondateurs de la Soci^td. Cette exposition a 
prouv6, comme les pr^c^dentes, que les admirateurs de la mon- 
tagne n'en ^taient point r^duits, comme on le croyait g^n^rale- 
ment, k vivre de souvenirs, et que les grandes cimes ne refusaient 
pas de laisser reproduire par le pinceau du peintre ou de Faqua- 
relliste Texpression de leur sauvage beauts. De m^me que le 
pbilosophe de Tantiquit^ d^montrail le mouvement en marchant, 
nos collogues ont r^ussi k nous reprdsenter la montagne comme 
ils Tout vue et k faire des oeuvres durables par cela m^me 
qu'elles sont vraies. 

SilaSoci^t^ des peintres de montagne m^rite le nom de fille 
aln^e du Club, Tannic 1901 a vu la naissance d'une nouvelle 
Soci^t^ qui a demand^ aussit6t le patronage de notre association; 
nous le lui avons donn^ avec enthousiasme, et, suivant la formule 
consacr^, par acclamation. II s'agit de la Commission fran^aise 
des glaciers, ayant pour son president le prince Roland Bonaparte, 
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pour vice-president M. Joseph Vallot, pour secretaire M. Charles 
Rabot, tous noms bien connus et appr^ci^s dcs alpinistes. La 
Society a ddja donn^ de brillants r^sultats ; vous verrez dans 
VAnnuaire de 1901 de magistrales etudes de ses membres sur les 
glacierSf et vous souhaiterez h la nouvelle emanation du Club 
Alpin lon<?ue vie et prosperity. 

Faut-il s'etonner, par suite, que les diverses associations qui 
ont la montagne pour objectif entretiennent avec le Club les 
meilleures relations? quun syndicat d'initiative se fonde h 
Aurillac sous la prdsidence de M. Garnier, president de notre 
Section du Cantal ? que notre Bulletin signale la formation h 
ChAteau-(^hinon d'un syndicat d'initiative pour la pittoresque 
region du Morvan ? que la Society des Alpinistes dauphinois, que 
celle desGrimpeurs des Alpes, que celle desTouristesdu Dauphin^ 
se fassent representer h nos fetes el h nos Congres? que le 
syndicat d'initiative du Puy ait donn^ son concours k Torganisa- 
tion de la reunion de Penlecdte dans le Velay et le Forez ? que 
le Bulletin Pyr4nden, qui est Torgane de quatre de nos Sections 
des Pyrenees, soit en meme temps celui des Socidtes des Excur- 
sionnistesdu Beam, des Excursionnistes de Bagneres-de-Bigorre, 
et des Excursionnistes Tarbais ? que votre bibliotheque se soit 
enrichie des Bulletins de la savante Societe Ramond, du Club 
Cev6nol et de la Loz^re pittoresque? II est tout nature!, au con- 
traire,que tous ceux qui, en France, apprecient et frequentent la 
montagne se reunissent et mettent en commun leurs efforts, leurs 
aspirations et leurs joies. 

Et ce n'est pas seulement en France que cette bonne confra- 
ternite existe. Si les montagnes separent bien souvent les pays 
et servent de fronti^re naturelle entre les diverses nations, elles 
sont, pour les personnes el pour les Societes qui les aiment, 
un point de contact, et il en resulte une communaute de gouts 
plus ellicace que les rivalites entre les gouvernements et les 
peuples. La plupart des Societes alpines existant h Tetranger 
echangent leurs publications avec les n6tres. Par esprit de reci- 
procite, la Direction Centrale s'est fait representer par MM. J. 
Vallot et Lefrangois k la fete centrale bisannuelle du Club Alpin 
Suisse; noscoll^guesont etere<?us avec une courtoisie charmante, 
et la Marseillaise a ete enlendue debout k la suite du toast de 
notre syrapathique vice-president. Les Societes qui se creent se 
mettent aussit6t en rapport avec le Club, comme le Caucasus 
Club, qui s'est forme k Vienne en Janvier 1901, et comme le Club 
Alpin Russe qui s'est fonde k Moscou, annongant sa fondation par 
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une circulaire adress^e dans notre l.angue aux associations simi^ 
laires des autres pays. La Direction Centrale a envoys la collec- 
tion de« Annuaires au Club Alpin Russe, qui s^efTorcera, sUivant 
tea termes de sa circulaire, u de maintenir la fraternity et la 
solidarity mutuelles qui existent entre alpinistes de touteif 
nations ». 

Cette confraternity entre les alpinistes des divers pays s'est 
encore afllrm^e comme dernier ^cho du Congr^s international de 
Talpinisme, k la suite duquel MM. E. Caron, president du Con- 
gr^s, le prince Roland Bonaparte et E. Sauvage, presidents des 
deux Sections du Congr^s, Cuenot et Matter, secretaire g^n^ral 
et secretaire g^n^ral adjoint, ont 6i6 nommes membres hono^ 
raires de TUnion montagnarde ancienne de Geneve, qui reserve 
ce titre aux alpinistes les plus consid^r^s. Cette distinction n'est 
pas la seule que nous ait value TExposition universelle de i900 ; 
mais le remarquable rapport de mon pr^decesseur ayant fait men- 
lion des recompenses et distinctions accord^es k la suite de cette 
Exposition, je me contenterai de signaler que la grande medaille 
du Club a ete offerte en 1901 k MM. Albert Millot et James Ndrot, 
k MM. Lee Brosse, Antoine Challier et Charles Toubert. En outre^ 
k la suite de la douloureuse catastrophe de la Roche-Pourrie, la 
grande medaille a ete decern^e ^ MM. Beauser, Delahet, Bancilion, 
Le Masson, Roger, officiers de la garnison d'Albertville, qui se 
sont devours k la recherche des cadavres des victimes, et la 
medaille petit module a 6i6 offerte aux sous-officiers et soldats 
places sous leurs ordres« La Direction Centrale ne pouvait mieux 
reconnaitre les efforts heroiques et le courage ddsinteresse de sea 
vaillants auxiliaires. 

Toutes ces bonnes volontes, tous ces concours auxquels nous 
nous plaisons k rendre hommage, nous sommes s6rs de les trou" 
ver dans les Sections pour Torganisation du Congr^s annuel et 
de la reunion de Pentec6te. C'est la Section du Forez qui a entre-* 
pris en 1901 la t^che d'organiser la reunion de printemps, dont le 
programme comprenait la visite de Saint-fitienne, de la pitto- 
resque ville du Puy-en-Velay et de ses curieux environs, Tascen-' 
sion du Mezenc et du Gerbier de Jonc, et la descente en barque 
de TArdeche jusqu'^ Pont-Saint-Esprit. Conformement aux tra- 
ditions, les repas ont ete marques par de nombreuses improvi* 
sations savamment pr^parees, les longues theories de voitures 
ont sillonne lepays, les gites ont ete etablis dans des localitea 
invraisemblables, et la bonne humeur^ qui est Tapanage des 
reunions du Club, n'a fait ddfaut sur aucun point du pe^l^oviiift. 
Annuaihe de 1901. 34 
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Pour finir par un paradoxe, M. J. Bertot a conduit ube partie d^ 
la caravane jusqu'en plein Midi pK)ur retrouver sur le Ventoux- 
les neiges et les verglas de I'hiver pass^. 

La reunion de Pentec6te avait laiss^ de si agr^ables souvenirs 
k nos collogues qu*ils se sont donn^ rendez-vous pour le Congres 
annuel d*aoi!kt, dont le centre devait etre BrianQon. Les alpinistes 
ont pu, suivant Icurs goCits, choisir sdil des courses en' voiture, 
soit les excursions assez faciles du Queyras et du Galibier, soit la 
travers^e du glacier Blanc entre le refuge Cezanne et le refuge 
Tuckett. La journ<^e du 15 aoOt a 6t6 consacr^e au banquet offi- 
ciel, termini par de nombreux toasts et de lon^ discours. Elle 
marquait un tempsd^arr^t dans les courses, qui se sont contiiiu^es 
jusqu^^ la dislocation, apr^s laquelle nos collegues se sont rendus- 
soit h Embrun, soit k la B^rarde par le col de la Temple ou par 
le col du Clot des Cavales, en faisant Tascension du Pelvoux oa 
eelle du Pic des Agneaux. Ces derni^res excursions ont ^t^ des 
plus intdressantes, et il semble que tel doive etre le v^rilable but 
de ces congres. M^me abstraction faite des ascensions vertigi- 
neuses, qui demandent une grande habitude de la montagne, il 
serait imprudent d'organiser des courses de montagne auxqueHes 
prendraient part un grand nombre d'adh^rents. C'est k ces con- 
gres que nos collogues peuvent apprendre a se connaitre et k se 
grouper suivant leurs affinit^s et leurs sympathies. C'est li ce 
titre surtout que les congres m^ritent d'etre conserves et qu'il est 
bon de les organiser. 

La derni^re reunion officielle de Tann^e a ^t^ le banquet 
annuel, servi dans les salons ^blouissants du Palais d*Orsay. Je 
n'insisterai pas outre mesure sur cette fete^ qui a ^t^, eomme 
toujours, empreinte de la plus vive cordiality et termim^e 
par d'int^ressantes allocutions. Le buste de Ch. Durier, notre 
cher et toujours regrett^ president, dii au ciseau de T^minent 
artiste Denys Puech, y a 6ie pr^sent^ pour la premiere fois 
k nos collogues, et il nous a sembl^ k tons que notre inou- 
bliable ami donnait k cette fete Tassentiment de son spiritueL 
sourire, apr^s avoir ^gay^ les pi'^c^dentes reunions de sa verve 
^tincelante. N'oublions pas que Tinauguration solennelle de c& 
buste aura lieu k Chamonix et sera le grand attrait de la r^udion 
de Pentec6le de cette ann^e. 11 n'est pas douteux que cette fete, 
qui aura le Monl-Blanc comme toile de fond, ne soit une veri- 
table apoth^se de notre grand ap6tre de ralpinTsme. 

Si (>h. Durier s'int^ressait Ji toutes les aspirations de notre* 
Society, s'il payait de sa personne k toutes les manifestations de 
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sa vie et de son expansion, il en est nne surtout qu'il afitection- 
nalt par-dessus toutes, qu*il a vu naitre et se d^velopper : c'est 
celle des caravanes scolaires, h laquelle il consacra, comme Ta 
rappel^ M. Bregeaull dans son rapport magistral de 1899, son 
activity et son Eloquence, tout son esprit et tout son coeur, et k 
laquelle il donna une impulsion qui ne s'est jamais ralentie. La 
Direction Centrale, continuant son oeuvre, n*a jamais perdu 
Toccasion d'affirmer sa soUicitude pour Tinstitution des courses 
et caravanes scolaires, convaincue de la n^cessit^ de propager le 
goCkt dela montagne en s'adressant k la jeunesse frangaise. II est 
certain, en effet, que Ton ne saurait trop t6t prendre les jeunes 
gens, leur inculquer Thabitude des exercices en plein air, qui ne 
paraissent violents qu^au d^but et dont les jeunes gens res- 
sentent rapidement Tutile effet, d^s que, apr^s avoir surmont^ 
les premieres fatigues, ils peuvent, et leurs parents avec eux, 
constater quelle nouvelle force ils puisent dans ces sorties 
hebdomadaires, et quelle nouvelle ardeur ils y acqui^rent 
pour le travail de la semaine. 

Les promenades que, dans les grandes villes surtout, lea 
^l^ves studieux se voient obliges de n^gliger pendant le cours 
de leurs etudes, sont cependant n^cessaires k leur d^veloppe- 
ment physique : en les leur rendant plus attrayantes, ceux de nos 
collegues qui se sont vou^s k Forganisation des courses scolaires 
font oeuvre non seulement d'alpinistes, mais de patriotes clair- 
voyants et convaincus. 

. L'ann^e 1901 semble marquer un grand progr^s dans le d^ve- 
loppement de ces courses. Si, dans quelques regions, les efforts 
ont ^t^ st^riles, et si, dans certaines villes, les promoteurs de ces 
C^unions n'ont pu arriver k aucun r^sultat, il y a lieu d'esp^rer 
que Texemple parti de divers points du territoire frangais portera 
ses fruits et que ces courses deviendront de plus en plus r^pan- 
dues et de plus en plus suivies. Signalons, k ce point de vue, la 
Section Basque, qui conduisait, le 24 mars, une caravane scolaire 
de 35 ^l^ves ; la Section de Bagfi^res-de-Bigorre, qui r^unissait 
26 ^l^ves pour une promenade de 26 kilometres effectu^e le 
24 Janvier 1901. Dans le Roussillon, plusi^urs caravanes scolaires,. 
organisees et conduites par M. George Auriol, tr^sorier de la 
Section du Canigou, president de TAssociation des anciens 
^l^ves du college de Perpignan, ont ^t^ suivies par une moyenne 
de 25 adherents. Dans la Section de la Dr6me, M. RostoUand a 
organist pour la Pentec6te un voyage aux diverses curiosit^s du 
d^partement dj^ Gard et, quelques jours apr^s^ la mime Section 
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envoyait deux groupes scolaires, Tun, h la Mure, Tautire dans les 
bourgs du Vivarais. La Section de Provence continue avec succes 
ses excursions scolaires mensuelles autour de Marseille. 
M. Molins, administrateur de la Section de C^vennes, -conduisait 
30 ^l^ves du lyc^e de Nimes dans les gorges du Tarn et dans le 
Larzac. Ala date du 11 juillet se r^unissaient au col de Vars des 
^l^ves des colleges d'Embrun et de Barcelonnette, sous la con- 
duite de M. Carr^re, principal de Tun de ces ^tablissements. 
L'Alg^rie nVst pas en retard sur la m^tropole, et une des cimes 
de TAtlas a pu voir la reunion de plus de 80 ^l^ves conduits, les 
uns, par M. de Galland, president de la Section de T Atlas, direc- 
teur du lyc^e Ben Aknoun, les autres par le principal du college 
de Blidah. 

Nous sommes d'ailleurs persuade que bien d'autres excur- 
sions et voyages scolaires ont eu lieu, que nous n'avons pas pu 
connaitre, parce que toutes n'ont pas les ^minents et soigneux 
annalistes de la Section de Paris. Le Bulleiitij qui ofiTre son hospi- 
tality k tout ce qui touche les caravanes scolaires, vous a rendu 
compte des principales reunions des scolaires parisiens, ainsi 
que des voyages et de plusieurs excursions. Plusieurs d'entre 
vous ont tenu k y assister, et ils ont reraport^ la meilleure impres- 
sion de ce contact avec les pupilles du Club Alpin. Ils ont pu se 
convaincre de Texcellent esprit de discipline, de cordiality, de 
franchise et de bonne humeur qui ne cesse d'y r^gner, ainsi 
que de la bienveillante fermel^ dont lesmaitres font preuve, 
avec le concours des commissaires-^l^ves. S'ils y venaient plus 
souvent, ils pourraient appr^cier les grandes quality de chacun 
des membres de la Commission des courses, et voir de quelle 
mani^re chacun d*entre eux apporte sa pierre h T^difice commun. 
Ils sauraient comment Tun ^tablit les devis et le budget des 
voyages en parcourant les Guides et en correspondant avec les 
h6teliers, tandis que Pautre parcourt les environs de Paris ^ la 
recherche de sites impr^vus et d'une auberge avantageuse ; com- 
ment celui-ci ciselle k Tintention des scolaires des sonnets aux 
rimes d^licates ; comment celui-ci int^resse ses ^l^ves par ses 
connaissances en botantque et en g^ologie, et comment celui-U 
excelle k ddtailler les beaut^s d'un monument ancien ; comment 
tel des maitres r^ussit k entrainer les forts marcheurs, tandis que 
tel autre fera revivre sous leurs yeux les ^isodes des &pres 
combats du si^ge de Paris, que nous avons trop- de tendance k- 
oublier. Ils sauraient comment chacan d'eux sail parler aux 
jeunes gens, commenter les menus incidents de la oourse et en 
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tirer un pr^cieux enseignement. Get esprit philosophique que Ton 
trouve en chacun d'eux, nous le trouvons au plus haul degr^ 
dans M. Richard, president de la Commission ; c'est au merveil- 
leux ^quiiibre de ses facult^s qu'il doit d'etre le chef autorisd de 
ses collogues, c'est lui aussi que le gouvernement vient de 
r^compenser en lui accordant la distinction, si vivement attendue, 
de la decoration de la Legion d'honneur. Si je ne veux pas 
empi^ter sur le domaine du rapporteur de 1902, en lui enlevant 
le plaisir de vous parler de cette decoration, je ne saurais la 
passer sous silence, et me dispenser de dire tout le bien que 
ces reunions font aux jeunes gens. Cest k Paris surtout qu'il est 
n^cessaire d'enlever les jeunes gens aux ^nervantes attractions 
du boulevard, et de leur infuser, avec le grand air, Tesprit d'ob- 
servation et le gout des exercices violents. Mais si la tftche est 
lourde, la Commission ne s'cst jamais trouyde au-dessous de sa 
tdche : les courses sont nombreuses, parce que les pay sages si 
varies des environs de Paris permettent d'^tablir des programmes 
toujours nouveaux et souvent impr^vus ; en variant les points de 
depart, on a pu donner satisfaction aux ei^ves des difr^rents 
quartiers, et, en faisantalternerles courses modestes et les excur- 
sions plus importantes, on a trouv^ moyen de satisfaire les 
petites jambes des debutants et les solides jarrets des plus 
entrainds. Les courses se sont eiev^es en 1901 au chifTre de 
72, pr^sentant un total de pr^s de 2,800 participants, c'est-k-dire 
pr^s de 1,000 deplus qu'en 4900. Les voyages, donl le budget est 
s^v^rement discute et dont les frais sont reduits au strict mini- 
mum, se sont eiev^s au nombre de quatre, au chiffre moyen de 
25 adherents : Tun d'eux, h Toccasion des jours gras, a permis k 
nos scolaires de visiter Dieppe, le Tr^port, Eu, Abbeville et 
Amiens ; les vacances de Paques ont^te marquees par un voyage 
au Cantal, dans les gorges de Tarn, k Nimes et dans les 
C^vennes ; enfin, au d^but des grandes vacances, a eu lieu dans 
le massif de la Grande-Chartreuse et h Briangon un voyage dont 
M.J. Bregeault vous a donn^ ici meme rint^ressante narration. 
L^ann^e a vu ^galement deux reunions g^n^rales : Tune au mois 
de mai, dans le cadre sdv^re de I'abbaye de Port-Royal-des- 
Champs; I'autre, en novembre, k Enghien et k Sannois. 

Tous ces exercices en plein air, ces promenades dans les mon- 
tagnes, k d^faut de montagnes sur les collines verdoyantes ou 
mSme dans nos fraiches for^ts et dans nos campagnes ensoleil- 
Mes, ne peuvent que tremper, physiquement et moralement, nos 
jeunes camarades, les enlever aujourd'hui k leurs etudes inten- 
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sives pour leur permettre d'eo tirer demain plus de fruit, les 
revivifier, en un mot, eu les distrayant un moment de leurs 
occupations habituelles.Lesenfants et les jeunes gens ressentent 
comme nous, et k un plus haut degr^ que nous, que cette com- 
munion avec la nature 61^ve Vkme et d^tourne Tesprit des absor- 
bantes pr^ccupations de la vie joumali^re. Le sublime poete du 
allele dernier, dont la France vient de c61^brer le centenaire par 
des fetes triomphales, Tavait bien compris, et, dans un char- 
mant Episode de la L4gende des si^c/es, il nous repr^sente un 
voyageur qui, plac^ en face du Mont d'Oyarzun, mediocre et pel6, 
s'^tonne de ce que cette Eminence puisse lui cacber le Pic 
du Midi. Puis il continue sa promenade : 

. . . Un jour, deux jours, trois jours, 
— Le genre humain dirait trois si^cles, — il s*enfonce 
Dans la lande k travers la bruyire et la ronce ; 
Enfin, par hasard, las, inattentif, distrait, 
II se tourne, et voilA qu'i ses yeux reparatt, 
Comme un songe revient confus k la pcns^e. 
La plaine dont il sort et qu'il a travers6e, 
L'^glise et la for6t, le puits et le gazon. 
Soudain presque tremblant, U-bas, sur rhorizon 
Que le soir teint de pourpre et le matin d'opale, 
Dans un ^loig^ement myst^rieux et pftle, 
Au-del& de la ville et du fleuve, au-dessus 
D'un tas de petits monls sous la brume aper^us, 
Od se perd Oyarzun avec sa butte informe, 
II voit dans la nude une figure dnorme. 
Un mont bl6me et terrible emplit le fond des cieux, 
Un pignon de Tabtme, un bloc prodigieux : 
G'est le Pic du Midi . . . 

Ces beaux vers expriment une pens^e philosophique profonde 
et s'appli<(uent k tons nos exercices. Bien souvent ce que nous en 
voyons et ce que les jeunes gens en voient sur le moment, c'est 
la fatigue, la crainte parfois de manquer le train du retour, une 
marcbe acc^l^rde vers la gare, c^est la pluie ou un soleil ardent, 
c'est la soif, quelquefois mdme la faim. Ce qu*ils ressentirobi plus 
tard, ce sera le souvenir d'une bonne journ^e, pass^e en excellente 
compagnie, qui a meubl^ leur imagination du souvenir de belles 
cboses. Lorsqu'ils se rappelleronl telle journ^, dont quelques 
details ont pu, sur le moment, ^tre p^nibles, — ce sont les landes, 
le puits et le gazon du po^te, — ils reverront, comme une appa- 
rition, le beau point de vue, le site pittoresque qui en ont ^t^ le 
couronnement. 
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Cette mani^re de voir et de comprendre la montagne et toute 
la nature en g^n^ral n'est pas sp^ciale h la Coiii mission des courses 
scolaires, elle est la cause meme de uotre association, le lien 
puissant qui unit toutes nos Sections, de meme que Tattraction 
universelle unit entre eux les corps dpars dans Tinfini. Chacun 
de nos groupes a sa vitality propre; leurs aspirations, leurs int^- 
rets meme peuvent diff^rer suivant la region de France oil ils se 
recrutent, mais tons ont en vue de faire connaitre et aimer la 
montagne. 

S'il s'agit des Sections de montagne, elles font appel h Tint^r^t 
imm^diat de leurs membres. Que ce soient les Alpes, les Pyr^n^es 
ou tout autre massif montagneux, elles sont sur place pour orga- 
niser des excursions vers les cimes prochaines, pour connaitre et 
faire connaitre les diflicult^s de telle ascension, former et 
encourager les guides, cr^er ou entretenir des sentiers, orga- 
niser ou am^liorer des abris, des refuges. S'il s'agit, au contraire, 
des Sections de plaine, elles exerceront leurs adherents par des 
marches k plat terrain, elles d^couvriront des rochers ignores ou 
des sites impr^vus, elles r^uniront leurs membres par des diners 
sans apparat oil s'^changeront des souvenirs d'ascensions ou des 
projets de voyages, elles donneront des conferences ou des alpi- 
nistes ^m^rites feront d^int^ressants r^cits d'ascension en les 
animant de projections pholographiques. 

Tel est le r61e, notamment, de la Section de Paris. Des courses 
hebdomadaires organis^es par la Commission des excursions, 
dont il ne m'appartient pas de faire T^loge, et qui ont lieu depuis 
les derniers jours de septembre jusqu'au mois de juillet, r^u- 
nissent un petit noyau de marcheurs pour leur faire connaitre les 
environs de Paris, les belles for^ts de TIle-de-France, les monu- 
ments int^ressants des villes voisines. La Commission a voulu 
d^passer en 1901 cequi avait et^ fait jusqu'ici en annongant deux 
courses d'une cinquantaine de kilometres, qui ont et^ brillamment 
enlev^s, bien que le mauvais temps ait beaucoup contra ri^ les 
participants, au moins pour la derni^re. Ce succ^s ne lui a pas 
suffi. M. Sauvage, son president, a inscrit en tete du programme 
de Janvier 1902 une course de 60 kilometres qui a r^ussi d'une 
mani^re inesp^r^e eta r^v^l^, parmiles membres de la Section de 
Paris, de remarquables performances. 

Nous ne nous en tenons pas, d'ailleurs, aux courses d*Ile-de- 
France. Si I'^pouvantable accident dont E. Brunnarius ^tait vic- 
time en fevrier 1901 a empech^ la course des jours gras, qui 
devait se faire h Bonneval, en plein massif de Maurienne, votre 



Digitized by 



Google 



536 CHIIONIQUE 

rapporteur utilisait les vacances de P&ques pour diriger une 
course dans la partie septentrionale du massif des Vosges, oCi une 
douzaine de nos collegues purent connaitre, k d^faut d'accidents 
de montagne, le danger de succomber aux angoisses de la faim. 
A Toccasion de la Pentec6te, M. Sauvage conduisait une dizaine 
d*alpinistes dans la region du T6di, et le programme, tr^s hardi 
en raison de T^tal des neiges k cette ^poque de Tannee, ^tait 
r^alis^ de point en point. 

Ce ne sont pas seulement des excursions qu'organise la Com- 
mission, mais encore des diners mensuels, qui reunissent les 
membresde la Section autour d'un repas tr^s simple ou une inno- 
vation longtemps jug^e dangereuse a fait admettre les dames, et 
h la suite duquel des causeries permettent k nos collogues de 
communiquer leurs souvenirs de voyage et les photographies 
qu'ils en ont rapport^es. En Janvier, les alpinistes parisiens ont 
vu d^filer sous leurs yeux le massif central des Vosges, la Mau- 
rienne, le Valais, le Mont Saint-Michel, le Pelvoux et la Meije; en 
mars, M. Diehl leur pr^sentait les restes ^mouvants de TAcropole 
d*Ath^nes, du Parthenon, des Propylees et de TErechleton, fai- 
sant revivre les mines d'une civilisation dont nous ne pouvons 
encore, k vingt-cinq si^cles de distance, que nous inspirer sans 
espoir d'en retrouver Timpeccable harmonie. En avril, MM. Schle- 
singer et Prevel projetaient, I'un, des vues du Chili et du majes- 
iueux Aconcagua, Tautre les cascades ^tincelantes de Maurienne 
et les nuages d^chiquetant les cretes de la Vanoise et du Galibier. 
La demi^re partie de Tann^ n*a pas 6t6 moins favoris^e. En 
octobre, M. Diehl nous promenail k travers les ruines imposantes 
de la Sicile, et M. J. Staehling nous emmenait jusqu'au sommet 
de TEtna. En novembre enfin, M. Vasnier nous d^taillait, avec 
une grande competence professionnelle, les monuments int^res- 
sants du Turkestan russe. 

Ces causeries apr^s diner, qui ont continue avec un svcc^s 
toujours croissant, ne sauraient avoir la pretention de rivaliser 
avec les magistrales conferences que vous avez entendues ici 
meme. La premiere nous rappellera un triste souvenir : elle 
etait faite par notre regrette E. Brunnarius, et avail pour sujet les 
ascensions d'hiver de la Section de Paris. Elle a ete pour la plu- 
part d'entre nous la derni^re occasion d'enlendre sa voix si 
chaude et si syropathique, et d'appr^cier son entrain, aussi 
remarquable dans les plus modestes reunions que dans les excur- 
sions de grande montagne, dont il avait ete un des premiers 
ap6tres et un des organisateurs les plus devoues. En fevrier, 
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M. Berret vous pr^sentait sous un jour impr^vu le Dauphin^ des 
Dauphins. D^s les premiers jours de mars, vous avez entendu 
M**» M. Paillon vous parler, avec toute I'autorit^ qui s*altache k 
son nom, de I'alpinisme f^minin et vous raconter les exploits de 
ses courageuses compagnes. Le meme jour, M. Sauvage vous a 
fait appr^cier la s^v6re beauts de la Maurienne. Dans la derni^re 
partie du m^me mois, M. Jenn vous a entretenus, de la fa^on la 
plus humorislique, des caravanes scolaires de la Section de Paris : 
le sympathique conf^rencier a trouv6 aupr^s de vous le succ^s 
que lui valent, sur le terrain, ses int^ressantes eauseries sur les 
6v6nements ddsastreux du si^gede 1870-1871. La premiere s6rie de 
ces reunions se terminaitpar une conference de M. H. Boland, qui 
vous a tenus sous le charme en vous racontant, avec sa verve habi- 
tuelle et sa gait^ communicative, ]es details piquants de son 
odyss^e familiale dans les Ormonts.* Apr^ ]'interruption d'^t^, 
M. C. Rabot nous a entretenus des glaciers k la surface du globe, 
et les vues ^tincelantes des plus hautes montagnes de notre 
sphere sont venues agr^menter un sujet des plus abstraits. Le 
programme de la soiree de d^cembre ^tait particulidrement 
charge. Apr^s Tint^ressante communication de M. A. Janet sur 
les papillons des montagnes, — alpinistes jusqu'ici m^connus, — 
dont les brillantes couleurs ont ^16 projet^es sur cet ^cran, g^n^* 
ralement reserve k des vues plus sobres, M. J. Bregeault a fait 
defiler devant vous les caravanes scolaires, pour lesquelles il pro- 
fesse Tadmiration que vous connaissez. 

Toutes ces reunions, soit conferences, soil diners suivis de 
eauseries, soit excursions, sont les manifestations d*existence et 
de vitality de la Section de Paris. Les r^sultats obtenus pour le 
passe sont un gage pour Tavenir, et ils nous permettent d'esperer 
pour la Section de Paris le developpemenl toujours croissant, la 
prosperite et Tunion que nous lui souhaitons. 

Les diverses Sections du Club Alpin ont parcouru pendant 
Tannee 1901 le cycle habituel de leurs travaux, et chacune dans 
sa sphere a deploye une activite dont le Bulletin a ete heureux 
d*enregistrer les principales manifestations. Sauf de rares excep- 
tions, elles sont beaucoup plus rapprochees de la montagne que 
la Section de Paris, et peuvent prendre contact avec elle plus 
facilement, et y diriger des excursions k moins de frais. Aussi 
leurprosperiteest-ellegeneralementcroissante, et, si le nombre de 
nos membres ne s'accroit pas rapidement, c'est parce que les dec^s, 
les demissions inevitables produisent chaque annee des vides que 
le recrutement local ne pent arriver qu'k combler. Parmi celles 
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qui se sont accrues d'une fagon notable en 4901, nous citerons en 
premiere ligne la Section de Mauriac, qui, doublant son effectif, 
passe de 23 ^' 46 membres, les Sections de Briancon et de Tls^re, 
qui comptent Tune 23, Tautre 21 membres nouveaux, la Section 
de Lyon, qui a vu son chiffre 8*accroitre de 39 adherents. 

La plus grande intensity de vie caract^rise cette Section, dont 
la Revue Alpine est une publication ^l^gante et brillamment 
illustr^e, contenant chaque mois d'int^ressantes monographies 
et une chronique alpine abondante en renseignements utiles. 
Un banquet annuel a r^uni ses membres en Janvier dans 
les salons Monnier, et une excursion g^n^rale dans les envi- 
rons de Grenoble, le jour de TAscension, a ^t^ le complement du 
banquet annuel d'^t^. Nos collogues lyonnais se r^unissent en 
outre pendant les mois d'hi:(^er pour entendre des conferences, 
parmi lesquelles celle de M"*« Bullock Workman sur ses pre- 
mieres ascensions dans FHimalaya paratt avoir obtenu le plus vif 
succ^s. 

Le jour de TAscension — nom predestine pour les alpinistes — 
semble avoir ete choisi k dessein par la Section de Provence 
comme par la Section lyonnaise. C'est h cette date en effet que 
nos coliegues marseillais se sont reunis k Cassis pour leur ban- 
quet annuel, precede de Tascension des falaises du cap Canaille. 
Nos coliegues de Marseille publient en outre un Bulletin, et donnent 
des conferences dans Tamphitheiitre de la Faculte des sciences. 

Nous ne voudrions pas quitter la region alpine sans mentionner 
les interessantes excursions d'hiver de la Section des Alpes Mari- 
times, qui facilitera, parson refuge « Nice », la connaissance d'une 
region curieuse ; sans rappeler encore les efforts des Sections de 
Briancon, de Tarentaise et de Maurienne pour la construction et 
la conservation de leurs refuges, et sans saluer la Section de 
ris^re, qui rivalise d'energie et de vitalite avec la Section lyon- 
naise. De Fautre c6te de la Mediterranee, la Section corse, qui en 
est encore h sa periode d'extr^me jeunesse, emploie toute son 
activite h faire connaitre son charmant territoire, ou elle vous 
donne rendez-vous pour le Congr^s de 490^. 

Les Pyrenees ne sont pas en retard sur les Alpes. De la Section 
du Canigou k la Section de PaU, chacune des Sections locales 
s'applique k mettre en valeur son domaine d'exploration, et la 
Section de Bagneres-de-Bigorre vous a convies pour cette annee 
au Congres d*ao{it, dont le programme sera rendu aussi attrayant 
que possible. 

Deux de nos Sections du Massif central, ceUe d'Auvergne et 
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celle de Mauriac, ont ^t^ attrist^es par la mort de leur presi- 
dent; elles continaent, comme dans les annees pr^c^dentes, 
k faire connaitre leur int^ressant pays, doot le Congf^s de Pente- 
c6te a r6\6\6 ^ plusieurs d'entre nous les beaut^s trop peu 
connues. Si ces Sections, comme celles des Vosges et du Jura, 
n'ont pas pour objectif la haute montagne, elles n*en font pas 
moins oeuvre utile en attirantles touristes dans des paysagr^bles 
oi^ ils peuvent, sans crainte d'accidents et sans apprentissage 
pr^alable, venir se reposer pendant les mois de vacances et trou- 
ver dans de fraiches valines et dans d^^paisses forets le calme qui 
leur fait d^faut dans Tatmosph^re fi^vreuse des villes. 

Nos collogues des diverses Sections n'ont pas voulu que la pre- 
miere ann^e du siecle fAt inf^rieure aux pr^c^dentes sous le rap- 
port des courses et ascensions individuelles. Le record de la 
dur^e parait appartenir k M. E. Gallois, notre collogue de la Sec- 
tion de Paris, qui, faisant le tour du monde, nous a envoy§ son 
cordial salut de la Nouvelle-Z^lande, des lies Tahiti, de San 
Francisco et de Colon. Lorsqu'il sera revenu par le chemin des 
^coliers, il se reserve de vous faire part des r^sultats de sa 
longue peregrination. Ce sont deux de nos collogues, MM. le colo* 
nel Donau et Pentray, qui sont, les premiers du sifecle, entr^s 
dans le cirque de Gavarnie, et c'est noire collogue M. Jacot-Guil- 
larmod qui a fait la premiere ascension du Mont-Blanc, le 
28 mai 1901. C'est ^ M™« Barbarat, une vaillante alpiniste de la 
Section de Paris, que revient I'honneur de la premiere ascension 
feminine de cette cime imposante pour Tannee 1901. Tons ce^ 
exploits sont peut-^tre depasses par celui de notre collogue 
M. Marcel Bernes, qui a fait les 20 et 21 aoiit Tascension du Mont- 
Blanc par r Aiguille du Goiiter, accompagne de son fils Jacques, 
&ge de onze ans. 

Si les premieres ascensions deviennent rares, par le fait m^me 
que les cimes vierges sont de moins en moins nombreuscs, nous 
pouvons en signaler au moins une. M. Ludoyic Fontan, de la Sec- 
tion des Pyrenees Centrales, gravissait, le 29 aoiit 1901, TAiguill^ 
occidentale de la Sierra de los Encantados, qui s^ei^ve h 2,747 
metres, dans la Haute Catalogue, et qui passait jusqu'ici pour inac-> 
cessible. Notons encore que notre collogue Walther Flender a 
fait, en juillet 1901, Tascension des trois cimes de la Levanna par 
des itinerairesabsolumentnouveaux. Ce succ^s de M. W. Flender 
faisait esperer pour lui une brillante carri^re dans Talpihisme ; 
malheureuseinent notre jeune collogue — il n'eiait ftge que de 
vingt-deux ans — a ete, le 25 fevrier 1902, vie time de son inlre- 
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pidit^, et a p^ri dans une crevasse du glacier sup^rieur du Mont* 
Rose en tentant I'escalade, en skis, de cette montagne. 

11 semble<]ue la perspective d'arriver. les premiers du siecle, sur 
des sommets ait tent^ en 1901 nombre d'alpinistes. D^s le 
21 Janvier, M. Victor de Cessole, president de la Section des 
Alpes Mari times, faisaitavec M. Lee Bross^Tascension du Cairedes 
Conques, qui atleint 2,721 metres, et, le 23 Janvier, M. V. de Ces- 
sole faisait la premiere ascension d'hiver de la Cime des Baus, qui 
s'^ldve k 3,067 metres dans le massif de TArgentera. Le 25 f^vrier 
voyait trois de nos collogues de la Section de Provence escalader 
le Mont Ventoux et y trouver des difficult^s rappelant celles des 
grandes ascensions. 

Tons les succ^s de ses membres sont Torgueil et la gloire du 
Club Alpin; mais si notre association a, comme toutes les 
families, des sources de joie et de r^jouissance, chaque ann^ 
aussi lui apporte des deuils et de tristes separations. Mon pr^^ 
cesseur de 1900 vous a rendu compte de la mort de M. Richard- 
B^renger et a salu^ sa m^moire en des termes sur lesquels je 
n*ai pas k revenir. Je vous ai d^j^ signal^ le vide qu'ont latss^ 
parmi nous MM. Albert Millot et James N^rot, et j'aurai k d^plorer 
la mort des victimes de Taccident de la Roche- Pour rie. Mdme 
ainsi r^duite, la liste des deuils est encore longue. 

Le 25 mars mourait M. F^lix Mallassagne, president de la 
Section de Mauriac, que j'ai Thonneur de repr^senter parmi vous. 
M. Mallassagne exergait la delicate profession d'avou6, et a laiss^ 
le souvenir d'un homme int^gre et d*un administrateur entendu; 
11 etait un des fondateurs de la Section qu'il dirigeait avec auto- 
rite depuis sa creation, et avait particip^ activement au Congr^ 
de 1896 dans le Massif Central. C^est k ce Congr^s ^galement que 
vous avez pu voir M. Lenoir, president de Timportante Section d*Au- 
vergne, mort le 18 juillet. M. Lenoir, conseiller 2i la Cour de Riom, 
membre de la Section depuis sa fondation, c'est-iiKiire depuis 
1875, la pr^sidait depuis 1892, et avait personnelleroent contribu^ 
k Forganisation des courses de toute saison, qu*il savait animer 
par son entrain, sa bonne humeur etsa simplicity. 11a laiss^ dans 
toute la region un profond et durable souvenir. 

C*est encore un de nos presidents bonoraires que nous avons 
perdu le 2 juillet, en la personne de M. Ed. Laferri^re, decide 
subitement dans sa soixanti^me ann^e. President honoraire du 
Conseil d'etat, ancien gouverneur general de I'Algerie, procureur 
general pr^s la Cour de cassation, M. Leferri^re etait des n6tres 
depuis de longues ann^es, deiegue de la Section d*Auvergne, 
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puis membre ^lu de la Direction Centrale en 4887, et president 
de 1892 h i895. Je ne saurais insister ici sur la carriere adminis- 
trative et politique de M. Ed. Laferriere, me bornant h vous rap- 
peler que, dans sa stance du 6 novembre 490i, la Direction Cen- 
trale a ^mis le voeu que le nom de Laferridre soit donn^ h Tun 
des forts du Sud-Oranais. Nous souhaitons de grand coeur que ce 
voeu se realise et que la famille de notre president honoraire 
regoive cette compensation des tristesses de toul ordre que lui 
rappelle le souvenir de son court s^jour en Alg^rie. 

Nous ne saurions oublier dans cette liste funebre M. Jean-Marie- 
D^sir^ Magnien, membre de la Section lyonnaise, qui a l^gu^ h sa 
Section une somme de 5,000 francs, afin de t^moigner sa sym- 
pathie pour une association qui, en favorisant les courses de 
montagne, exerce la plus heureuse influence sur le d^velop- 
pement physique et moral des jeunes generations, avenir de 
la patrie. 

II nous reste enfin k adresser un dernier adieu h M. Georges 
Arne, secretaire general de la Section du Sud-Ouest ; k M. Charles 
Bernadou, un des fondateurs dela Section Basque; k M. L. Lortet, 
membre de la Section lyonnaise, qui a laisse le souvenir d*un 
pelntre de talent, et k Tancien guide-chef Alphonse Payot, dont 
les excursionnistes de Chamonix ont pu appi*ecier les excellents 
services. 

Les pertes que nous venons d'enumerer ne sont pas les seules 
causes de tristesse de Tannee 1901, et il nous faut faire etat des 
accidents survenus pendant cette periode, soit aux membres de 
notre Societe, soit sur notre territoire. L'un d'eux est particulie- 
rement regrettable, celui de la Roche-Pourrie, arrive prfes d'Al- 
bertyille, le 10 fevrier, et qui nous coiitait la vie de deux de nos 
coliegues, Ernest Brunnarius et Louis Poncin, et d'un ancien 
coUegue, Eugene Lamy. Vous avez tons presents ^ I'esprit les 
details de cette catastrophe aussi terrible quHmprevue, et vous 
tavez tons dans quelles conditions les corps de nos malheureux 
c6mpagnons ont ete relrouves, gvkce au z^le de leurs amis, au 
devouement de la Section d'Albertville tout enti^re, k Tactivite 
surhumaine des chasseurs alpins, conduits par le lieutenant 
Beauser et le sergent Hittos. Divers articles du Bulletin ont 
reproduit les paroles eievees qui ont ete prononcees sur la tombe 
de nos regreties collogues. La Section d'Albertville a rendu les 
demiers devoirs k Lamy et k Poncin ; quant k Em. Brunnarius, 
nous Tavons conduit au cimeti^re du Vesinet, ou il repose en 
face des hauteurs de Sannois, de Montmorency et de Marly ou il 
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ayait si souyent conduit les membres de la Section de Paris. Un 
monument a ^t^ ^lev^ sur le lieu meme de Taccident etinaugui^ 
par la Section le 8 septembre. 

' Ernest Brunnarius ^tait d^l^gu6 de la Section d' Albert ville, 
membre du Comitd de la Section.de Paris; vous savez tous qu'il 
consacrait au Club tout le temps que lui laissaient les nombreuses 
occupations de sa profession d'architecte, oik il ^tait pass^ maitre. 
II ^tait un de nos conf^renciers les plus appr^ci^s, et avait le don 
d'entrainer ses camarades, soit dans les courses en montagne, 
sott dans les promenades plus modestes de la Section de Paris, 
dont il avait ^td, en 1894-1895, lorsque Ch. Durier nous fit d^faut, 
Iin des premiers r^novateurs. II fut Tun des fondateurs de la 
Soci^t^ des peintres de montagne, aux expositions de laquelle ses 
aquarelles aux tons d'une ravissante fraicheur attiraient et char- 
maient les regards. II ^tait enfin un des plus d^vouds agents de 
propagande de notre Soci^t^, h laquelle il avait donn6 toute son 
intelligence et tout son coeur, et dans les cadres de laquelle 
figurent encore ses parents les plus rapproch^s, ses enfants et la 
Tsompagnede sa vie, k laquelle nous offrons tous Tbommage de 
notre respectueuse sympathie. 

Louis Poncin ^tait un des membres les plus actifs de la Section 
d'Albertville, dont il ^tait secretaire depuia sa fondation : c'^tait 
Talpiniste au coeur d'or et aux jarrets d'acier. Tous ceiix qui ont 
fait des courses dans la region ont conserve le meilleur sou- 
venir de son endurance, de son amabilit^ et de son esprit de 
decision. 

Si Taccident du 10 f^vrier parait le seul dont aient ^t^ victimes 
des membres du Club Alpin, nos montagnes francaises ont vu 
en 1901 s'allonger tristement la liste du martyrologe alpin. Le 
N6ron, qui domine Grenoble, voit le 28 avril la mort de deux 
jeunes ascensionnistes, dans des conditions rest^es inconnues. Si 
Taccident arriv^ k la Jonction pr^ des Grands-Mulels le 2 juin 
ne donna lieu k aucun dec^s, grAce au courage du guide Paul 
Cachat, qui mit toute son activity h organiser une caravans de 
secours, le col du Bonbomme ^tait, le 16 du m^me mois, la 
th^fttre de la mort du guide Mollard, des Contamines, et un jeune 
alpiniste gcnevois 6taii frapp^ mortellement, le 11 ao{it 1901, au 
Pic du Tacul, par un bloc de rocber qui I'atteignait en pleine poi« 
trine. 

' La fin .de Tann^e nous r^ervait des accidents plus tristes 
encore. Le 18 d^cembre, un d^tachement du 13« chasseurs alpins 
etait surpris pr^s de Bessans par une avalanche qui roulait et 
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blessait gridvcment p[a8i6urs hommes, dont un, le chasseur Mor- 
vah, mourait quelque temps apr^sii rh6pitatde Modane. Qaelques 
jours apr^s survenait une catastrophe beaucoup plus graTe encore. 
Une section de onze hommes du bataillon alpin du 97« regiment 
d'infauterie, ^tail ^galement renvers^e par une avalanche au col 
d'Arrondaz, et, malgr^ le d^vouement de leurs camarades et de 
leurs ofQciers, six de ops malheureux* soldats ne purent ^tre rap- 
pel^s k la vie.. Vous avez tous lu, dans les journaux quotidiens, 
la relation de cette mort tragique des d^fenseurs de la patrie, 
atteints k la fleur de T&ge, pleins de vie et de sant^, morts au 
champ d'honneur en accomplissant modestement leur devoir. 
Leurs corps, envelopp^s dans les plis du drapeau, dont ils 6taient 
les gardiens vigilants, ont ^t^ conduits h leur dernier asile par 
leurs chefs, par le g^n^ral Arvers, notre Eminent et d6vou6 col- 
logue, et par le g^n^ral Z^d^, gouverneur de Lyon, qui avait tenu 
k leur rendre en personne les derniers honneurs. II a salu^ ces 
braves, dont les noms resteront inscrits au livre d'or de leur rai- 
ment, en termes si ^lev^s et ii patriotiques, que le pOre d'une 
des victimes prit cong6 de lui en pronon^ant ces courageuses 
paroles : « Mon g^n^ral, je ne regrette plus mon enfant ». 

Une nation n'est pas en decadence lorsqu'elle possOde des 
hommes capables de prononcer de semblables paroles et des 
officiers capables de les provoquer. Nous esp^rons que notre 
patrie saura triompher de tous les germes de maladie que nous 
aimons trop k mettre nous-m^mes en relief, et nous souhaitons 
que le xx* siOcle dissipe toutes les Equivoques qui sem blent 
nous affaiblir. Pour que la France soit grande et forte, pour 
qu'elle puisse continuer sa marche vers Tid^al de justice et de 
progrOs, pour qu'elle soit k m^me de faire triompher les nobles 
aspirations qui sont sa gloire et son prestige dans le monde 
civilisE, il lui faut une vaillante arm^e ; et, si Ton veut diminuer 
le temps que chacun de nous consacrera au service de la patrie, 
il faut que chacun y mette du sien pour devenir et former, suivant 
les paroles de notre cher president au GongrOs de BrianQon, 
« des hommes forts, vigoureux, Energiques, des hommes de sang^ 
froid, des hommes habitues k voir le danger, k T^tudier et k le 
vaincre, sans forfanterie et sans t^m^ritE ». C'est toujours ainsi 
que les pr^dEcesseurs et les collogues de M. Schrader ont compris 
le devoir et le but de notre chdre association. En inspirant le 
goAt et Tamour de la montagne, en r^unissant tous ceux qui lui 
demandent la santE, la force et la vie, nous avons le sentiment 
d'etre utiles h notre pays et k rhumanitE tout entiOre« « Ainsi, 
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dit Pascal, s'^coule toute lavie. On cherche le repos en coniiat- 
tant quelques obstacles, et, si on les a surmont^s, le r^poA 
devient insupportable. » C'est sur cette pens^e profonde jqu 
je m*arr^terai, en souhaitant au Club Alpin Fran^ais de fourni 
dans le xx* si^le une longue et briUante cairi^re. i 

Adolphb Boursier, ' 

D6l^gM6 de la Section de Mauriac 
pr^s la Direction Centrale 4nt Club Alpin Franga^s 
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